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PRÉFACE. 


Des raisons puissantes, d'un ordre exceptionnel, me portent à faire paraître le 
second volume du présent ouvrage avant le premier, et, quoique cette anomalie 
doive être facilement comprise par ceux qui liront notre travail, il nous semble 
cependant utile de la justifier dès à présent par quelques mots d’explication. 

Le 8 août i85 1 , M. Léon Faucher, membre de l'Institut (Académie des sciences 
morales et politiques), proposa et fit voter d’urgence & l’Assemblée nationale un 
projet de loi ouvrant un crédit pour une expédition scientifique en Mésopotamie. 
Voulant porter à la connaissance du monde savant les résultats de ce voyage, 
S. E. M. Achille Fould, ministre d’État et de la maison de l’Empereur, ordonna, 
sur un rapport de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, en 1 856 , la publi- 
cation dont le présent volume forme la seconde partie. 

Le premier volume, qui contiendra la relation du voyage, ainsi que les résultats 
archéologiques obtenus et par les fouilles et par l’exploration topographique de 
la Babylonie, ne pourra passer sous silence les données importantes fournies par 
les inscriptions de Babylone et de Ninive, inscriptions découvertes en partie dans 
le cours de notre expédition. Pensant d’abord qu’une analyse succincte des textes 
cunéiformes topographiques pourrait sullire, j’avais cru devoir reléguer cette ana- 
lyse dans la seconde partie du travail, où elle devait être accompagnée d’autres 
recherches philologiques et archéologiques. C’est dans cette idée que je commençai, 
dès 1 856 , la rédaction du premier volume. 

Admis, en mai i856, à l’honneur de lire devant l’Académie des inscriptions et 
belles-lettres un travail sur les inscriptions cunéiformes, je compris, guidé par 
les lumières de l'illustre Compagnie, comme par les objections, en partie justifiées. 
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que j'y rencontrai, qu’il ne s’agissait pas de l'interprétation de quelques textes, 
mais que j'avais, tout d'abord, à résoudre la question fondamentale, non pas seu- 
lement de l’application plus ou moins juste du système, mais de la solidité même 
des bases du déchiffrement. 

La question ainsi posée, je résolus de modifier la publication, d’exclure du 
second volume divers mémoires qui, d'abord, devaient y trouver place, afin de le 
consacrer tout entier au déchiffrement des textes; et, comme, d’un autre côté, la 
lecture justifiée des inscriptions pouvait seule, aux yeux du public, autoriser les 
inductions que j’avais à tirer de leur témoignage, si précieux dans la partie histo- 
rique et archéologique de l'ouvrage, je me déterminai à faire paraître le second 
volume avant le premier : en effet, je ne pouvais pas commencer la publication de 
l'Expédition en Mésopotamie par un travail dogmatique, pour ainsi dire, et entiè- 
rement du domaine de la philologie comparée. 

Ce moyen terme fut approuvé par la commission de surveillance instituée par 
M. le ministre d'Etat, et composée de M. de Mercey, chef de la division des Beaux- 
arts, qui, depuis la naissance de l’Expédition jusqu'à ce jour, n’a pas cessé d'en 
soutenir les membres par son appui bienveillant et éclairé, ainsi que de MM. Gui- 
gniaut, Lenormant, Mohl, de Saulcy et de Longpérier, membres de l’Académie 
des inscriptions et belles-lettres, qui verront, je l’espère, que leurs conseils, aussi 
affectueux qu’autorisés, n’ont pas été sans fruit. Je crois devoir exprimer une égale 
reconnaissance à M. Alfred Maury, membre de l'Institut, qui a bien voulu contri- 
buer, par ses observations, à donner à la rédaction française plus de clarté et plus 
de correction. 

Je me plais aussi à rappeler l’appui que j’ai trouvé dans notre grand établis- 
sement typographique, dont les fonctionnaires ont tous concouru à aplanir les 
nombreux obstacles inséparables de l'exécution matérielle d’une œuvre aussi excep- 
tionnellement difficile. 


J. OPPERT. 
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INTRODUCTION. 


Dans. la première partie de ce travail, j’ai dû souvent invoquer l’autorité des inscriptions 
babyloniennes à l’appui des résultats topographiques et archéologiques auxquels je crois être 
parvenu. Il est temps que j’établisse l'exactitude de mes déchiffrements. 

Mais, avant d’exposer le côté philologique de ces recherches, que l’on me permette une 
observation. C’est moins sur les résultats acquis, selon moi, à la science, que sur les diffi- 
cultés combattues et surmontées, qu’il est juste de juger ce travail. Les progrès que ces Re- 
cherches sont appelées à faire donneront un jour aux documents assyriens, pour l’histoire 
de l’humanité, une importance qu’on ne leur soupçonnait pas. Néanmoins, même dans l’état 
actuel de ces études, les conséquences auxquelles j’ai été conduit trouvent, dans l’ethnologie 
antique, d’importantes applications qui suffiraient à elles seules pour donner k l’Expédition 
scientifique de France en Mésopotamie des titres à la reconnaissance du monde savant. 

En écrivant ce s pages, je ne me fais que l'organe de la conviction qui animait notre re- 
grettable chef. M. Fulgcnce Fresnel. Au milieu des difficultés nombreuses que nous avons 
eu à vaincre, il n’a jamais désespéré du succès, et m’a souvent encouragé à poursuivre l’in- 
terprétation des textes assyriens, dont il Rentait mieux qu’un autre toute l'importance. 

Si la clarté est la première qualité, et, pour ainsi dire, le premier devoir de toute œuvre 
littéraire, combien ne doit-on pas l’exiger dans des matières aussi neuves, où l’esprit est plus 
enclin à contester qu’à admettre, pour des résultats qui sont naturellement exposés à la 
suspicion légitime du lecteur impartial! Aussi dois-je, si j'ai bien compris ma tâche, m’at- 
tacher, non-seulement à être clair, mais encore à faire preuve d'une parfaite sincérité, et 
avouer en toute humilité l'imperfection de nos connaissances. 

Toutefois, sans exagérer l’importance de mes résultats, je crois pouvoir avancer ici que 
j'ai été conduit à des faits poritif*. Deux difficultés se présentaient : le déchiffrement des 

ii. i 
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caractères en eux-mêmes, et l'interprétation linguistique des textes. Or on peut se deman- 
der, en faisant abstraction de la seconde, si la première a été tranchée, et si la clef du dé- 
chiffrement est trouvée. 

Pour pouvoir administrer la preuve de ce fait, et la rendre en quelque sorte palpnhlc, 
je dois entrer dans quelques développements et résoudre une question préliminaire. 

I. Comment s’est-on cru autoriaé à tenter le déchiffrement des textes assyriens? 

En voici la réponse. 

Longtemps avant que la découverte de Ninive eût révélé l'existence d’une civilisation que 
l’on croyait à jamais perdue, on avait déjà, sans le savoir, rencontré et copié plusieurs ins- 
criptions assyriennes. A Persépolis, à Van, à Hamudan, à Bahylone, à Ctésiphon, des voya- 
geurs avaient trouvé des textes en caractères étranges qu’ils avaient rapportés en Europe : 
pendant deux siècles, ces textes avaient, de temps à autre, vivement préoccupé les savants 1 , 
mais étaient restés pour tous une lettre morte. 

Les caractères qui entrent dans ces monuments épigraphiques offrent tous un élément 
commun dont une des extrémités est plus aiguë que l’autre; il peut être comparé à un coin 
ou à une pointe de flèche. 

Ces caractères, découverts depuis longtemps 5 , ne lurent l’objet dune attention sérieuse 
que vers la fin du xvin* siècle. Le célèbre voyageur Niebuhr copia plusieurs de ces monu- 
ments à Pcrsépolis; il reconnut de prime abord trois systèmes différents d’écriture, mais 
toujours formés par le même élément, le coin. 

Niebuhr attribua bien aux Perses la rédaction de ces inscriptions, il distingua bien les 
trois différents alphabets; mais, ce qui pourra nous sembler étrange, il crut que les anciens 
rois «s'étaient donné une peine infinie pour s'immortaliser 3 ,* en choisissant trois différents 
alphabet* pour raconter leurs exploits. 

Plus lard, on supposa avec raison que ces trois prétendus alphabet*, qu’on rencontrait tou- 
jours l’un à côté de l'autre et dans un même ordre invariable, exprimaient aussi trois langues 
différentes. Tant il est vrai que les faits les plus simples sont les plus difficiles à constater. 
On se flatta alors que le déchiffrement d’un de ces idiomes amènerait nécessairement à l’in- 
telligence des deux antres. 

On aduiit l'existence à Persépolis. Hamadan et ailleurs, d'inscription* trilingum ; on supposa 
que chaque langue était exprimée par un alphabet différent, mais formé par le même élé- 
ment, le coin. 

' Le* Persan* modernes croient reconnaître don* le* ins- 
rriptions cunéiformes de Persépolis et de Homodan les dé- 
cret* de Djeiushid et de Féridoun. Quelque erronée que soit 
celte opinion. Hle est aussi raisonnai»]* que colle qui les 
attribue à Sémirami*. Mais que dire de l'hypothèse de quel- 
ques touristes du dernier siècle, qui, en rejetant l'origine 
humaine de ces documents, ont cru deroir les regarder 


comme une «ouvre de ver» rongeurs 1 Nous ne ferions |ias à 
cette opinion l' honneur de la citer, si elle ne prouvait une 
fois de plu*, que. quelque absurde qu'elle soit, une hypo- 
thèse a toujours trouvé des défenseurs. 

’ Le premier voyageur qui parla sérieusement «h* res ins- 
criptions fut Chardin. 

Niebuhr. Voyage en Arabie, L 11 , p. tt3. 
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C'est ce mot de coin qui a donné naissance À la désignation allemande de knhchnfl, au 
nom français twnéiforme Ce dernier terme, composé d'après le génie de la langue latine, 
est accepté partout, et, quelque objection qu'on puisse faire contre sa précision, on n'a plus 
I f droit de s'élever contre l’usage qui l’a consacré et vulgarisé. 

I. cs historiens grecs nomment l'écriture cunéiforme ypéfifULVi d'T'Tvpix * ; nous verrons 
que cette désignation ne dit pas assez. On fait également mention des Upà ypdfipara. de 
Babylonc; et, si nous possédions encore le traité que Démocrite d'Abdère composa sur IVrn- 
fwrc sucrée de Babylmf, nous dévoilerions peut-être des mystères que nous n’avons pas encore 
pu pénétrer. 

II. La découverte de Ninive prouva définitivement que le système d’écriture placé par- 
tout en troisième lieu est réellement celui dont se servirent les Assyriens. Les savants s'é- 
taient doutés de ce fait, confirmé il y a quinze ans seulement; mais on avait négligé ce 
système à cause de l'apparente dilliculté qui décourageait les savants, et l’on s’était surtout 
appliqué à l'examen du premier genre d’écriture, qui paraissait et qui était en effet beau- 
coup plus facile à déchiffrer. 

Et c’est en réalité le déchiffrement du premier système qui seul a rendu possible l’inter- 
prétation des textes assyriens. 

Quel était cet alphabet? quelle était cette tangue? quel était le peuple qui en fit usage? 
et comment est-on parvenu à répondre à ces questions? 

On y a été conduit par la simple hypothèse d'un érudit de Hanovre, ou, si l’on veut, 
par un de ces heureux hasards dont les hommes de génie ont seuls le privilège. Nous insis- 
terons d'autant plus sur le mérite de ces premiers travaux de George Frédéric Grotefend. 
qu’on a voulu, dans ces dentiers temps, lui enlever ht palme qu'il a méritée. C’est lui qui 
a le premier, et déjà en 1 8oa \ frayé la voie au déchiffrement des inscriptions cunéiformes. 

Sa manière de procéder rappelle l’histoire de l’œuf de Colomb. \ oici les faits : 


1 Tychaen . Grotefend cl d'autre» adoptèrent le terme la- 
tin interipttoncs ntntultr , d’où les Anglais ont formé f ex- 
pression barbare cuneutic irrifrng. On dit ainsi nrrotr-hendcd 
scripture. 

1 Le passage principal ( Hér. IV. lmiau) eut c«lui ou il est 
dit que Darius tit graver sur deux stèles de marbre blanc une 
inscription commémorative de son expédition scylhique et 
de son passage dn Bosphore. Il est évident que ypippre* 
iirvvpta signifie ici ec que nous désignons par le mot evnci- 
forme. Strabon distingue entre ypippvra itrtrvpta (XIV, 
c. x) et ypippa ts zjccxt otx {XV. cap. ni); de même Ar- 
rien ( Anab. I. Il . c. v et I. VI . c. xxix). 

Grotefend lut . le fr septembre 1 8o* . aon mémoire à la 
Société de GüUingue. et. dans la même séance. Heyne rendit 
compte des premiers déchiffrement* des hiéroglyphes. Le 


mémoire de Gi’otefend portail le titre : Provia de cuneuli» 
qunt vocnnl irucrtptionibv* pmcpoiiitmit UgendU et fjy>licandu 
reiatio; Gfüt. 1809. Avant Grotefend. nous citons pour mé- 
moire seulement . mais en insistant sur la nullité de leurs 
résultat;*, les écrits suivants : Tyckseo. De cnneaùi vwriptio- 
nibta pcrtepoliluni» lucubralio; Rostock ,1798. — S. S. Witte. 
liber die Bildvng tlfr Sckri/Uprncke unri den Urepnmg ilrr 
kftljonmfffn Intekrifien :u Pertepolis: Rostock, 1799.-— 
Dr. Kr. Monter, Vernth ùber die keilfbrmigen Inechrifie « :u 
Pertepofa; Kopcnhagen. 1809. ( Münter fixa avec raison, 
comme époque des inscriptions de PersépoUs. le temps qui 
sépare Cyrus d'Alexandre). — Lichtenstein, dans Brrna*- 
tcktreigùrkea Magazin, 1800. — Id. TinOnwei» paüeogra- 
pkûe attyno-pmictr , Helmstad. i 8 o 5 . (Singulier exemple 
d'aberration et de suffisance! La traduction qne donne 
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Nous avons vu qu'un des trois systèmes occupe invariablement la première place : de là, 
Grotefend conclut qu’il exprimait la langue des maîtres de Persépolis. Une circonstance heu- 
reuse rendit cette idée plus féconde : il se trouva que ce premier genre d'écriture était le 
plus simple, et qu’il ne se composait que d’un nombre très-restreint de caractères. Du reste, 
Niebuhr avait déjà signalé ce dernier fait. En outre, le savant de Hanovre remarqua qu’il 
se trouvait, après certains assemblages de caractères, un coin oblique, dans lequel il crut 
voir un indice de la séparation des mots. 

En comparant les inscriptions des portes de Persépolis, Grotefend vit qu'il y en avait deux 
qui étaient presque identiques *. Dans toutes les deux se trouvait souvent répété un mot 
qu’il crut pouvoir interpréter par roi. La seule différence qui séparait ces deux documents 
était celle-ci : la première inscription commençait par un groupe que nous nommerons (A), 
et que voici : 

H Ht tf K' -ît <H V. (A) 

O A R 11 W U SCH. 

La seconde inscription montrait, au commencement, le groupe (B) : 

«H 5 K- Fît 5 Ht (B) 

KH SCII H A H SCH A. 

Le reste des deux textes était presque semblable : seulement, dans le premier, se trou- 
vait, au milieu, un groupe (C) : 

n H 5 -M fît ft (C) 

V I SCH T A SP. 

La seconde inscription substituait k ce groupe C le mot A commençant le premier texte. 

Grotefend conclut que A, B, C étaient des noms propres, et qu’il avait devant lui une 
' filiation dans laquelle C était le père de A, et A celui de B. Mais C n’était pas suivi du 
groupe si souvent répété, et que Grotefend regardait comme signifiant roi. Le savant alle- 
mand en inféra que C n'avait pas régné, mais que seulement A avait fondé une dynastie. 

Mais quel pouvait être ce roi, et quel était son fils? 

Grotefend savait, par les auteurs anciens, que les rois de In race d’Acliêménès avaient 
« 

Lichtenstein d'une inscription de Perse polis occupe plus 
de six page* in-octavo d'une traduction fidèle quoique un 
peu libre : le texte contient un rrdiscoura que le prêtre du 
temple du Dieu de la mort adresse aux femmes revêtue* 
d'habit» de deuil" ( voy. de Sary. infra citât.); on remarque 
panai les exhortations une phrase comme celle-ci : * L’ar- 
mée du cid nous abreuve de vinaigre, » etc.) — I loger, dans 
le Monthhf magazine, Aug. i 8 ot : .1 dissertation on tÀe newly 
diecovered babylonian iuicnptiow>. — S.dcSacy.dons sa lettre 


à M. Millin . Magasin encyclopédique, an xiu . a rendu le 
premier justice à Grotefend. 

1 Compares le Mémoire de Grotefend dons le célèbre 
ouvrage de Hecren : ldecn nber die PolitiJc und den llandtl 
der tornthmtlrn Voilier der allen Welt, 1. 1 , impartie; éd. de 
( 8 o 5 et de 181&. — Mine* de l’Orient, vol.V, n* 6.— Gôt- 
tinger gelehrte Anzeigen , i8-j 8. p. to8. — Comparez : Bel- 
lino dans les Transaction* of the Bombay Society ; — Friend 
of India, i8t8; — Quarterly oriental magazine, i 8aA. 
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construit le palais de Pcrsépolis : cette opinion avait déjà été exprimée par des voyageurs 
qui avaient visité ces remarquables restes de l'antiquité asiatique. Parmi les rois de Perse, 
il n’y en avait que deux auxquels il pouvait attribuer la fondation d'une dynastie, Cvrus et 
Darius. Quant au premier, le mot A parut trop long pour pouvoir exprimer le nom du fon- 
dateur de l'empire, et, en outre, C et B auraient dû être identiques, parce que le père et 
le fils de Cyrus s’appelèrent tous les deux Cainbyso. En éliminant Cyrus, Grotefend se dé- 
cida pour Darius : il assimila donc le groupe C à Hystaspc, et B à Xerxès. Il se mit donc 
hardiment à épeler le groupe A, en consultant l'hébreu cm et les noms grecs AxpiavTfs et 
Aa pcios, de la manière suivante : 

ÏÎ ÎÎT Ef !<- -!E <tï 5 

D A n H W B SCH. 

Des études ultérieures établirent qu'il ne s'était trompé qu’au sujet du signe |é-, qui re- 
présente y, et dont la valeur réelle ne fut reconnue que beaucoup plus tard par Jacquet. 

Pour déchiffrer le nom de Xerxès, l'ingénieux savant se souvint du nom hébraïque cniunu; 
il attribua à la valeur de kh; les autres signes étaient déjà coutenus dans le nom sup- 
posé de Darius. 11 lut donc : 

«!f r< K- ni ET Z< tri 

KH SCH H A R SCH A. 

Dans cette première lecture, il n’y avait de mal lu que le même signe. 

Le troisième groupe, dans lequel Grotefend vil le nom d'Hyslaspe, restait encore à expli- 
quer. Les livres zends donnent le nom de r ittâçpa, 1rs Persans appellent ce personnage Gos- 
tasp; après quelques incertitudes, Grotefend lut donc le groupe C: 

fr M << =ltî fît !E S 

V I SCH TAS ?.. 

Il ne s'était pas trompé. 

En même temps, les hiéroglyphes des Pharaons et des Ptolémées commençaient à éveiller 
l'attention des savants; on connaissait déjà quelques signes, à l’aide desquels on pouvait lire 
la forme égyptienne du nom de Xerxès. Or il se trouve à Paris, au cabinet des médailles, 
un vase présentant deux inscriptions, l'une en hiéroglyphes et l'autre en signes cunéiformes 1 . 
La première, celle en hiéroglyphes, se lit Xerxès, et les signes cunéiformes étaient identiques 
au groupe que Grotefend avait interprété par le nom de Xerxès. 

Telle fut l'heureuse combinaison du savant banovrien qui, par cette idée féconde, a ou- 
vert la voie des découvertes; mais, quelque remarquable que fût ce premier résultat, Gro- 
tefend ne put pas déchiffrer et interpréter toute l'inscription, et, malgré ses efforts, il dut 

1 Voyez Saint-Martin dans un mémoire lu i l'Académie et suiv. La légende égyptienne fat déchiiTrée par Champol- 
des inscriptions et belles-lettres. le so décembre 1 81 a , et lion. Voyez aussi le même article dans Klaprotb ; Aperçu de 

imprimé dans les Mémoire» de CA cadmie, t. XII, p. 1 44 Forign ic de» dtventet écriture» de f’ ancien monde. t83s. 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE, 
laisser ce soin à d'autres. Il crut cependant reconnaître dans l'idiome de ce premier système 
la langue du Zend-Avesta : c'était beaucoup à cette époque. Nous savons maintenant que, si 
la langue perse n'est pas identique à l'idiome de Zoroaslre, elle en approche notablement. 

Vingt ans après cette première découverte, le savant norvégien Rask' reconnut dans un 
groupe la désignation d'Adiéménide, cl lut les lettres — T r T m et ». Dix ans s’écoulèrent 
sans résultat notable, jusqu'au moment oii MM. E. Burnouf et Lassen firent simultanément 
de ces documents l’objet de leurs études. Ces savants virent dans une inscription plus longue 
un mot que les résultats déjà obtenus leur permirent de lire màd; ils y reconnurent le nom 
de la Médie. On chercha en conséquence à trouver les noms des autres satrapies de I cm- 
pire perse. Ce mot de Médie était immédiatement suivi d’un groupe de sept lettres dont la 
première seule demeurait encore inconnue, tandis que les six autres se lisaient Akhirit. Quoi 
de plus naturel que de supposer ici le nom de lu Bactrianc? On obtint donc, pour le pre- 
mier caractère inconnu cf, la valeur de b; on lut le nom entier IMhtrin, et, avec cette va- 
leur, on parvint à déchiffrer un autre nom, Bdbiru», l’appellation perse de Babyloue. 

D’autres noms géographiques fournirent de nouvelles valeurs alphabétiques. Burnouf et 
Lassen furent ainsi en mesure, dès i83G, d'aborder l’interprétation des inscriptions en s ap- 
puyant sur le sanscrit, le zend et le persan moderne, qui ont de nombreuses aflinités avec 
la langue des textes perses. Cependant la brièveté des documents connus alors ne fournit 
pas aux savants d’éléments suffisants pour contrôler toutes leurs opinions : nombre de fautes 
furent commises dans les détails’, bien que le sens général des inscriptions tôt déjà établi 
avec une suffisante exactitude. 


1 Rask , IJeber dos Aller un d die Ecklkeil der ZernUprackc 
n mi det Zend-Are*Ut, etc. Berlin. 18*6.— Il e*l digne de re- 
marqua que toutes 1»» premières tentatives pour déchiffrer 
res inscriptions ont été faites dans U partie de l'Allemagne 
du Nord dont Hambourg ut le centre. Cette ville est en- 
core l'endroit d'où «ont sorties les premières édition» du 
Koran et du Zend-Avesta. 

1 Eugène Burnouf. Mémoire aur deux interiptioaui cunéi- 
forme » trouvée» prt a d' H amadou; Paris. 1 830. — Dr. Cbr. Las* 
son , Die altpernaeken keilituekriften roa Pertepolit. Entiif- 
femug de* Alphabet*-» ttttd Erklàruug de * Inkalt* ; Bonn. 1 836. 
— Nous nabonleruns pas la question de priorité entre 
ccs deux érudits; pourtant, la découverte importante des 
noms géographiques semble apjwirteiiir A Burnouf. M. Los- 
sen a été . à ce sujet . attaqué avec véhémence en Allemagne, 
mais sans jamais répondre aux accusations qu'on formulait 
contre lui. Nous regrettons le silence du célèbre indianiste . 
qui . selon nous, n 'aurait pas «M laisser sans réponse le ré- 
quisitoire «pie M. HolUmann lança contre lui en faveur de 
Burnouf. La justice cependant nous force à insister sur le 
déchiffrement de «pielques lettres important*:.* qui font bien 


la propriété «le M. Lassen . comme sur le» nombreuse» cor- 
rection» faites par lui don» des articles du journal : Zeilaekrtfl 
fur die kunde de * Morgenlande* . et dans l'article Peraepoli* 
dans l'Encyclopédie d'Erach et (îniher. 

1 Parmi les travaux faits après MM. E. Bumoufet lassen. 
il faut citer les travaux de Be«er , A llgemeiue llalliaehe Uteratur 
zeitung. 1 838. et de Jacquet, dans son Examen critique \ ina- 
chevé) du livre de M. Lassen {Journal asiatique, i838). 
puis l'annonce du livre de Burnouf. par M. Obri d'Amiens 
{ Journal eiaiatiq «e, net. l836). — Aussi Grolefend lit pa- 
raître : jVeua Beilrâge ’.ur Erlâulerung der Perscpolilu nitehru 
keiUckrifl; Hanover. 1 83^. — llollzituum trouva plusieurs 
valeurs en 1 845. — Westeigaard rapporta . en 1 843 , l'ins- 
cription aépulcraJe de Darins I. dite inscription «le Nakch-i- 
Iloustam, sur laquelle il existe un travail de M. Hilzig «I- 
Zurich. — Nous citons encore, sans les mettre sur la même 
ligne que les ouvrages précité*. : B. Ed. Pote . Hemarka on 
ike nature and lhe lnuffnage of tke rttneiform inscription» tf 
ancicntPereia; London. 1837. — VV. Price. Journal of tke bri- 
lith emluiAAff to Peraia : alto a diaærtnUon an tke antûjuitie * 
of Peraepoli a. |835. 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. 


7 

Il fallait la découverte de monuments plus considérables, comme la fameuse inscription 
de quatre cents lignes, gravée par Darius, fils d'Ilystaspc, en trois langues, sur le rocher 
de Bisoutoun, l’antique Bagastana. Nous devons la connaissance de ce document remarquable 
au courage du colonel sir Henry ltawlinson Non-seulement il copia , en bravant bien des 
difficultés, cette inscription, sculptée A trois cents pieds au-dessus du sol, mais il a, de plus, 
le mérite de l'avoir expliquée le premier. Il ne peut, il est vrai, revendiquer la gloire 
du déchiffrement des caractères, puisque Grotefend, Burnouf et basson avaient, longtemps 
avant lui, trouvé la valeur de ces signes: mais ce qui lui revient de droit, c’est d’avoir pro- 
fité des découvertes de ses devanciers pour étendre le domaine de la science, c’est d’avoir 
continué leur œuvre. 

En constatant l'importance de l'inscription que l’on doit à sir Henry ltawlinson, il nous 
sera permis d’exprimer le regret qu'il en ait si longtemps réservé la connaissance pour lui 
seul, et qu'il ait retardé ainsi les résultats que le monde savant était en droit d'en attendre. 

Le monument de Bisoutoun contient l’histoire des premières années du règne de Darius, 
et relate brièvement la répression des révoltes que ce prince eut à combattre dès le début 
de son règne. 

Ce texte, confirmant les assertions d’Hérodote, prouve l'authenticité de la généalogie de 
Darius, transmise par le père de l'histoire; il donne presque les mêmes noms des sept grands 
de Perse qui délivrèrent leur pays du joug de Pscudo-Smerdis, le mage Gomatès, et qui 
mirent fin à une usurpation devant rétablir la dynastie médique, déchue depuis l’avéne- 
■nentdu grand Cvrus. 

La lecture de plus de cent vingt noms propres que renferme le document de Bisoutoun 
est è elle seule une éclatante confirmation des valeurs attribuées aux signes perses par Gro- 
tefend , Burnouf, Lasscn et d'autres. L’épreuve la plus décisive que puisse subir un alphabet 
quelconque est certainement son application; et, lorsque les résultats sont par là complète- 
ment justifiés, on peut affirmer l'exactitude de sa transcription. Ainsi, quand, à l'aide des don- 
nées dont nous parlons, on lit les noms des aïeux de Darius : Artéma, Ariydrdmna, Cùtpis*, 
Haklutmama, qu’Hérodotc nomme, dans le même ordre, Arsamès, Ariaramnès.Teïspèset AchiP- 
méuès; quand on rencontre le nom du prédécesseur de Darius, Kttmhouzii/a , et de sou père, 
Kourout, peut-on douter encore que l’on n’ait reconnu la voleur exacte des caractères, ou 
peut-on croire qu'on leur ait attribué une signification erronée? 

Lorsque vous étudie: une langue ayant un alphabet différent de la vôtre, vous accepte: 
les valeurs données aux lettres par la grammaire, sans demander sur quoi se fonde celle 


1 The portion cvneiform inscription at Brhùivri , rfery- 
pkered and translatai ; trtfÂ a memoir on Pertùm cnneifsrm 
inscriptions in general , and on that of B chut un m parUcalar. 

by Major H. C. RawHnson . C. B , rtc. Royal Asiatic society, 
i H ^ 6 (3 cahiers). — Plus tard . en 1 8 S 9 et i85o , parurent 


deux livraisons d'un vocabulaire perse du même auteur, mais 
qui en comprennent à peine la moitié. Si le sa a mil auteur le 
continuait aujourd'hui, il y aurait certainement une im- 
mense différence entre la première et la seconde partie. 

* C exprime le son français de trA, et i relui de j. 
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transcription; vous vous contentes d'en apprécier les résultats. L'écriture cunéiforme perse 
en est là, et son déchiffrement doit être regardé désormais comme un fait accompli. Avec 
l'alphabet, tel que les efforts réunis de plusieurs savants 1 l'ont retrouvé, non-seulement on 
lit les noms propres , mais on explique encore le corps des inscriptions rédigées en une langue 
inconnue jusqu'ici et dont on a pu reconstituer et la grammaire et le dictionnaire. 

Ce dernier fait n’est pas le moins important. Il pourrait cependant sembler qu'on se meut 
dans un cercle vicieux, qu'on a à craindre une pétition de principe. Il n'en est pas ainsi. 
Quoique l'idiome de Darius et de Xerxès ne nous fiil pas connu auparavant, nous connais- 
sions déjà plus ou moins complètement deux langues, le sanscrite! le zend . dans lesquelles 
on saisit une parenté avec le perse antique. De plus, nous savons parfaitement la langue 
dérivée, encore vivante, le persan moderne. Les principes de la grammaire comparée ont 
pu triompher des difficultés de l'interprétation, et l’on a expliqué la langue des anciens 
Perses. 

Pour nous servir d'une comparaison, supposons l’italien perdu, ne pourrait-on, au moyen 
du latin et de l'espagnol, retrouver cette langue? Lu autre exemple plus frappant : ne pou- 
vons-nous pas apprendre le vieux provençal par des considérations linguistiques analogues? 

Nous avons la certitude que la première espèce des inscriptions trilingues représente la 
langue des Perses, par ces deux raisons: 

t° Tous les noms propres de ce peuple sont faciles à expliquer à l’aide de cet idiome; 

a' Cet idiome est évidemment la source d'où dérive le persan de nos jours. 

Telle est, en résumé, la réponse à la question que nous nous sommes posée plus haut. 

III. La connaissance des textes perses étant un fait prouvé, elle doit nous servir de moven 
pour interpréter les deux traductions dont ils sont toujours accompagnés. 

La langue, de fond arien, des anciens Perses, n’était pas parlée dans toute l'étendue de 
l'empire de Darius, quoiqu’elle fût partout langue officielle. Les Ariens eux-mèmes, dont 
les premières demeures se trouvaient dans l'extrême Orient, ne s'étaient rapprochés de l'ouest 
qu’à une époque que l’on peut aujourd'hui assigner. Les Perses avaient dù rencontrer dans 
l’Assyrie, la Médie et d’autres contrées plus occidentales, des populations que je désignerai 
sous le nom de louraniennes (scythiques, tataro-finnoises) et des populations sémitiques: 
mais, malgré leur grande puissance, ils ne purent jamais propager leur propre langue au- 
delà des montagnes qui séparent de l’Iran proprement dit les pays arrosés par les confluents 
de l’Euphrate et du Tigre. A l’ouest des monts Zagros et Cauihélidus, on parlait, depuis 
un temps immémorial, tout comme aujourd’hui, un idiome sémitique qui lui-même l'avait 


’ Aprèa H. Rawlin&on parurent : Beufcy. Die pernseken 
A eiliutckrifien . etc, 18&7. — Dr. Julius Oppert, bat I.aut- 
syste m des A Upersischen ; Berlin. 1 84 7. — I«L (Ibitrcatioiu 
SUT ta langue dans laquelle sont conçue» Ut inscriptions cunéi- 
forme» du premier système. — Id. Le» interiplion» des Achê- 


mtuides , conçues dans Cidiome de» anciens Perses ( Journal 
asiatique, 1 85 1 , 1 85 -A — Dr. Fr. Spiegel, Beitrâge sur irfl- 
nischcH Sprackkvnde : erstes He/t. Erlangen (*»« trnno). — 
Oppert , Die Grabmsehrifl Darius I in S aksk-i-Rustim . dan* 
le Journal de le Société orientale d' Allemagne 1887. 
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emporté sur le langage d’une race touranienne, orrupanl le pays avant l'arrivée des fils 
de Sem. 

Ces peuplades septentrionales, vaincues et refoulées au delà des montagnes, se maintinrent 
en Médie, en Parthie et dans les pays situés plus au nurd. t.)uoi(|ue les coni|uérants ariens 
fissent dominer leur idiome dans une grande partie de la Médie et dans la Perse entière, 
une fraction considérable de la population niédique n'abandonna pas son dialecte touranien, 
phénomène linguistique qui s'est perpétué jusqu’à nos jours. Cette langue scylhique doit 
donc être un des idiomes auxquels appartiennent les inscriptions cunéiformes. En elTct, pour 
se faire comprendre par les populations scythiques de la Médie et de la nation sémitique de 
l'Assyrie subjuguée, les rois de Perse sacrifièrent sagement un faux orgueil national aux exi- 
gences de la situation, et condescendirent à accompagner leurs édits, rédigés en perse, de 
traductions dans les idiomes de leurs autres sujets : ces idiomes ne pouvaient être et ne sont 
réellement que le mcdo-scytkiqiu et l’assyrien, qui survécut même au superbe langage de Cyrua, 

Mais nous, investigateurs épigone» des antiquités asiatiques, nous devons une grande re- 
connaissance aux monarques ariens, car c'est à leurs considérations administratives seules 
que nous sommes redevables de l'interprétation des inscriptions de Ninive. 

IV. Les trois systèmes d'écriture des inscriptions trilingues représentent donc les trois 
idiomes suivants : 

i° La l vs or r. rEHsr , langue maternelle de Cyrus; 

a” La usons «KDO-scYTniQis, idiome des populations touraniennes de la Médie: 

3“ La usons ASSïHiExsr , parlée à Ninive et à Babylone. 

Au premier aspect, le second et le troisième système sont différents; mais nous verrons 
que cette différence n'est qu’apparente, et que, identiques quant à l’origine, ils ne repré- 
sentent que deux styles d'un même genre d’écriture, dissemblables dans la forme seulement, 
comme le sont deux variétés de l’écriture phénicienne. 

Le système cunéiforme perse, au contraire, forme, à lui seul, un genre tout à fait distinct 
de toute autre écriture connue; nous le désignons sous le nom d’rmture arienne. 

Nous avons adopté, pour le système qui nous occupera dans ce travail, le nom d’crnrtirc 
annrienne. 

Dans le cours de notre exposition, nous verrons que l'emploi de cette écriture ne se borna 
pas aux deux idiomes niêtlo-tcylhiqne et assyrien seuls. Nous connaissons déjà trois autres langues 
qui furent représentées par ses éléments : le euiirn, Yarmcniaque (l'arménien antique) et le 
auiio-sryihique , et il est plus que probable que des explorations entreprises en Mésopotamie 
et en Perse mettront au jour des documents écrits en caractères anarien », mais rédigés 
dans des idiomes inconnus encore. 

Les trois langues dont nous venons de parier ne présentent plus de difficultés de déchiffre- 
ment : on peut transcrire en caractères connus la presque totalité des textes. Mais on ne 
comprend encore rien de ces inscriptions stisiennes, arméniaques et casdo-scylhiques, sauf 

II. 1 
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quelque noms propres, les langues elles-mêmes nous étant coniplétemenl inconnues. Nul 
doute que I on parviendra à expliquer ces monuments, puisqu'il n’y a pas d'inscription qui, 
écrite pour Être lue, ne doive l'être. 

Nous disons avec Archimède : Ad* pot ©où «fi&, r donne-moi un point d'appui. * Donner 
un point de départ, trouver une base, et il n’y a pas d’œuvre émanant de l'esprit humain 
qui puisse résister A la sagacité humaine : le même souille divin qui a aidé à la création 
d’une pensée oubliée inspire aussi celui qui veut la retrouver. 

Il est une mémoire de l'humanité, comme il est une mémoire de l'individu : et, comme 
nous rappelons à notre souvenir des faits enfouis en nous pendant de longues années, et 
surgissant soudain comme par miracle, ainsi l'humanité tout entière peut faire revivre des 
pensées quelle avait oubliées pendant des siècles. 

Nous divisons notre travail en trois livres : 

Premier uvrr : Des signes de l’écriture anarienne. 

Dei même livre : Principes fondamentaux de l'idiome sémitique des Assyro-Chaldéens. In- 
terprétation des traductions faites sur les inscriptions perses. 

Troisième livre : Explication des textes assyriens de Ninive cl de Babylonc. 


Digitized by Google 


LIVRE I, CHAPITRE I. 


Il 


LIVRE PREMIER. 

DES SIGNES I)E L'ÉCRITURE ANARIENNE. 


CHAPITRE PREMIER. 

BASES DU DÉCHIFFREMENT. 


I. DéjiouUlement de» quatre-vingt-dix noms propres contenus dan» I» inscription* »*■> Tienne» îles Achi^ménidi's. 

C’est la connaissance de l'érrilure «ne «ne qui a rendu possible le déchiffrement des tarar- 
tèret anarien», et, partant, l'interprétation des inscriptions assyriennes. 

Les originaux perses jouent, vis-à-vis des traductions médo-scythiques et assyriennes, le 
même rôle que la traduction grecque de la pierre de Rosette remplit à l’égard de l’origi- 
nal, écrit en hiéroglyphes égyptiens. 

Tandis que Grotefend se vit forcé de procéder par inductions hypothétiques, nous avons, 
au contraire, l’avantage de partir d’une hase solide et certaine, sur laquelle nous établis- 
sons notre édifice. 

C’est là l'immense avantage qu’a le déchiffrement des textes de Babylone et de Ninive 
sur l’interprétation des documents peines. 

Des cent quinze noms propres (sans compter les neuf noms de mois) contenus dans les 
inscriptions trilingues des Achéménidcs, quatre-vingt-dix seulement sont conservés dans les 
traductions assyriennes; il faut s’en prendre aux mutilations subies par les monuments qui 
jadis donnaient en entier les textes sémitiques. Les noms propres conservés aujourd'hui sur 
les rochers de Bisoutoun, de Hamadan et de Van, et inscrits sur les ruines des palais de 
Persépolis, de Pasargades et de Suse, nous permettent de déduire les valeurs des différentes 
lettres. 

A cause de l'importance capitale de ces noms propres, nous les donnons dans la forme 
perse. Nous les avons transcrits en caractères latins; mais nous faisons suivre la forme ori- 
ginale des lettre» ariennes, dont les valeurs ne sont plus contestées par personne. 
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ÉCBITUBK ARIENNE. 
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L'a bref est inhérent à la lettre comme dans les caractères sanscrits. Les Perses se dis- 
pensaient d'écrire les sons >n et n devant les muettes qui leur correspondent dans l'échelle 
alphabétique; nous les avons rendus par rit et ». On a les preuves certaines de leur pronon- 
ciation dans les transcriptions indo-scythiques et assyriennes des noms propres ariens. 

Nous nous bornons à mentionner seulement le signe qui sépare les mois et l'abrévia- 
tion du mot roi, ainsi formé : 

Dans la transcription, u se prononce ou; c, Ich; i, j; », eh. Kh el ih n'ont pas d’équivalents 
dans la langue française : l’un est le x> l’autre le & grecs. 

Quant à la transcription des lettres anariennes en caractères latins, nous remarquons 
que le » indique la lettre hébraïques. Nous n’avons pas voulu le rendre par cA, parce qu’il 
n'est pas certain que cette articulation de « ait partout eu cette prononciation : il y a même 
des raisons pour admettre qu’elle se prononçait » à Ninivc et ch à Bahylonc. Nous savons 
que la lettre correspondant au e de l’hébreu est ou le y. arabe, ou quelquefois le «î>. 

Le * exprime le b des Hébreux; du moins il correspond, dans l’étymologie assyrienne, h 
cette articulation; mais les racines dans lesquelles elle entre nous montrent dans l'équivalent 
arabe, pour la plupart, un Lp. Il n’est pas impossible que cette articulation se soit prononcée 
rh à Ninive et s à Bahylonc. On peut produire, en faveur de notre opinion, ce fait que les 
noms propres judaïques, tels que Jérusalem, Samarie, l.akis, Osée, Manassé, s'écrivent 
dans les textes bibliques par un 0, taudis que les Assyriens les rendent par des lettres con- 
tenant un s organique. 

Pour exprimer l'articulation correspondant au s hébraïque, nous avons choisi la trans- 
cription ». Nous ne nous occuperons pas ici de la prononciation ancienne des syllabes qui 
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contiennent cet élément. II n'est pas improbable que ce son se rapprochait du tch ou du ta; 
nous voyons, du moins, que le nom de Nabuchodonosor, qui le présente à sa dernière syl- 
labe, est écrit en perse par la lettre tch , et nous remarquons que parfois le Mythique ex- 
prime le tch des noms propres perses par a. Mais, d’un autre côté, nous ne devons pas nous 
dissimuler que ces mêmes noms propres fournissent, en babylonien, un s au lieu du tch, ou 
du e , comme nous exprimons ce son. 

Le z correspond au t hébraïque, et les autres transcriptions n'ollrent rien d’anomal. Nous 
rendons le p hébraïque, le o arabe, par k; le b des Juifs, le 1» des Arabes, par/, et le n par A. 
Quant aux voyelles, nous rendons, dans la transcription interlinéaire, mais non pas dans le 
texte, par u, le son de ou français; d’abord parce que c'est plus court, et ensuite parce qu’il 
n’est pas du tout prouvé que les syllabes qui contiennent le u ne se soient pas aussi quel- 
quefois prononcées par un u français; précisément ainsi le dhammu arabe a parfois le son 
de », que les juifs polonais atlribuènt également aux voyelles hébraïques de cette catégorie. 

Voici les noms propres qui nous permettent de déduire la valeur des caractères. (Les 
formes perses sont imprimées en italique. ) 


NOMS D’HOMMES. 


1 . HaJdutmanu, J ^ 

Achemenes. A - h* - «w 


3. CÙfrÛ. 

TeispCS. 

6. AriytlrAruiui. 
Ariarainncs. 

5. K uns. 
Cyrus. 


6. Kumbuiiyi. 
Cambyses. 


Pïï 

it — n 

« <}- A— 

m» - n 

T Ah C3T *T~ c=ÎT 


a. HakhÂmanûiya. J ►>— J 

Aehamenides. A - l*a - «w on 


TÏÏW* « 

A - K* - miM 


1 ◄T — TT^T EÈ3Ï fcT4 ^TT A~ 

Ar - y* - ra m - m \ 

Ku — ra a ». 

m # 

Ku - rat. 

t a - •*:: eei? (- n 1 ^ eejd 

Kam - bu — u — jw. 


1 Quand deux syllabes de la transcription ue sont pas la prononciation nmlliple du m/ïine signe Ad- qui est subs- 
jointes par un trait-d” union . dlcs n'eo forment qu'une titué partout à ►h»-| ww an, et è .. ai it. 


seule; exemple : ai it, Ibex ait; ra as, lisex nu. 


1 n’est qu'une forme abrégée de 


* Le nom d'Achéraénide donne un exemple curieux de nous le verrous plus lord. 
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7. BartUyn 
Smerdk. 

8 . Vitlâtp*. 
Hynlaspes. 

g. Dtîray/nwt. 
Darius. 


IO. KfonifiiiM. 

Xmes. 

ti. Ariakhuithm. 
Art axmes. 


ta. Guumâi'i. 
Gomales. 

«3. Maffut. 
Magxis. 

16. Alhrinn. 
Alhrioca. 

lü. Martiya. 
Martius. 

16. Gneikhri*. 
Sinsichres. 

17. Fravariit. 

Phraort». 

18. khuithrila 
Xnlliritos. 

19. LrakhtaUira. 
Cyaxnre* 

En tend . Btrety 0. — 


T-*— -tt::eeejt 

Bar - zi - ya. 

T^J r^T tï= (^f -“ 

Ut - la ai - /ta; pt. A*. 
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T C-; y TT H (- cÆ) 

G* - ma a - Un. fur. 


1 et r>-: 1 

Ma - gti -*m. 

T Tf <h 

A - «1 - M. 

TtTT T- H 

Mar - li - ya. 

T <f S 3 > v -TH 3 ïï 

Si ni - in aJi - n u. 

Ttt <WH t-H T- DT T 

Ai nr - u - r«r — fi u. 

T H* v HT-T EM —T- 

//a - m al — n il - li. 

T H* v tg -TH EEZf —T, 

lia - ta al — ri ï — Ci. 

! ET <g>. Dïï T- 

U - ra — Ai 1* — ter. 

Pour 9 m ; oii rencontre aussi J=T «» 
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a i . Didarw. J £rH EH <T~ -TH I 

Dadarse». Da — da «r - «h. 

*»■ Vtm *- ï CC tf *s=ïï (" Cïï) 

Omises. (J — tni ^ itf - A', in. 

•»3. CUhnuêtakhma. m- b^t Ed ~-t eï 

Tntaulæchmcs. Si it - r* a* - laJk - ma. 

Ht:::/-}* 1 


qT|. Fràdti. 
Frade*. 


Œosdalüs. 

16 . Fi'rdiM, 

Vivaijw. 

37. AroJlAa. 
Araehes. 

«K. Immanù. 
luuiiancs’. 


OEospare*. 


3o. L'iâna. 
Ota nés. 


3». UMra. 
Suchres. 

3a. Dddvkya, 
Dadvra. 


Ardimanes. 

3 h. VakukkA. 
Oebos. 

Le caractère ' 

■<« 4 


Si - ta- - on — toh 

Tct=ECTEH<a~ 


, 5 . | <EC t=y EH TT H 


u - dm a - I 




T TT ECJ HH 

A — m — Am. 


T 4W- ET ^ Erf I 


39 . iVfp<ir«, | Ejf CC tT 


iïL 4- 


v - 
0 - 


ET 4 T ^CT 4 - 

if - U - MA 

TJEJT 4 ~Tïïf ECH 

■S* «A - ra \ 

t tt 4 — ::cr 4 — 

7m - ’ ta 

js. y C-HT*T ET tz5T 


Ar — dî — l 

I ET M -H 

U - tm 4 - Am. 

te trouve dans les inscriptions d'Assyrie outntne Ï équivalent de ► — t> ir. et 


^ . comme relui de a- » - ***- ta <ifc. — * Nam susii 
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35. ArUirardtya . 
Artabarde*. 

3f». Gaubruvn. 
(«obryas. 

37 . A cpnrinu. 
Aspathines. 

38. Ainira. 

Ænire*. 

3g. Mtuimtabaira *. 
Nadin label. 


t hi^î mt- -n:: n 

Ar - fa - r«r - « - ya. 


ï eu h- eü 

Au - bar - ru. 

Tt=^ tt= <h ^ri 

Ai - pa - si - »mt. 

T Tf tw- *-TM 

A - m - ri 

Tc=: *fc= m c=rn 

Aï - rf.» - ter. IM. 


4 0 . Nabwlndmcartt. 

N.burltwlonow.r. XV T PAT MI (O Aîf 

iVatii — trudurr - unir. 

4 1 . Smbunaita. T ►*“! t"f ' 

Nabonidu*. AW P4 f !f 

\irhu - tuüiid. 


NOMS DK DIVINITÉS. 


4*. AvraWHldd. 

Oromues. 


43. Anuhito. 
Anaïlu. 

44. \tilhm. 

Milhra*. 


-T ^ EE^T ET ^ EÏ< T A— 

i - ra - r*a sj - (il 

«-J -TW cr tT EW 4 — 

V — ri - mi iz - An ’ f BimkiIimih ). 

M ££ «il ET c=SEE E?<T 

(ï - ru - n*u ax - tin 

—T tï -H Ifcf * EJ ^ EW 

,1 - Am ur - tiw ax - du \ 

«w tï -w Hz! -y ::-w m 

3 - An «r — w»( mz - Am (Suwi. 

—T TÏ A — TTÏÏ ee ::e 4— 

-t - OlT «A - I - lu 

►-T CE: EJ^T ^ÏÏ*T 

tfi ït - n. 


1 Os» trois mut» qui »ui% eut «ont des noms babv Ioniens : 
leur présence sur le me de Rinmitoun est précieuse pour le 
« IrVIi i irr»»mctit des documents de la Chaldcc. lin non! écrite 
en caractères idéograpbiquo*. 


' An tirtl rl.- TT T ur. un trouve r T ra , 

p—JJ+J ri, | rw. Celte dernière fomie esl celle qui ne 
lit le plus fréquemment à l’ersépolis. tandis que les outres 
se rencontrent fl Hisontnun. 4 Van. à llamadan et il Su»«\ 
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VOUS De VILLES. 

as. /%»« im«. »tïT If ET TI 

Efhalana. >4 - ga - m* - tu <1 - km. 

46 %»- ►tjy ï^s 

Rb«g®. P, a - gm '. 

4 7 . Zaziuu, yy yy »-*-J 

Z«una. Za-s* an - mm. 

*<ïï HT ^ HT 

Zuiji. Z* U - tu. 

Sg. KMmt. ►t’fl y tJ tjf fp*| JT— T 

Kunduniü. Au un - du ur. 

io. liant. P-eJJ £J JÎX ■4'-*— 

Munis, Ma- ru \ 

►tjy JjeJ t>— J >-V1 *-Jt=Jfc= J3-Î 

Cjguulu. (■ • (■ ■ > ,k - k. 

i*. ÇAklatnlù. ►tJT JJ •"•T" ( ? ) EJ tEJ — «T- 

Sichlachotk Sik - 6 u -ta ai - h 

53. Arban. »tJJ JE? J VT«TT 

AHm'Io. Ar - t« I. 

SOIES DE PAYS. 

54. Nrfa. -J4 tfcr (»" ,^TT) 

Persil». Pli ar - ta, Pur - ta. 

55. MUt. V EJ EJ<T Tflf 

Media. Ma - dm mi. 

5«. AfuMjw. E^ 

A raina. A - r* - fri. 

S^. Mtàrift. Aj J JJe-J-* 

,Eg)ptus. - ,ir. 

58. Çparla. ^4 ►tTi.i »» J 

Phrygi», .<• _ ptr - éa 

5 * /««•. V T J EJ 

l©ni*- ï'a - iui - NM. 

1 Manque dans le leste perse. 

«* • 3 
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60. llaraiva. 

Ariana. 

61 . (.'» igda. 

Sngdi». 

6-4. Lvarazmùr. 
r.horasmia. 

63 . BâkktrU. 

Bactriana. 

6 r i. Gahdâra. 

I tandem. 

6 n. GciHthira. 
Paropanùus. 

66. TktUtagu ». 
SaUagydes. 

67. M argus. 
Margiana. 

68. PartJuira, 
l’arthyene. 

6 g. Zaraïtka. 
Zarnng-ia. 

70. Harattraiis. 
Aracholi». 

7 1 . //làr/i tu. 
lin lia. 

74. kntpatukn. 
('appadocia. 

7 II. Arwiiiw. 

Armcnia -Ararat). 

7 h. Humarga | ÇakA). 
Amyrgti (Sac*). 


V Tf -JW EU - y 

A - ri i - ». 

& . s - 4 .. 

V -W EJ -TM tî -je (« EJ 44— > 

llu - ta - ri il - mu, iaa 

V H 44-»- — * 

lk 1 «A — tar. 

V tg= ET«T -TH 

(■an •> <61 - ri. 

V efc: <E-ÏÏ*T (5^ EO 

Pa or - a - /xi - m - «i - i» 

t&i n>-: $$ 

ai - ta - (fn M. 


-T^TT 


v m- o— : 


V cî= < T - -T T - H JJIM (™ 

Pa (tr - lu u. 

V P EEU —T E»U 44-- 

Za ra am - ga 

V TT ÎÜ cei —T« 44— 

A - m - ha a! — h *. 

v 4 ü(î) aa>EU ^ 

IU m — du u. 

V E3U fc^T cfc= Jk UtlT 

JTn fit - pa - fui - lut. 

V EETT JŒMI <- 

V - rtt iu - (a, fa, 

v «trl^ -y m 44 — 


Le nom assyrien est Atriq>(ir*JUMit>M , an lieu de 
Parupuntëittuiui , cornu 10 la lu à tort M. IlawInNft; le 
sixième signe n‘est pas un ^ y ^ I, mais un «*. 


' Dans les inscriptions de Ninive. Unurfa ce 

qui exprime h la lettre le nom Ararat . cpii signifie l'Armé- 
nie dans le» textes bibliques. 
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75. Scudra 
Scodrus. 

* tï H? £3 SÏL 

ii - ku - du - ni. 

7 6. PvtiyA. 
Phut. 

v em 

Au K - (U. 

77. Auttjfâ. 
Ohm. 

Au H - N. 

78. MaCÎlja. 
Max jw. 

V ‘d'THf ^ (?) 

Mn f - Mt «. 

79. Karkâ. 
<.»rlliago, 

v sm 

Aar - kn. 

80. .Meâya. 

Mo. 

►iî- tJ si^m- 
Aï ii - ia ai. 

8 1 . A ffwfirtdfl. 
Gnmltailenc. 

V StJ îJ.4 !ET 

Au mn -A« - du. 

8*», /Vnr^irui rtiW. 
Pasargada*. 

V *T- 4b 4- -W ET E^T 

Pi - ti ku - (vi - du. 

83 . Acagarin. 
Sagartia. 

V tï DtT d— TT*T ïr^T TT T* 

li - ku «r - In m. 

8ï. Liai 0. 
Su si ana. 

V (M ET 

M IT. AM. A 7 . 


V ETi <fc=TT —T. 

7 — /mn - b. 

85 . J (Aura. 
Asayria. 

V — -v 

. 4 * - »wr. 

88 . BAbinu. 


Babyinn. 

OIS. TIR. Kl 


JUfotu 

B 7 . Arakadrit (num). V E TT^ È^T tÊ=T -TW 

Arakadrts. A - tm - km *4 - ri 

NOMS DK l'LKL VKS. 

#8. I.fnitu*. Tï £3 £T ^T «ïïf- ^ 

Euphralr». , ÎT a „ jMf *j 

Pwrol. 
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*»■ V” ff Jjj-J Ât ÎXZ E-dîf 

Tigris. III. TtK. KM. 

if £3 & ^ * 

lu ig - Ut. 

NOM DR TRIBU PERSE. 

gn PtHnnril. <S Cj- *3^1 *"T*T *"T^ A T ^3^ 

Patisehoris. K id - </» il - ku - n ». 

Voilà quatre-vingt-dix noms propres qui forment le point <le départ de nos déchiffrement*. 
Les savants qui les premiers s’occupèrent, avant la publication du texte assyrien de Bisou- 
toun, des inscriptions trilingue* de Persépolis, n’en connaissaient qu’une dizaine, et ce nombre 
ne leur suffisait pas pour se faire une idée exacte de la véritable nature de l’écriture assy- 
rienne. Ils la supposèrent sémitique, parce que, et avec raison, ils devinèrent le sémitisme 
de l’idiome assyrien; et c’est ainsi qu’il* furent conduits à ce système erroné qui consiste à 
rendre les signes cunéiformes par des lettres simples. 

M. Loewonstern publia le premier, à ce sujet, deux mémoires 4 qui ne peuvent revendi- 
quer que le mérite d’avoir entamé celte question. 


1 Les neuf noms propres suivants, contenus dans l'ori- 
ginal perse, ne se trouvent pas dans la traduction assy- 
rienne: I r*AiHa , Amantes; l'fwiaramma, Opadarramnies ; 
Yindafrâ , Intaphres; I tîuiafranA . lu tapi ternes ; Haldila , 
Haidites; Mnrdumya, Mardonius; TttihmafpdtU, Taciima- 
spedes; Ragâhîgna , Mngabignes; Bagabukksa, Megabyzu». 
Seize noms de pays et de villes sont effacés dans le texte 
assyrien ; Makd, TigrA, Paligrapana , RakkA , îcidut , Vif- 
paucazatis, Vhydma, Arsâda, Dubàla , Tarttca, J utiya, À’a- 
pistakanis, Gandutaca, VrAtlaidiya, Autiyàrus, Par agit . — 
La version srythique I» contient tous, et transcrit les neuf 
noms de mois que la version assyrienne exprime par des 
monogrammes, tirés du calendrier des (lhaldéens; die 
transcrit encore. sanH les traduire . vingt-trois mob perses 
ayant une signification politique, tels que riyàli* r domi- 
nation , n fiamatàr r empereur , » dakyâus "pays , * paruzana 
f multilingue, v r içpauma rroninilingtie,» ardaçtdna f édi- 
fice,» riVrtrfdÀyi» r escalier monumental qui contient les re- 
présentants des peuple soumis,» etc. Ainsi les éléments 
qui concourent au décbilîrement du syllabaire médo-acy- 
thique s'élèvent au-dessus de cent quarante. 

1 Voici les principaux ouvrages qui ont paru : i. Loewen- 


stem . Exposé de* élément* constitutifs du *y tribut de la troi- 
sième écriture cunéiforme de Persépolis , 1 8A7. — P. E. Ilot ta , 
Mémoire, sur l’écriture cunéiforme assyrienne ( Journal asia- 
tique, 18^7). — G. F. Grotefend. Rmerknngen zur In- 
tchrifi fines Tkrmgrfèuse* mit niniritieeker keiltekrtf; Gôttin- 
gen, 18 hS. — Saektràge sa de »» Bemerkungen , etc. — 
Philoxène I.uzzatn, Etude* sur le* inscription* assyrienne* 
de Persépolis , Hnmadnn, I on et Khorsabad ( Journal asia- 
tique); Paris, 1 85o. — Le *an*criti*me de U langue assy- 
rienne ; Paris. t8A8 (sans valeur). — M. Stem, Die drille 
Gatlmng der Ackàmeniscken Keilsckrifl erlâmtert; GbUingen. 
t85o. — Articles dans la Revue archéologique (i 8A6-t 85a) 
de MM. de Loagpérier, de Saulcy et Loewciistcm. — Nous 
remarquons que M. de l/tngpérier, dans l'un de ses articles 
(b IV. p. ooi ). a lu le premier nom de roi assyrien, et 
a assimilé à Sargon celui du constructeur de Khorsabad. 
avec lequel M. de Sauley a justement, comme on sait au- 
jourd'hui, identifié le Arkeanos de Ptoléniée. Il restera peu 
des idées de M. I-œwenstrrn . qui avait lu le nom du roi 
de Khorsabad SnJehan. MM. de Saulcy. de Ixxigpéricr et 
Botta avaient, ou surplus, dès le début, attribué ou mono- 
gramme royal la prononciation de *ar, valeur qui a été 


I 
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M. S toni , qui s'est fait connaître avantageusement dans un tout autre ordre d'études, a 
mis à profit ses loisirs pour traiter aussi cette question philologique; l'unique mérite de sa 
publication est d'en avoir compris l'importance. Le colonel Hawlinson, qui, pendant plusieurs 
années, a eu seul l’avantage de posséder le texte assyro-babylonien de Bisoutoun , a admis pen- 
dant longtemps l'alphabétisme de l’écriture cunéiforme, et partagé l'opinion de M. de Saulcy, 
jusqu'à ce que le docteur Hincks eût démontré, avec une remarquable sagacité, que les 
anciens Chaldéens s’étaient servis, non d’un alphabet, mais d’un syllabaire. 

Cette opinion de l'académicien d'Irlande est d’autant plus à signaler, que l’exposition 
qu’il en a faite est antérieure à la publication du texte de Bisoutoun par le colonel Bawlinson. 
Nous avons repris l'oeuvre des savants anglais; nous nous sommes rendu compte de la répar- 
tition des signes babyloniens pour exprimer les noms perses, et nous avons généralement 
adopté leurs idées, en nous efforçant d'y apporter plus de précision et de netteté. 

Une circonstance particulière avait frappé Grotefend et Loewenstem, c'est qu’un même 
nom perse n'est pas toujours rendu, en assyrien, par un groupe composé des mêmes signes. 
Ayant vu, par exemple, que le groupe correspondant au perse .itinmiac/fti, Orinuzd, offrait, 
tour à tour, les articulations JT— T , JfT , et T correspondant à l’articulation 
arienne r, Loewenstern en conclut que les quatre signes étaient honutphnnett , c’est-à-dire 
qu’ils avaient une même valeur, celle de r; tandis que la découverte de M. Hincks a conduit 
à reconnaître que ces signes représentaient respectivement les articulations tir, ru, r» et ru. 

En même temps, M. Botta, à qui l’épigraphie assyrienne doit tant ou plutôt tout, sou- 

odoptée plus tard par M. Rawlirwon qui d’abord l'avait pro- 
noncé melek. — F. do Saulcy. Analyse de f inscription de Ha- 
madan et de s inscriptions de Pertépolis, autagraphtées, 1 8àg. 

— ld. Traduction de l' inscription du pavé de palais de Khortn- 
bad , dans la Revue archéologique , i 85o. — Id. Traduction de. 
r inscription assyrienne de Rekistotm ^ Journal asiatique). 

1 854. — l.’n grand nombre d’articles dans la Revue des 
denx monde» , la Revue archéologique , rAfAcwim français, 
le Constitutionnel, le Courrier de Paris, etc. etc. — Los tra- 
vaux de M. de Saulcy sont . jusqu'ici. les seuls qui puissent 
être considéré* comme achevés, tandis que les essais des 
Anglais ne sont que des œuvres fragmentaires : il est bon dr 
remarquer également que . sur beaucoup de points , ils ont 
la priorité sur les mémoires britanniques . priorité dont les 
auteurs de ces derniers ne se sont pas toujours suffisamment 
rendu compte. — D. Ed. Hincks, On the khorsabad inscrip- 
tions, lu, le *ï 5 juin 18^9, devant rocadéraie royale d’Irlande. 

— Cette première explication du syllabisme assyrien con- 
tient . malgré les défauts inséparables d'un premier essai . 
l'exposition d’un principe incontestable et beaucoup de dé- 
tails confirmés délinitivemenl. Nous regrettons que M. Raw- 
linson. qui connaissait, lors de sa publicatioo de l’inscription 


assyrienne de Bisoutoun, en septembre 1861, les travaux 
faits en France «ur la langue perse, assez bien pour les at- 
taquer. n'ait eu aucune notion des recherches faites, entre 
1 8A9 et i85t, dans le Royanine-Uui. — Id. Lecture faite 
à l’académie royale d’Irlondc . le 1 7 mai 1 85a ( Catalogue de 
lettres). — — Id. .4 lut of assyrio - babylonien char acier t rrith 
(hoir phonetic values; Dublin. 1 85 a. — Id. The per tonal pro- 
uouns of the assyrian and other langvages , especinlly hebrerr 
(1 read june a6, « 854) ; Dublin, i855. — Id. On the assyrian 
Mythology ( read novemher i3, i854); Dublin, |855. — 

H. C. Ras linson. On the inscriptions o/Assyt ia and Babylonia : 

I. ondon , 1 85 O. — Id. Memoir on the hahyloxitm and assyrian 
iuscriptiotis. (Contient la publication du texte assyrien de Bi- 
soutoun , un commencement d'analyse et les première» page» 
d'un mémoire sur l’alphabet , mais qui ne discutent encore 
que deux lettres.) — J. Opj>ert, Sur l'origine des inscrip- 
tions cunéiformes ( Athentrum français, octobre |85&). — 
Id. Différentes lettres dans le journal de la société orientale 
d’Allemagne. — Id. Rapport adressé d 5. E. le. Ministre de 
F instruction publique sur une mission scientifique en Angleterre. 
— J. Brandis, Ueber den kistoriseken Geninn ans der Eni- 
tifferung der aseyrischen Insckriflen , etc. Berlin . 1 856. 
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mit les inscriptions qu'il avait découvertes è un rigoureux examen. U avait reconnu, au pre- 
mier coup dVeii, que beaucoup de monuments de khorsabad ne contiennent qu'un même 
texte, et il se mit alors à comparer les diverse* reproductions de la même inscription. U 
s’aperçut que tel signe était constamment remplacé par tel autre, ce qui lui suggéra l’idée 
de dresser un catalogue de variantes; catalogue qui n’est sans doute pas complet, et qui 
n’avait pas, du reste, la prétention de l'être, mais qui conserve encore aujourd'hui, pour l’in- 
terprétation des textes .une valeur très-réelle. 

M. Botta se prononça également pour l’existence des /loinqpàoiie* dans ce qu’il appelait l’a(- 
jihtibfl assyrien. Erreur complète, il faut le dire; car, plus absolu que tous nos devanciers, 
nous déclarons qu’il n’y a pas d’homophones proprement dits. 

II. L'écriture assyrienne est syllabique, elle n’est pas-même encore parvenue à l'abstrac- 
tion de la consonne. 

Comparons, par exemple, les noms dans lesquels se trouvent ees deux signes contenant 
tous les deux l’articulation de k, *« T J et J fcq . Nous voyous que le premier se trouve dans 
les noms de Cappadoce, kal/nilukka (73), de Cambadène, kambadu (81), de la ville de Kou- 
gauaka, à la fin du mot bien entendu ( fi 1 ) . de la Sagartie, Iskana ( 83 ), du mont Araka- 
dris (87), de Carthage, karkd (79). Mais le dernier signe se rencontre dans le même nom 
de kouganalui , dans ceux de Gyrus, de la ville de kundurus, des Chusites (kutùjd en perse), 
du Scodrus ( Skudra ). Nous pouvons donc en conclure que^aT^J avait la prononciation ka, et 
f Ç : 7 celle de km. Un signe contenant sûrement l'articulation de d, ^T-çT, lie se trouve, par 
exemple, que dans les noms de Darius (9), Hydarnès (30), F rida (ai), Vahyazdatès (a 5 ), 
Dadarsès (ai), Gandarie ( 64 ), tandis que les noms d’Ardimanis et de Diglat (le Tigre) nous 
fournissent un autre d, ï« troisième d, se trouve dans le nom de kundurus. 

et a la valeur dou, ainsi que la suite des recherches l a prouvé, comme son application à la 
lecture des noms assyriens, tels que ceux d’Asdod. de Sidon. 

Ainsi ma ou rn est toujours exprimé par le signe ^ T. 

Notons ici un fait singulier, dont ne peuvent manquer d’être frappés tous ceux qui étu- 
dieront ces noms propres, c’est que les articulations de m et de r, quoique très-vraisembla- 
blement distinctes daus la bouche des Assyriens, y sont constamment rendues par le même 
caractère. Noos verrous plus tard à quoi attribuer cette étrange confusion, en rapport avec 
l'origine non assyrienne de l’écriture. 

Il suflil de dire ici que, partout où, dans la transcription assyrienne, l'on s'attend à trouver 
ma et va, ou rencontre le même signe "-f; comme, par exemple, dans les noms de Haklut- 
manis (1), Gam/ila (ta), Ma/pu (i 3 ), l'irdna (36), Immanis (a8), Ardimanit ( 33 ), Haffmd- 
larui ( 45 ), Manu ( 5 o). Madti ( 55 ), l rara:mit [Chorasmia] (63). Pisiydurddd (8a). Tandis 
que là où l’on doit avoir «u ou té, on rencontre un autre caractère. 4* * ; comme cela a 
lien dans Vidanta [Hydarnès] (30), laumiça (33). Induit (36) [daus ce dernier mol, le 
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précède le p^]. Yayarpéra (a g), Mithra (44); et, lorsque le nom perse contient l'ar- 
ticulation de mm ou ivm, nous observons un autre signe >- Jç* ; comme on le voit par le nom 
de Darius, Ddrayavu* en perse, dans celui des Sacæ Arnyrgii ( llumurga). 

Nous pourrions ainsi montrer de même que e-fTvJ, sf T , ne sont pas seulement 

des t>, mais que ces signes expriment, chacun à son tour, ro, ri, ras; que ( * T ne signifie 

que na, * n ni, ntm ! ( 1 110 ^trf est ka, bi, — bon. Si nous trouvons, par exemple, 
le nom d'une ville, écrit ainsi , nous devrons lire Dabilou. Notons iri, pour 

le lecteur, qu'on n'a point encore fait connaître la lettre qui ne sc trouve pas dans 

des noms propres des Perses, attendu que cette articulation (/) était étrangère à leur langue. 
Le nom d’une autre ville s’écrit tn Jf; nous devrons le prononcer Ninoua, et nous v 
reconnaîtrons le nom assyrien de Ninivc elle-même. 

Nous venons d'établir que se lisent ma, mi, mou; nous pourrions, par 

an procédé analogue, démontrer que est a, », ou. Mais souvent aussi les carac- 
tères syllabiques tels que ma, mi, mou ou ra, ri, rou, etc. ne sont pas employés seuls, ils 
sont joints à un des trois signes des voyelles qui viennent d’ètre nommées; c’est ce dont l’ins- 
cription de Bisoutoun nous fournit de nombreux exemples : 


^ J? ma a remplace. . . ma, da a remplace. . . EM *. 



ma u *-}<* ma, pT—f du u *f du, 


et ainsi de suite. Mais jamais on ne verra pj ma i pour £_| wia, ou des substitutions 
analogues. Ce fait, qui parle hautement en faveur du caractère syllabique de l'écriture, nous 
conduit à une autre considération. 

Il n’y a pas seulement des caractères pour les syllabes commençant par des consonnes et 
Gnissant par des voyelles, mais encore un nombre presque égal de signes qui expriment 
des sons commençant par une voyelle. Nous voyons un même signe, aJ *4-- v|, se trouver 
au commencement des noms d’Ariarainnès, Arlaxcrxès, Ardiiuanis, Artabardis, Arbela, et au 
milieu de ceux de Parça (Perse), Parlhic, Dadarsès, et d’autres. Nous devrons donc attribuer 
à ce caractère, A J— »- ( ■ ( s|, la valeur de or. Le signe J 1 T ne se trouve pas, à Bisoutoun. 
au commencement d'un nom propre, mais bien à la place d'un r, finissant une syllabe, et 
toujours après un ou perse; comme dans les mots que nous aurons b prononcer en français, 
Oumourgn, Koundour, Ahourmazda; le JT~~T se prononçait donc our, et nous le transcrivons 
par ur. 

Arrêtons-nous sur le nom du bon principe dans la doctrine de Zoroaslre, Aurama:dd en 
iranien, tel qu'il est écrit sur les inscriptions perses. Il est è présumer que les Sémites ne 
prononçaient pas d’une manière constante ce nom si répandu ; car nous voyons qu'à Bisou- 
toun, la syllabe correspondant an perse ma: commence par ; mi, tandis qu'à Pcrsépolis 
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elle commence par frZ| ma, el à Su se par ►— mu. Happrochons ce fait de celui-ci, qu’l 
cAté de la forme ancienne, Ùpofiiinf, nous avons la forme plus moderne, ÙpfjJaSas, usitée 
chez les Bvzantins, et celle d’Ormuzd, adoptée par les modernes. A Persépolis, ta lettre t T 
est jointe au caractère trrfr»=. le même qui commence le nom d'Aspathinès, A ç patina , et 
qui finit la syllabe la» dans celui d'Hystaspc, Vitlaçpa, et de ta: dans celui de la Chorasmie. 
Le signe figuré ci-dessus doit donc être a: ou aç. A Bisoutoun, le (mi) n’est pas accom- 

pagné de ce dernier, mais bien d’un autre £=f. qui se trouve également dans les noms de 
\is»ai, Misa, el Lmissi, Omisès, et il ne peut avoir, par conséquent, que la signification de i: 
ou if. En troisième lieu, si nous examinons de plus près quel caractère suit le «-g* mu de 
Suse, nous remarquons encore un autre caractère **s-T*|, lequel se rencontre très-souvent 
1 Babylonc et à Ninive, après les lettres _T >-T ku, J J T lu, nu, *f|_ ru, quand il s'agit 
d'exprimer une syllabe finissant en : ou s, el mue par un ou. Nous rendons en conséquence 
le signe **>~T*T P® 1 ' Wî ou M f ■ et, avoc eette valeur, nous pourrons lire le mot r oreille - 
utau, [tx en hébreu. 

De même, quand le traducteur assyrien de Bisoutoun veut rendre la syllabe rat, dans le 
nom de Sikhtavatis, il écrit fr — T ce même signe, est employé pour expri- 

mer le nom des Sattagydes et celui d'Aracadris; mais, quand il s'agit de mil dans Mitri, 
hlilhra, ou de rit dans Hasalritli , il se sert de r — il. 

Donc, pour exprimer une syllabe qui commence et se termine par une consonne, le sys- 
tème assyrien fait usage de deux signes : le premier exprime la syllabe commençant par la 
première consonne et se terminant par la voyelle; le second rend la syllabe composée de 
la même voyelle et de la consonne finale. Ainsi, ma: se transcrit par ma a:, mit par mi i: . 
mu: par mu u:. 

Cette règle peut être énoncée ainsi, en sens inverse : 

r Quand des monosyllabes qui se terminent par une même voyelle sont suivis d’un des 
signes qui exprime une articulation finissant par une consonne, ce signe doit avoir alors la 
valeur d'une syllabe commençant précisément par la voyelle qui termine la syllabe précé- 
dente. ■n 

Ainsi, | *T | et „-*T rendent, tous les trois, des syllabes finissant en » (cl fran- 
çais), mais frT as ne se voit quaprès fr- 1 T T ra (dans le nom de Cyrus), ma, na, etc. dans 

les inscriptions de Ninive: * — <1 1 ne se lit qu’après ni dans Hakhamani», après si et pi dans 
Sispis (3), après ri daus Sinsihri», après /> dans Paruvarlu, donc ce signe est i ». De même, 
( ne se trouve qu'après des syllabes exprimant des motions en ou, donc il se prononce 
ouc/i; c'est ce caractère qui commence le nom Outhlatpa, forme assyrienne d’Hvstaspe. 

Ainsi, pour ne prendre que les exemples donnés par les inscriptions des Achéménides, 
nous voyons que s-|Çr|Er-, >— |<J*, ^fr — contiennent une gutturale. Lin examen, même 

superficiel. nous apprendra que ces trois signes doivent finir une syllabe. Nous avons, pour 
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prouver cetle opinion, les noms de Kugunakka (ai), d ’ Arlaktaliiu , où se trouve »- T, Tp - 
et les transcriptions perse et grecque de Çugda, la Sogdiane, où nous lisons et de 

Tigra, le Tigre, où l’on rencontre ►-(<!*. Mais le premier des signes ne s'observe, comme 
signe syllabique, qu'après des articulations la, da, ba, pa, na, etc. tandis que le second ne 
se remarque qu’après h, di, bi, pi, ni, etc. et le troisième parait seulement joint à lu, du, bu, 
pu, nu, etc. 

Donc, nous concluons que représente ak, s-JaT* ik et u ^'- 

De même, et — impliquent tous deux l'articulation de m; on est autorisé à 

le supposer, parce que le premier se lit à la place où l’on doit attendre cette articulation, 
dans l'équivalent des noms perses Ariydrâmna ( h ) et Kaiiipada (8 « ) ; le second commence le 
nom susien A'Immanù (28). L’élude des monuments de Ninive nous fait voir que, si le pre- 
mier suit les syllabes finissant en o, le second se met après les signes contenant un » final; 
nous adopterons donc pour celui-là la valeur am, pour l’autre celle de im. 

Nous sommes conduits, par les mêmes raisons, à attribuer à - ►— T le son de an, ce qui 
donne les noms assyriens Zazannu (67), Zaranga (69), Paruparanidanna ( 65 ); 4 U ' * 

voit à la place du n dans les noms de \’lnde (en perse Hindus), et de Sinticlire », sera in; et 
pour ia prononciation duquel nous avons le nom de la ville de Kunduru» (69), sera 
nécessairement un. 

L’application de ce principe au déchiffrement des textes assyriens nous en montre la rigou- 
reuse exactitude. 

Passons à un principe analogue. 

e De même, lorsqu'un caractère simple précède constamment une certaine catégorie de 
signes destinés à exprimer des syllabes se terminant par une consonne et comprenant une 
même voyelle initiale, ce caractère exprime une syllabe qui se termine précisément par la 
même voyelle.» 

Le signe £ < ne se trouve qu’une seule fois dans les noms propres perses, après les syl- 
labes A ra, dans le nom de l'Arabie; on ne pourrait en conclure sa véritable valeur, s’il 11e 

se trouvait pas toujours devant des signes exprimant in, im, il, ir, i», etc. Cela nous prouve 
que * " rend le son de bi; aussi, comme tel, se lit-il dans le nom de Babylone. écrit 

*» — f JjFj fia bi lu, ou quelquefois même |» — J ^ Ba - bi i - lu. 

On conçoit donc que. tout importants que soient les noms propres des inscriptions tri- 
lingues pour procéder à l'œuvre du déchiffrement, et bien que, sans eux, aucune interpré- 
tation ne soit possible, ils sont cependant insuffisants pour nous livrer la solution de toutes 
les questions. Mais nous avons heureusement bien d’autres données à notre disposition, 
et cette richesse des documents assyriens n'a pas peu contribué aux progrès que nous 
avons faits dans nos lectures. La difficulté de l’écriture anaricnnc est telle, que, sans le 
secours des monuments de Ninive et de Babylone, on serait dans l'impossibilité complète 

u. & 
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d’expliquer une seule ligne des traductions d'inscriptions perses, dont on connaît pourtant 

le sens. 

Ainsi, pour ne pas anticiper sur les questions qui intéressent l'interprétation grammati- 
cale des inscriptions trilingues, et pour nous tenir strictement en deçà de l'explication de 
leurs noms propres, comment connaîtrait-on avec sûreté, sans des études assyriennes spéciales, 
la valeur de la lettre» — -fj **, qui pourtant se trouve dans la traduction des trois noms 
kmnbuitya, Bardiya et Arlaiardiya? Ce signe rend.il est vrai, deux fois le perse di et une 
fois ii (gi français); mais il ne se prononce ni di ni gi. Nous savons qu'il rend le son zi, parce 
qu’il se lit souvent dans des racines dont d'autres formes donnent à sa place lequel nous 
savons être ta. De la racine zakar s;r *se souvenir, ■» se trouve ainsi un dérivé zücir ► — ’’ 
djè). , r -tt • P ar I® même opération, nous obtenons la valeur du signe % — T T. qui, à Bisou- 
toun, se trouve deux fois dans un seul nom propre, et, p ar malheur, l'équivalent perse manque. 
Nous savons seulement, parce qu'il est suivi de eSt, que sa voyelle motrice doit être ou; 
et, parce qu'il se trouve dans des dérivés de la même racine -ci, par exemple dans zukkur, tj| 
tu «A- -Au ur, s;r, U ne peut être que zou, valeur reconnue depuis longtemps 
et incontestable aujourd’hui. 

La source même doit découle le premier déchiffrement de ces caractères est en même 
temps la cause d'une imperfection; car la langue perse est dépourvue de plusieurs articula- 
tions qui existent en assyrien, et parmi lesquelles, en dehors des sons spécialement sémi- 
tiques, il faut compter le /. Cependant un signe qui implique l'emploi de cette liquide entre 
dans le nom d’Arhèles, que les Perses prononçaient /tritura. L'équivalent babylonien a, après 
les deux caractères Arba, le signe de l'hiatus ^ **■ — , et se termine en * Les ins- 

criptions assyriennes emploient ce dernier caractère comme celui d’une motion commen- 
çant par une voyelle, ce que le signe annonce déjà , et ces monuments le montrent 

toujours après des lettres telles que bi, si, mi; il s'ensuit que sa valeur est il, et que le nom 
d’Arbèles se prononçait, pour le traducteur de Darius, Arba'il. 

III. Nous sommes conduits, par les exemples que fournissent les noms propres des ins- 
criptions trilingues, à un fait complètement confirmé par l’étude des textes de Ninive; c'est 
que les articulations se terminant par des consonnes de la même rlasse, et différant seule- 
ment par la dureté ou la douceur de la prononciation, avaient des représentants communs. 
Ainsi les mêmes signes rendent al et ad, il et id, ap et ai, ak et ag, af et az. Il est plus facile 
de prononcer à la lin d'une syllabe une lettre forte; aussi les Turcs et les Allemands ne 
connaissent-ils, à la (in des mots, que ap, at, ak, quand même ils écrivent ai, ad et ag, et 
cc phénomène de l'écriture anarienne s’explique de cette manière. 

Voici, à l'appui de notre assertion, des preuves tirées des inscriptions trilingues : 

► JaT* exprime ig, dans Diglal (89), le Tigre; 

adiggu (Bisout. I. loi). 
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exprime ug, 

dans Sugdu (Gi), perse Çugda. 



... . Hasatridi (18), Xathrites; 

&ktiuratli ( 5 a), perse Çikhiautatix; 



Sattagu (66), perse Thatagm , 


ad. 

. . . . Arakadri (87), perse Arakadrix. 


ù. 

.... Hatatrilti ( 18); 

Sitrantahma (2 3 ), perse CithratUakhnw ; 
Mûri (à U), perse Mithra; 

ELôT 

id. 

.. . . PMUhuvnri»; 

nuUid, tjç (Bisout. 1 . 11s) <t fortifie, » inipér. paél de ns. 

fc T 

ut, 

. uttakkir njre eil sc révolta,* (Bisout. punm); 


ud, 

. ... suddid (Bisout. 1 . iis). 


ad. 

. . . . Lstadpa (8), perse Vistàçpa ,* 

TT 


Aiptuma (37), perse Afpaana; 

C ïï c ~ 

ac, 

.... Uramazda. 


tV, .... imim (22), perse Vattmifa; 

Lrüparu (29), perse Vayaçpâra; 

CrT h, ... . Uvizdata (2 5 ), perse Vahyazddia; 

Urimizda (/ta). 

Nous n'alléguons pas ici les innombrables exemples, tirés des inscriptions, où — . 

précèdent aussi bien les syllabes ka, ki, ku, que gti, gi, gît, ni ceux qui nous 
démontrent la présence de 

et ar, a, :v. 

Nous allons maintenant donner un tableau des syllabes simples tirées des noms des ins- 
criptions des Achéinénides, et que nous fournissent, tantôt l'observation directe, tantôt nos 
études ninivites. Nous indiquerons par des lettres italiques les valeurs qui n'ont pu être 
fournies par les noms propres, mais qui ont été déchiffrées grâce ;i l'étude d'inscriptions 
unilingues : 




— devant «v, di, du, comme devant fa, *u 


a. 

l. 

u. 

a. 

l. 

u. 

ka. 

ki. 

ku. 

ak . 

ik. 

uk. 

ht. 

ii. 

Av. 





P- 

tP*- 




lia. 

ki. 

bu. 

«A, 

ib 

*h. 

d«. 

di. 

du. 

«t. 

il. 

ut. 

ta . 

ii, 

tu. 




ta . 

li, 

tu. 




P“ 

pi. 

P" 

«p. 

»>> 

“P 
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ba. 

bi. 

bu. 




ma. va, 

mi, vi. 

mu, 

vu , ai» , ov. 

im. iv. 

MM, MF, 

n«, 

ni. 

nu. 

an. 

in. 

un. 

ru. 

H. 

vu. 

av. 

ir, 

ur. 

U, 

K, 

lu , 

al. 

il, 

m/. 

M, 

sis 

SU. 

•s, 

is. 

us. 

sa , 

li« 

iu, 

as. 

is. 

us'. 

fit , 

fit 

ML 




za, 

si, 

SU. 





Des quatre- vingt-sept valeurs simples que représente le système anarien, soixante-huit 
seules sont directement données par les inscriptions trilingues. Par la double valeur du 
►- M, représentant le y et le B hébraïques, ce chiffre se réduit à soixante-sept signes, ré- 
pondant à soixante et dix valeurs, parce que le exprime, dans les transcriptions 

perses, les sons ah et uh. Cette anomalie est bien compréhensible pour qui a entendu le £ 
sémitique à la lin d’une syllabe. 

Nous parlions tout à l'heure de la double valeur du ^TtT. exprimant deux articulations 
sémitiques, il est vrai assez rapprochées et remplacées quelquefois l'une par l’autre, mais 
pourtant bien distinctes. L’apparente confusion qui résulte du double emploi de cette lettre 
a sa source dans l'origine non sémitique de l’écriture anarienne; on distingue pourtant, dans 
un cas spécial, la valeur de b, par le changement du caractère en JT*~~TT . qui a la valeur 
de (u dans le nom de l'Arménie, etk en assyrien plus ancien, d’où est venue la forme 
de atfyg des rois achéménides. Le. nom de peuple, qui se termine en tû, est écrit toujourg avec 
la lettre ^ JaT. et doit se transcrire 'çvqt. Le nom des Pliut, bib de la Bible, Putiyd en perse, 
se trouve, dans l’insrription de Nakch-i-Roustam, également écrit par le signe ^TéT, indi- 
qué comme lia par les noms de Darius et d'autres, mais qui, dans ce cas spécial, remplace 
le son sémitique de fa. 

Nous avons donné les soixante et dix valeurs simples qui se dégagent par le dépouille- 
ment des documents trilingues; mais le lecteur a vu, dans le tableau des noms propres, qu’ils 
en renferment encore d’autres, et cela nous conduit à l’exposition d'un nouveau principe du 
système anarien. 

IV. Les groupes syllabiques commençant et finissant par des consonnes sont formés de la 
manière indiquée ci-dessus, à savoir, de deux signes, dont l’un exprime le son de la pre- 
mière consonne avec la voyelle finale, et l’autre, la seconde consonne portant sur la même 
voyelle initiale. Dans le nom de Cyrus, nous avons ainsi les trois caractères JJlfcJ {— * T T 
ku-ra iu, prononcez Kourarh. Mais nous trouvons, dans une inscription (.4, détachée de 
Bisoutoun), ce même nom écrit et ici la seconde lettre remplace les deux der- 

nières de la première manière décrire le nom de Cyrus. L’étude des documents assyro- 
chaldéens nous fournit de nombreux exemples de lu même substitution; nous sommes donc 
autorisés à voir, dans le signe le représentant de la syllabe rat. 
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De même, les noms de la Perse, Pârça , et de la Parthic, Partkam, sont indifféremment 
écrits par deux lettres ar » ou P ar une autre, qui les remplace toutes les 

deux, £:J. Ce dernier signe se trouve également dans le nom de Çaparda, qui désigne la partie 
centrale de l'Asie Mineure; ^ en est la forme babylonienne. >y *^~ est ia et 

^2, du; donc doit avoir la valeur de par. 

Le nom de Darius se termine généralement par un signe qui a embarrassé les 

premiers inteqjrètes. Ce signe se trouve à Susc, résolu par scs éléments ►—}<* ►***! rw ***• 
Les inscriptions de Khorsabad fournissent de nombreux exemples de la même substitution; 
donc se prononce vrnteh. Nous verrons plus tard que le même signe est également 

remplacé par les deux caractères et qu’il a aussi la valeur de ix sir ; comme 

nous le lisons à Bisoutoun, dans le nom d'Egypte : Mi sir (Ô^). 

Le nom assyrien d’Artaxerce se compose, à Suse, de quatre signes ^ 

^T, dont deux seulement, le premier et le quatrième, sont de simples syllabes, ar et 4u. 
Le second se trouve à Persépolis, dans un fragment d’inscription d’Artaxerce I w , remplacé 
par E"TV~l | tu fllr; le caractère a donc la valeur de iak, qui se déduit 

aussi par la comparaison des textes ninivites. Quant à -^4, il est, entre autres, aussi rem- 
placé par ? sa ai, e ta, dans ce cas-ci, la valeur de sai. 

Voilà des exemples de substitutions qui résultent des différentes manières d’écrire les 
noms propres dans les inscriptions trilingues mêmes, et qui prouvent qu’il y a des signes 
spéciaux pour exprimer les articulations commençant et finissant par des consonnes. La va- 
leur de quelques autres caractères de cette catégorie est claire; ainsi, le signe exprime 
mar et t* ar dans les noms de Martiya , Fravartis , Margvs, et nous pourrions eu conclure la 
justesse de notre transcription, quand même nous ne saurions pas que ErJI*— est, dans les 
inscriptions de Ninive, constamment remplacé par ' [J<J, ma ar ou va ar. 

Le caractère « commence le nom de Cambysc: il exprime kam et permute, dans les 
documents de Nabuchodonosor, avec f J ka am , qui tous deux se trouvent ainsi 
dans le nom de la Cambadène. Le signe — , premier caractère de Bardiya, est expliqué, 

dans les textes du même roi, par ►-fj ba ar; ainsi, du nom de Gandara est 

gan; de Karka, kar; JT-* de Katpatukka est tuk, expliqué par tz:^— lu uk. 

Le nom patronymique tr Achéraénide, r> Hakhâmanisiya , est transcrit en assyrien -lAarnannisxi. 
Afutmanissi, Ahamanisi. La syllabe nuw est rendue, ou par f ma an, ou par ^ nui». 

Les inscriptions assyriennes écrivent, par exemple, le nom du pays de Van en Arménie, 
indifféremment, ou ^ ^ Ea an-na ai, ou Van-na ai. La syllabe 

ms est écrite par ni is, ou par le même signe auquel nous venons de reconnaître 

la valeur de man. Ainsi, par exemple, le participe du shaphel de kanas se dit et la 

syllabe nis est exprimée, dans les différentes reproductions du même texte et partout où 
elle se lit, ou par ou par et nous pourrions multiplier les exemples tirés des 
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uscriplions , parce que beaucoup d'adverbes se terminent eu nu, en sc formant, par exemple, 
ejîia , cjçdç , tfjçyn, où ni* est écrit comme dans le nom d'A/tanunutsi. 

Le signe ^ indique donc, dans le même nom, et ma» et mi. Mais laissons pour le mo- 
ment, sans entrer dans plus de détails, cet étrange, je dirai même plus, cet embarrassant 
phénomène. 

Parmi les noms propres qui doivent nous intéresser pour la question des syllabes com- 
plexes, se trouvent ceux de la Bactriane et de Cyaxarc d’un cité, et les deux formes de la 
transcription assyrienne de Trilanta'chmès de l’autre. Les deux premiers sc terminent cha- 
cun par un signe ► ► ^ qui, dans les inscriptions, s’échange avec * „ <f ~ fc. |T ta ar ; 

c'est donc (ar, et les noms sont à transcrire eu llahtar et L'ralcittar. Le nom de Tritantœrhmès 
s’écrit, ou Si it-ra an-tah-mu, ou Si an tah mu. Le signe inconnu est remplacé par 

" 4C«»- *' ,r > donc il a la valeur fir, et la seconde transcription est Sitiranlahmu. 

Nous voyons déjà que des syllabes formées par les mêmes consonnes, mais mues par 
d’autres voyelles, ont des signes distincts. L’écriture anaricnne est, en conséquence, essen- 
tiellement syllabique, au point d'avoir, pour les différentes nuances, des signes spéciaux. 
Puisque les inscriptions trilingues nous fournissent des exemples pour lar et tir, pourquoi n'y 
aurait-il pas également un signe exprimant lar? Nous verrons qu'il existe, à l'exemple des 
deux autres. 

Le principe prédominant de l’écriture cunéiforme anaricnne, tel qu’il découle de l'analyse 
des noms propres, peut s’énoncer ainsi : 

w Toute syllabe formée d’une voyelle comprise entre deux consonnes (tyllabe complexe) est 
susceptible d'avoir, eu outre de sa représentation au moyen de deux signes simples, une 
représentation particulière, à laquelle est affecté un caractère spécial. * 

En évaluant le nombre de signes que devront exiger les principes précédents, on arrive, 
pour l'écriture des Assyriens sémitiques, au chiffre de six cent quatre-vingt-quatre, près de 
sept cents; et nous verrons que l’étude a fait connaître déjà près de quatre cents représen- 
tants de valeurs syllabiques. 

Mais, pour cela, il est nécessaire de rechercher quelle est l'application que les données 
fournies par les quatre-vingt-dix noms propres nous permettent de faire sur les textes assy- 
riens, et comment nous devons nous y prendre pour déterminer les valeurs de lettres qui 
n'entrent pas dans ces textes. 

Voici d’abord le relevé des valeurs résultant de6 quatre-vingt-dix noms propres. Nous 
pourrons y en ajouter un quatre-vingt-onxièine, c'est le root perse vtçarldhtfu , qui, à raison de 
sa valeur technique, eal reproduit sous sa forme arienne dans l’inscription D de Xerxès : 

9.. 

U - * ü - i* ~ d* « . * «. 

la» chiffres placés dans la troisième colonne se rapportent aux noms donnés dans la liste 
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chiffre lu renvoie au nom de Xerxès, et le chiffre dû à celui 


TJ 

a. 

î . •> , i -j . i 4 . «i 5 . 97, Ü 4 *. /LL ÜL âlL lia. 2iL* § 2 * 

m 

it 

». 43 . î> (»OJM »«)• 

Æ3L 

hTit 

u, 

17. 1 9 , ao, 99 . i 5 . 96. 99 . 3 o. 34 , 4 ij ÜL «li_i ÛL. 
66. 68. 7» . 73, 74, 2®^ TL 9 » • 

< 4 — 

'» 

9j 4 , i<L» a<L. * 4 , 96 . 99. 3 o. 3 i. iLi (bis), Mj 4 a_, 43 j 
46 . 5 o, Su. 63 , 69, 67, 69, 70. 76, 89. 87. 91 (bis). 

Sdf 

L 

>8. 98, 60. 84 . 

eetj.h 

ya. 

*. &. 7. <L lA. il, 

TJ TJ 

ai, 

55 . 80. 83 * 

W 

ha. 

L. 3 _i 1Â1 TL 

A 

¥• 

L£Li JL 

■+T 

ht, 

97, 34 . 4 -i. 61 . Hi . 90. 


ka, 

5 i . 2* ( biH) . 2jj_, 83 , 87. 


ki, 

* 9 - 

m 

ka, 

ÎL ÜL 4 ^, 5 i_, 2^j TL 

» TT-« 

g*> 

45 . 46 . 69, 74. 

o-: 

g*' 

i9. i 3 . 5 i . 66. 67. 

EM 

da, 

9^ 2iL. 11 (bw). 94, aJL 4 «. 55 j iü. tjj_. 


di, 

• 1 ÎL 8$l S 2 : 

^rT 

du, 

4 a. 4 t^ 58 _, 6jj JL IL 8jl, 

ts3T 

ta. 

8. 11. 3 o. 35 . 45 . 6fi. 83 . 

— «T- 

ti. 

< 5 . 17. liL ^L, 70, 84 . 

::üt 

ht, 

îâ. il. üfi. 

m 

ta, 

zâ* Zt 

HBŒ 

t*. 

? 3 . 

eë= 

JM. 

iL \L 3A» 32j ÜZ: (bw). füL JL 

fc T- 

r> 

Z» IL 89_. 90. 
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H 

ka t 

53 . 63 , 8i (î). 

: — ; 

Ai, 

66. 

4 

Am, 

6, 8. 76. 

B 

ma, 

t, a, 1*, i 3 . » 3 . «8. 33 , 4 *j. < 

B 

fil. 

19, 96, 36 , 59, 59, 69, 89. 


B»l" , 

99, 69, 64 , 67. 

C£i 

ri, 

90, 96, 96, 99, 3 o. 


MM . 

« 3 . 69. 69. 76. 


m. 

9. 60. 


«zi , 

6. 16. 90, 96, 3 o. 37. 63 . 5 i. 

>>ra 

M, 

t. 9, 98, 33 . 38 . 39. 65 . 80. 


nu. 

45 . 67, 59. 


ru. 

4 , 5 . s 3 , 96, 97. 3 t, 36 , 4 s. 

-TU 

ri . 

9. 16. 18. 38 . 69, 44 . 60. 69 

Æ 

ni , 

99. 69, 5 o, 70. 75. 


ta. 

10. tt, 16. 18. 

<T- 

ri, 

9. 3 . 10. tâ. 16, 93. 37. 8i. 

.ËSf, I 

tu, 

10, i 3 , ai, 98. 77. 

►t-Tttt 

ta. 

58 . 65 , 66, 80. 91. 

HT 

ri. 

99. 

MH 

tu. 

11. 99. 3 i. 56 , 61. 

T» 

îfl. 

3 m, 67 (bis). 69. 

-tt:: 

t». 

6, 7. 35 . 

HT 


48 (bis). 

-Tt?t= 

ak . 

St, 01. 

-m: 

ik . 
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<d. 

61. 

4-4^ 

(«')*, 

t6. 3 t. 34 . 43 . 63 . 

t=feî 

ni. 

ti. *8. 5 -*. 66. 7«. 7‘J. 87. 

ET^t 

il. 

18. * 3 . 3 o. 44 . 90. 


<rw (a*), 

4 . 8t. 

4^- 

imi (rr), 

*8. 

«-} 

m. 

•i . *i 3 . 47. 63 . 69. 

33> 

ht. 

t6. 71. 

t=R 

un. 

49. 

<WM 

or. 

4 . tu. 11, 17. 40. 4t. 33 . 33 . 33 . 34 . 65 . 68. 83 . 

TT^T 

nr. 

4 *, 49. 74. 


il. 

53 . 

Efe 

ÜM. 

5 . ; 3 . 

Pïï 

U , 

1, •». 3 <bi*). 16. 17. 19, 33 . 90 (liis). 


nu. 

8 - 9 


tut. 

8. 37. 4 s. 

C-T 

u, 

aa, i 5 . 19. 4 *j. 64. 7a. 80 , 83 . 9t. 


«A, 

4 s. 

4— 

/.'(TIW . 

6. 


km-. 

79 

t»si 

tfttn. 

64 . 


t:: '«»■ »* 



ink. 

il. 


JT* 

toi-. 

7» 


irT 

lam (fm) . 

1 4 . 

45. 89 . 

fcf 

par, 

54, 

58. 68 . 
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fWIN ( Art 1 ) , 

«•. 


Uvr, 

19 . I»3. 

— * 
. . 

Irr, 

*3. 

St 

i/m , 

•V 

T 

T 

bar, 

7 . 36. 

tïï- 

mur, 

i5, 67 . 

tTh 

var, 

17 . 36. 

EjTgT 

mir. 

daim 1»» noui assyrien des Scylbe*. 

U 

mon , 

*. 

a 

NM, 

9 . 

:m< 

ru, 

9- 


*ir, 

67 . 


mm. 

dans le nom a»syrirn «Iss» iSrylhe». 


nu, 

5. 


lan. 

84. 


xur, 

85. 


nk. 

5t. 

V 

•ai, 

1 1 . 

V 

la t, 

«9- 


ma*. 

78 (î). 


Voilà les quatre-vingt-dix signes contenus dans les quatre-vingt-dix noms propres de Bi- 
soutoun, Persépolis, Pasargadcs, Ecbatane et Suse. De ce nombre soixante-sept représentent 
des syllabes simples; vingt-trois sont des caractères complexes exprimant vingt-sept valeurs 
différentes. 
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CHAPITRE II. 

MÉTHODE DE DÉCHIFFREMENT DES SIGNES ÉTRANGERS AUX NOMS PROPRES 
DES INSCRIPTIONS TRILINGUES. 


1. Abtenoe de l'honiopbonie et eoméquence de ce fait. 

Avant de développer les principes qui président au déchiffrement de signes quon ne ren- 
contre pn> dans les noms propres cités ci-dessus, nous devons formuler un principe qui dé- 
coule directement de tout ce que nous avons exposé jusqu’ici : 

s II n’existe pas, dans l’écriture anarienne, de caractères homophones, r 

Deux caractères n'expriment jamais le même son, du moins comme représentants sylla- 
biques : c'est bien à tort que, au début des études assyriennes, on se crut autorisé, par ce 
fait que tel signe se substitue à tel autre, à conclure l’identité de leur valeur, tandis qu’on 
u'aurait dé voir là que des effets de l'emploi du syllabisme. Ainsi les signes t , 

/ changent souvent entre eux, surtout à la lin des mots; «‘pendant l'un est IW . l'autre 
ni, le dernier nu. Ou écrit le nom du Liban, Labnan, 

*TTÏ .-VT *~F\ 

ImI> - tta - sut 

ou t?Tf — — J 

Lob - mi an, 

et l'un est na. l'autre an. Le suffixe de la troisième personne du pluriel au masculin s'é- 
crit ou nu-nu ou tfr *" m ’ I e ® deux derniers caractères oui des valeurs 

bien distinctes. 

Ces fréquentes modifications des formes grammaticales, et surtout cette constante incer- 
titude de l’expression graphique du son, ont cependant leur avantage. Elles nous apprennent 
qu'un signe donné a quelque ressemblance dans sa valeur avec Ici autre, el nous conduisent 
souvent directement à son incontestable explication. 

Le résultat nécessaire de l'absence de ('homophonie , dans le système anarien , est celui-ci : 

- Quand une fois la valeur d'un caractère est fixée, on est assuré qu'un autre ne peut pas 
avoir cette même valeur, s 

Nous pouvons donc arriver au déchiffrement par voie d’exclusion. 

Ce principe, dont nous avons pu apprécier l'exactitude, restreint singulièrement la liberté 
d'appliquer à un caractère donné un son quelconque, système adopté seulement pour sa- 
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lisfaire aux exigences d’une prétendue interprétation. Il est un excellent préservatif contre 
mainte pétition de principe; et, en nous défendant d’attribuer une valeur déjà représentée 
à un signe encore non déchiffré, il rend l’nuivre de l’explication plus difficile, mais il donne 
plus de sûreté à notre méthode. 

Si quelques-uns de nos devanciers l’avaient reconnu, ils se seraient épargné beaucoup 
d'essais hasardés, et ne se seraient pas vus forcés d'abandonner des valeurs aussi légèrement 
qu’ils les avaient établies. 

Pour appliquer cette règle d’exclusion , nous citerons quelques exemples qui nous enseigne- 
ront comment on peut compléter, dans la série des syllabes simples, celles dont l’expression 
est encore ignorée. Le mot perse mima, r nom , - est rendu par t fc| m mu, t r T | 
mi, M ET ** rna ’ et p ar JET fcE tt I 1 'tout la dernière lettre nous est inconnue. Mais il 
manque à la série des six combinaisons simples de *11 la représentation de ouait; nous trans- 
crirons donc par «m, et des centaines d’exemples montrent la justesse de notre éva- 

luation. 

Les noms propres perses ne nous fournissent pas de lettre représentant t’r, mais nous 
trouvons souvent un signe 'm.. où les substitutions indiquent clairement qu'un r est con- 
tenu; il se trouve toujours après des syllabes se terminant en i, et ces trois raisons dé- 
montrent que le caractère îrvj_ implique la valeur de ir. L’n mot mwt-ri-ri est également 
écrit nam-ri JVrv- - ri, et alors il faut le transcrire namrinri. 

Nous ne fatiguerons pas nos lecteurs par trop d’exemples; nous ajoutons seulement que 
des milliers de preuves ont ainsi établi la valeur de ttrf comme ap, celle de T»-*T comme 
ip, celle de £1* comme up, toujours d’après les principes que nous venons d’énoncer. Ces 
trois caractères contiennent un p et un b, et doivent finir une syllabe fermée. td no se 
trouve qu’après dos sons comme m , ta, da, etc.; seulement après *i, ti, di, donc le pre- 
mier est ap, le second ip. Les inscriptions d’Assyrie nous fournissent assez de noms propres 
pour constater ces valeurs; nous en pouvons citer les exemples suivants, où se trouvent trans- 
crits des noms phéniciens: 

T «d Q en ETH d — , T 

ih — A - mi il — Int ni - H. 

T «d Dïï H d —T- 

- di - mil - km Ml - ti. 

-e=TT dW Ldi d «or*. 

ÿo - ni ip - Utv. 

-*dT dcdt= -ïï:: Ldi. =«»• 

Ak - ti ip. 
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Le premier mot est le nom d’un roi de Sidon (v. Laynrd, pi. XX, I. 1 4, pl. XXI, I. 4o, 5o), 
les deux autres, ceux des villes de Sarepta et d'Ecdippa. 

Le signe fci se trouve également à la place de b et de p, et toujours après des syllabes se 
terminant en u: ainsi, pour T |~ «{ JT — T ku pu-ur, r bit unie,» on trouve 
ku up-ru. 

Nous trouvons de même la valeur de ut pour £{. Nous connaissons, par les noms propres, 
les signes représentant ta, li, tu, at et it ; nous n’y voyons pas de correspondant à la syllabe 
£T, mais nous pouvons prouver que ce signe a réellement la valeur de ou/. Nous nous bor- 
nerons à démontrer la justesse de notre assertion par l'application de la valeur proposée; 
nous devons toutefois nous servir de cette même lettre pour faire ressortir, dès à présent, 
l’exactitude du principe de la non-existence d'homophones syllabiques. 

L’application de ce principe nous avait empêché de placer dans la classe de < trois lettres 
qui y appartiennent et qui, d'un autre côté, avaient été pour nous une cause d’embarras 
à raison de leur emploi très-fréquent. Le signe a la valeur at ; mais il devait encore en 
avoir une autre, car, pour ne citer qu’un fait qui le prouve, le nom du mage Gomatès s’é- 
crit à Bisoutoun J T^>-* et ici fcj ne peut avoir le son de oui. Outre le caractère 

£{, nous voyons que les signes — et | changent avec £{. Nous ne serions pas 
sorti de cette difficulté, si les syllabaires de Sardanapalc (sur lesquels nous reviendrons) 
ne nous avaient appris que ces signes n’appartiennent plus il la classe des lettres simples. 
Car fLT, en dehors de son explication par f E- T JT u la, y est expliqué par 

ta am ou ta av; £~.J a donc la valeur de tam et de tav. 

est expliqué par li im ou ti te, 

’z+tz wm ° u w *»• 

Ainsi toute homophonie disparaît, et nous avons trois signes ta v, fit?, tuv ou tam, tim , lum 
qui, comme on le verra plus loin, nous donneront les éléments d’une mimmatinn des subs- 
tantifs assyriens, comparable à la mmnalion des Arabes. 

Le seul des caractères simples que le hasard n’ait point fait rencontrer dans la série des 
noms propres, c’est le Les inscriptions nous démontrent que cette lettre syllabiqm* 

contient sûrement un g. Sans avoir à sa disposition les nombreuses variantes qui constatent 
la présence de ce son dans le signe assyrien, M. de Longpérier en avait déjà signalé la 
valeur quand il soupçouna le premier l’identité de Sargon avec le roi de khorsabad, écrit 
second caractère ►—JT se trouve toujours devant im, ir, it, par 

exemple, 

— -TT^Si —TM 

in» - ri,* 

trouvée. 


pour on lit 

au ir, 

donc , -TM est gi, dont la valeur n’était pas encore 
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II. Décblflremcnl dp* lettre* représentant des articulation* étrangère» à la langue perce. 

La question devient plus difficile quand il s’agit d'articulations dont un ne trouve aucun 
équivalent dans l'écriture arienne, par la raison même qu'elles n'existaient pas chez ce 
peuple perse. Tel est le cas du /, g, ï , (tu fi. p, et du I, c. On nous dira sans doute que 
l'inscription de Bisoutoun contient aussi des noms babyloniens, que le / devra se trouver for- 
cément dans le uoin de Babylone, et le s dans celui de Naburhodouosor. Mais, si nous n’a- 
vions que ces données seulement, l'inscription de Bisoutoun ne nous rendrait ces noms ni 
plus lisibles, ni plus clairs. Nous avons, il est vrai, le nom d’Arbèles, Arba' il; mais quelles 
difficultés n’a-t-il pas fallu vaincre pour prouver l’identité de * avec il ? La valeur de 

ce dernier signe n’a été avérée qu'après la découverte des signes rendant la, li et lu. 

Déjà ici interviennent, avec leur extrême importance, les documents véritablement assy- 
riens. Nous avons pu confronter le nom de Babylone, tel qu'il se lit à Bisoutoun, avec un 
groupe composé de signes dont plusieurs nous sont déjà connus. Dans les inscriptions de la 
grande cité, le nom de Babylone est écrit ter- * * |~ T T forme inexplicable, mais re- 

présentant bien le perse lltlbinui. ou bien : 



Le dernier caractère là se trouve à la (in du nom de beaucoup de villes, et doit être mis 
hors de cause pour le moment. Mais le signe } 4- f contient très-probablement la liquide 
proscrite par les Perses, et affectionnée par les Chinois. Elle se trouve toujours devant des 
syllabes commençant par ou. et nous sommes autorisé à la transcrire lu. Examinons ensuite 
les variantes suivantes : 

:th*t 

Wk - « ak - il. 

Mu - ja ak - ta. 

-y v :: h:t 

Mu - nu at - 

La lettre ::^T:T. de ux fois répétée, nous est encore également inconnue; mais elle aussi 
doit contenir un /, et se trouvant souvent devant des lettres telles que im, is, i », elle aura donc 
le son /». En substituant cette valeur, nous obtenons pour ce ternie la lecture musaklil , V’Jîtfo 
ff achevant,» mot connu, comme lesliaphel deSfo, par la partie chaldanpie de la Bible. Et. parce 
que la personne native de »-* JJ 

( i« - b» - la (Bybluaj. 

s’appelle »^7~ïï O*—* ►Ç;T Tf TJ 

Ga al> — ai , 
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il ne reste pour que la valeur nouvelle de la. Nous pouvons, donc lire les noms géo- 
graphiques de la Syrie. 

V t-î t-t— T *-VT 

La <r& - mi - fM ( monUgiM! connus pour ses bois de construction ) , Liban. 

■MT -0 m 

La - h - eu (ville prise par Seanacfatfrib), Laki*. 

mt un æ 

ir - m h im mi (capitale de /dtafa, Juda), Jérusalem. 

Ainsi noua complétons la série du / par al et ui. 

Les séries du k et «lu * manquent complètement dans toutes les langues indo-germaniques» 
et, de même que l'alphabet européen montre, par la présence du q, peu nécessaire à nos 
langues, son origine sémitique, ainsi le système anarien fait deviner, par l’imperfection de 
la représentation du s. qu'il ne fut pas créé pour une nation de la race de Sein. 

Pour trouver le fca VJ, nous avons besoin de constater qu’il s’emploie surtout devant a. 
et ensuite que la connaissance de ce caractère permet de lire deux noms de villes: 

.4* - • lu - »». fSplÿlÇ, Afcfaloo. 

►MT 4e*= -T- 

Di - mai Ifa . PÇ?PT. PWIMCIW. 

Dans le nom de Damas, -V-J est remplacé ou par ou par ^ ”, dont l'un pré- 

cède les syllabes commençant par », et l'autre, celles qui commencent par ou. Nous rendrons 
l’un par <■•», l'autre par ku, et nous lisons le nom du prince de Juda : 

TfMTgnfî^ 

Ha - mi - In -a- «, TH^plll. É»âcbi». 

La série de f se détermine de la même manière. Nous constatons pourtant le fait que la 
lettre que les noms perses nous donnent comme za, est encore l’unique représentant 
de «a. 

J’ai déjà fait allusion à la cause de cette anomalie. Si les Sémites avaient fait autre chose 
que d'accepter seulement un syllabaire déjà complet, ils n’auraient pas manqué de distinguer 
les sons de t et de s. Quant nu xi, ils le représentèrent par un signe qui, dans le médo- 
scythique, rend le Ichi des Perses. et le ftu fut représenté par un son analogue, le 
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Voici maintenant des Applications de ce fait : 

p; . Siiiog l Mutent uni a Ttr). 
lïp: 

ou V -î<* T>-^ -TH 

- pu - ri, *'?Ç' égyplr. 

►CJT r>-m Zd -TH 

nr - ri, px.Tyr. 

T -H ^ tc^r fl! ^T ÎH HH *0- T>-Hi ILf 

Ma - H - ur. ht - du mr - ri. u - pu «r. 

Nabuduxloaoeor. NafovaojpdiriropM » ISÏCHS «2i • 

Le lecteur ne s’étonnera pas que nous ayons apporté tant de soin pour établir le déchif- 
frement des syllabes simples. Nous n'avons pas besoin d’insister sur l’importance de ce tra- 
vail préliminaire; ces syllabes simples, qui, à elles seules, auraient sufli pour les besoins de 
Fépigraphie assyrienne, et qui, employées seules, nous auraient épargné des peines infinies, 
sont le pivot de tout notre décliiiîremenl. et, par là, de l'interprétation entière. Nous aurions 
pu décupler les exemplaires sur lesquels nous basons l'exactitude de nos appréciations; mais 
nous pensons qu’une seule preuve bien concluante sufli t. 11 ne nous importe pas non plus 
de démontrer le système dans toutes ses phases, mais de le contrôler dans son application; 
et ce contrôle, cette vérification, est continue à cause de la masse des monuments et des 
textes que renferment ces derniers. 

Pour les nombreux groupes syllabiques, nous n’insisterons pas sur les valeurs dans chaque 
cas spécial; car il sullit d’avoir exposé le système par lequel on en vérifie les significations. Le 
principe de la substitution d’une syllabe complexe à deux signes simples est facile à saisir, 
et, quant à en établir la preuve, ce n’est qu’une question de citation par page et par ligne. Il 
n’y a d'autre mérite «à établir les valeurs de cette nature que celui qui s'attache à une œuvre 
d’application et de travail mécanique, travail indispensable et difficile, mais qui n’implique 
aucun grand effort d'intelligence, aucune grande opération d’esprit. Il existe toutefois un autre 
moyen de reconnaître les signes complexes, et cette méthode sort tellement des procédés or- 
dinaires de déchiffrement, que nous devons nous y arrêter. 

III. Du (lédiiflmuent fwr iHvei&ité |»hiUdogi<|u<>. 

Nous allons parler du déchiffrement par nécessité philologique combinée avec l'élimina- 
tion des homophones. 


s&T ^T -- 

St - Au - m, 

V en ^ 

Wl — n tr, 
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En voici l’explication. 

Le rapprochement des divers exemplaires de la même inscription, ou de passages paral- 
lèles dans des documents qui souvent sont rédigés d’après une forme pour ainsi dire stéréo- 
typée, fournissent la grande majorité des valeurs pour les syllabes complexes 1 * * . Il est donc 
clair que, tout d'abord, nous obtenons la connaissance des syllabes qui se distinguent par un 
emploi très-fréquent, et souvent les premières confrontations de ces textes analogues nous 
fournissent des séries d'articulations, formées par un même élément. Ainsi nous connaissions 
depuis longtemps les représentants de tak, tik, tuk , pak, lak , sak, qui se terminent en k. De 
même nous avons obtenu les valeurs pour sat, mp, «ou», sar , sa/, etc. 

Quand nous rencontrons un caractère qui exprime certainement une syllabe complexe, 
nous avons donc à en choisir la signification en dehors des valeurs obtenues déjà. 

Les traductions des inscriptions perses nous démontrent le sémitisme de la langue assy- 
rienne; nous ne devons donc chercher, dans les formes verbales, que celles qui sont d’accord 
avec la grammaire sémitique. 

Nous avons, par exemple, un mot a-Ji 4 Èffff Cette forme est un participe 

commençant par ►-Jé 4 mu et se terminant en W6 ou rip. La lettre compliquée du mi- 
lieu est encore inconnue. Les deux dernières consonnes du radical trilittère sont donc r et 
b; mais quelle est la première qui se trouve contenue dans la lettre Nous 

l'indiquerons provisoirement par X. La forme grammaticale ne peut être un niphai, car le 
participe de ce genre serait mu XXa rib; nous aurions donc, pour le caractère cunéiforme, une 
valeur u. V X a f ce qui ne se peut pas. Elle n’est pas non plus un participe d'iphtaai, car alors 
nous devrions former un mot mu X tar rib, et le caractère aurait la valeur plu» étrange en- 
core de u X tar. Le mot soumis à notre examen ne peut donc être qu’un participe ou de 
paél, ou de shaphel; dans le premier cas, il serait mu Aarrib , dans le second, mu sa \ rib. 
I,a lettre a donc ou une valeur Xar, ou une autre sa X. 

Quant au premier cas, nous connaissons déjà toutes les valeurs se terminant en or, sauf 
nar. rar et Utr. Aucune de ces dernières, substituée au caractère, ne donne une significa- 
tion plausible. Examinons donc les articulations que I on peut admettre dans le cas où la 
forme serait un participe shaphel. Presque toutes les syllabes de cette catégorie ont déjà 
leurs représentants, excepté sak, sas et sas. Si nous substituons dans le mot la première de 
ces valeurs, nous obtenons mtuahrib , a-intfD, un participe shaphel d'un verbe bien connu, 
dont la signification est, en hébreu, dans la voix correspondante du hipliil, a'-ino * faisant 


1 Nous nommons tyllabt* comptera toute* («Ile» qui ne 
sont pas formée» é’une seule consonne et d'une simple 

voyelle motrice, et nous comprenons déjà dans celte dame 
edta qui rendent une voyelle aspirée ; car, en outre des 
articulations connue bi, ai. * **TT û, il y en a qui 

résultent de la fusion de ce» dernière» avec une aspiration - 

ainsi : 


^ ^ * T? donne bi . que nous exprimons par b>. 

-• 

EÎJ ««h, 

Souvent ces syllabe», très -analogue» de son. *? substi- 
tuent l'une à l’antre. 


0 
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lu guerre. -n Cette interprétation est très-probable; car nous lisons re mot dans les inscrip- 
tions de Sargon, qui se nomme otjk amçftp * faisant la guerre à l'Arménie. * Nous avions 
donc admis provisoirement la valeur »ah pour la lettre indiquée. 

La vérification ne se fit pas attendre. Dans une liste des formes dérivées du verbe htuah , nen 
(petites tablettes de Koyoundjik au musée britannique. À’. 197), on trouve ►Ëti’ftrFflFÿ 
► — -«*•«, ce qui se lit alors tout naturellement AtsaA/t. Donc il n'y a aucune incertitude sur la 
valeur de la lettre en question. 

Il y a même des cas 011 la valeur se trouve ainsi établie avec une sûreté mathématique. On 
lit à Bisoutoun le mot^^T TT — T ; la première lettre est il, la dernière toi. Alors celle 

du milieu ne peut être autre chose que tad (ta:), quoique nous la connaissions déjà comme 
ayant la valeur de ur. Cette signification se prouve par d’autres indices encore; car du verbe 
aahar dérive une forme T» ce qui ne se lit pas ur. Ai, ru, mais tad, Ai, ru, -inçr». 

Le mot cité de Bisoutoun ( 1 . 1 A) répond complètement au sens exigé par l’original perse : 
-Ensuite le peuple entier tomba dans la méchanceté , * Vuv tfup 37 n]j' x 'aBK . 

Les lectures ilurkan et itlakkan, qu’avait successivement établies M. Hawlinson. ne sauraient 
s'expliquer par une forme sémitique, tandis que la forme obtenue est l'iphtaal régulier de 
nazal, Vu * descendre , t» et efTectivement les deux lettres connues n’admettent pas d’autre 
valeur pour la troisième. 

C’est ici que sont précisément d’un grand secours, pour le déchiffrement philologique , 
ces tablettes grammaticales de Sardanapale, où se trouvent expliqués les monogrammes 
pour différents mots dérivant de la même racine. Ainsi, parmi les formations de sarak^ sc 
trouve le mot Tj»- wte X. A doit contenir les lettres r et k , et, puisque rik nous 

était déjà connu par substitution, et que la grammaire s'opposait à ce qu’on admît ruk , il 
ne nous resta d e po ssible que la valeur rak pour le dernier signe. Cette valeur a été véri- 
fiée par le mot Y^>- u rak kid, paël de cai à la première personne. 

Nous pourrions multiplier encore ici les exemples; mais nous croyons que ceux que nous 
avons allégués montrent assez quelle est notre méthode quand il s’agit de déterminer la va- 
leur des caractères encore obscurs. Le lecteur ne consentirait pas à nous suivre dans l'exposé 
minutieux de la valeur de chacune des quatre cents lettres déchiffrées aujourd'hui; il suffira, 
chemin faisant, d'établir ces valeurs à mesure que nous procéderons au déchiffrement des 
inscriptions. 

Cette réserve est d'autant plus commandée, que nous ne serions pas arrivé à la fin de 
notre décliilTrement, même après une exposition complète du syllabaire assyrien. Nous avons 
à fournir à une tâche plus épineuse et plus ardue, avant de pouvoir appliquer nos résultats 
aux textes assyriens et d’en vérifier la justesse. 

L’écriture anariemie n’est pas seulement un système de représentations graphiques de 
sons syllabiques; elle était avant tout, originairement, une écriture idéographique, et c’est 
ce que nous allons exposer maintenant. 
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CHAPITRE III. 

CARACTÈRE IDÉOGRAPHIQUE DE L'ÉCRITURE AA ARIENNE 


I. Dptnonstraüon du fait pur et simple. 

Le mot signe idéographique est emprunté aux égyptologues; il s'applique à un caractère 
qui n exprime ni une lettre, ni un son quelconque, mais représente une idée, abstraction 
faite du son par lequel celte idée est rendue dans telle ou telle langue. 

C’est ainsi que nos chiffres sont encore aujourd'hui des signes idéographiques, ou des mo- 
nogrammes (car nous adoptons ce dernier terme comme équivalent du premier), n'indiquant 
pas un son . mais une idée toute faite. 

On comprend quelle distance sépare un signe répondant au son par lequel une idée est 
rendue dans un idiome donné, d'un caractère qui, repoussant pour ainsi dire l'intervention 
de l’oreille, fait de l’œil l’unique confident de la pensée. 

Le système de l'écriture assyrienne est, dans la forme sous laquelle il nous est connu, un 
mélange singulier des deux systèmes de signes; nous aurons à examiner plus tard lequel 
des deux modes d’écriture est le plus ancien, et s’il existe un lien qui unit l’un à l’autre. 

Mais, en premier lieu, nous devons nous borner à examiner les faits tels qu’ils se (routent 
dans les inscriptions trilingues, qui forment également ici notre point de départ. 

Déjà Grotefend. en examinant les traductions des textes qui étaient à sa disposition, re- 
connut que plusieurs mots de l’original perse étaient représentés dans l’assyrien par un seul 
signe. Il n’en conclut pas l'existence de signes idéographiques, et supposa simplement que 
ces caractères étaient abréviatifs. Quoique cette opinion n’eût pas alors les inconvénients 
quenouâ lui reconnaissons aujourd’hui, il aurait été plus heureux qu’au début du déchiffre- 
ment on eût jugé les faits tels qu’ils sont. Bref, on peut constater, par le» études des mo- 
numents trilingues, que les signes suivants ont une valeur idéographique. 


dieu , 

Cr^S roi. 

père. 

"1ère. 

^ If Ris 

.üj frère. 

homme. 

nom. 

an. 

jour. 


6 . 
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\h 


mois, 

ville, 

t§jï porte, 
fTjT bataille 
langue, 
- grand, 


V P 8 )' 8 - 


A famille, 
lltuive, 

Kr rr Jîrand , chef. 


Tels sont ceux que l'on peut reconnaître dans une étude bien approfondie des monuments 
babyloniens, quoique, dans les inscriptions des Achéménides, il se trouve encore d’autres mo- 
nogrammes que l’on n’a pas, de prime abord, reconnus comme tels. 

Mais ces idées ne sont pas toujours exprimées par de simples signes : ainsi on en peut 
citer quelques-unes qui se trouvent représentées, dans les inscriptions des rois perses, tanlèt 
par les caractères figurés ci-dessus, tantôt pur des lettres syllabiques, comme cela s'observe 


dans l’écriture hiéroglyphique. Nous citons : 
Roi, écrit idéographiqurment 

phonétiquement «2?" J T éar-ru, mç. 

Nom 

.... 


Pays 

... v. 




biù,P'3. 

Bataille 


Ïiî3 ïf tii-ha-sa, tnp. 


. . ■ 5TcT, 


Grand 

• •• ej-. 

< ™- A “' »'■ 


Voilà les variantes qui établissaient déjà le double mode d'écrire, et qui donnaient de 
mots exprimant différentes idées dans la langue assyrienne. Les textes provenant de Ninivr 
nous ont montré très-nets les mêmes monogrammes, et en fournissent les explications: ainsi, 
à la place du signe, 

T père, se lit a-bu, 12 *. 


^►-vj mère f ^ T >-J<* um-mu, kçk. 

frère a-liu, mit. 

porte. jEj — ba-bu, 102. 


Ces exemples suffiront pour démontrer qu'on ne saurait conclure à l'existence d une sorte 
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d'abréviation » car aucun des monogrammes n'a }u moindre ressemblance avec les caractères 
qui en représentent le son en assyrien : de plus, plusieurs d'entre eux nous sont déjà connus 
comme représentant certaines valeurs syllabiques. A cette considération vient s'en joindre une 
autre, qui est également d’un grand poids. 


1 1. IV* tipresMon» idtkigrapbiques composée*. 

Dans les inscriptions trilingues nous remarquons que des assemblages de caractères, dont 
les valeurs syllabiques ont été complètement déterminées, servent constamment dans le 
même ordre pour exprimer une idée donnée. Pour la plupart des cas, la transcription pho- 
nétique de ces groupes ne présente aucun mot qui puisse raisonnablement être pris pour 
l'expression sémitique de cette idée. Et cependant le sémitisme de la langue assyrienne a 
été suffisamment établi par les exemples que nous venons de citer. 

Ces groupes, dont l’interprétation phonétique ne saurait s'expliquer par un dialecte sémi- 
tique, sont souvent remplacés par d’autres mots réellement sémitiques, et où, chose assez 
étonnante, on ne trouve plus ce même caractère d'étrangeté. En voici des exemples : 


ÎT? an-i signifie ciel, et est remplacé par V Jpf ta-m », *pçt. 

—T- ki - ,i u>rre Ï5L t©T ET4T ,r_ f «mt». 

Tjî* un-mis hommes ni-ti, 'Ça. 

* tum-ki empire du um-ku, pçi. 

A ummalci. . . Susianc ^ JJ -.j. l-lam-li, pp'js. 


On conviendra que, si la première forme est étrange, la seconde nous fait voir par contre 
un mot bien connu des idiomes sémitiques. Mous pouvons donc ne pas admettre l'opinion 
qu’il ne faut pas prononcer la première selon les règles fournies par le syllabaire assyrien: 
en un mot, celle-ci n'est pas phonétique, mais purement idéographique. 

Nous aurons donc trouvé des groupes de monogrammes complexes. 

C’est là une nouvelle difficulté dont nous ne serions pas sortis, si une heureuse décou- 
verte faite à Ninive ne nous avait pas fourni des éléments pour la résoudre. Je parle des 
tablettes grammaticales de Ninive, qui donnent d'un côté une suite de monogrammes, et 
de l’autre leur prononciation en caractères phonétiques. 

Les inseriptioDS mêmes de Bisoutoun nous montrent des noms babyloniens qu'il faut com- 
prendre dans cette catégorie. Nous y voyons les noms de deux rois de Babylone ainsi écrits: 


*-*-J Cîrz V rrl correspondant au perse Mabukudracara. 

AS PA SA MJ SIS . 

E~ f E K-- Xabunaila. 

as PA I. 
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Donc pf_.~ n’esl pas an pa, mais signifie Nabou, le Nebo des JuifB. Mais nous savons 
déjà que *+- T seul répond au baga perse, dont la signification est «rdieu : * t£= sera donc 
quelque chose qui entre dans les attributions du dieu Nebo; il répond souvent à un mot 
/tarai, dont la signification parait être «sceptre,* et Nebo est réellement le dieu qui pro- 
tège le gouvernement des rois. 

Mais, quelle que soit l'origine de cette manière d’écrire le nom du dieu qui. sur les mo- 
numents de Babylonc, s’écrit également J an. ak, c'est Nebo; et quelquefois, pour 

ces deux manières de l'exprimer, on en a une troisième : 

—T »£T 

N* - fa - «r. 

m. —I ;> i 

.Va - bu u. 

La forme .\abiuv indique l’écriture étymologique, et A abu celle qui se conformait davan- 
tage à la prononciation du vu* siècle avant notre ère. Le nom de ce dieu trouve son expli- 
cation, déjà soupçonnée par Gesenius, dans l'hébreu K’a: * prophète : * c’est probablement la 
planète Mercure, qui annonce le soleil. 

Le nom du roi Nabonid se lit à Bisoutoun on. pa. i, et le dernier élément 

est représenté par la syllabe qui a la valeur phonétique de ». Sur les briques de Nabo- 
nid, trouvées à Bain loue, on lit ou ce signe fcE- , ou un autre groupe que voici : 

^ri 4-- r^T 

A« • M i. 

Donc a la valeur idéographique nahûi tt majestueux. - Peut-on prétendre que le pre- 
mier soit l’abréviation du mot? Nous ne le croyons pas. 

Nous ne voulons pas anticiper sur notre exposition et devons laisser pour le moment l'ex- 
plication, ainsi que celle du nom de Babylone tel qu’il se trouve à Nakch-i-Boustam et à 
Bisoutoun : 

::trï ^ 

Dm - ftr - tt. 

Pourtant le nom se prononçait Babifou, écrit dans les mêmes inscriptions : 

H :: [Eëe] El 4^ 

B* - i» (.] - lu 

ou t? .f ^_T 4=> 

Porta Dci diluxi rrg>(>- 
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La première lettre de ce dernier groupe remplace le duiarthi perse, et signifie alors * porte; ■" 
il se prononce bah en assyrien: les deux suivantes. v-*-| J an ra, sont un groupe idéo- 

graphique, comparable au «-J tfc - an pa qui indique le dieu Nebo. Ce groupe rend le dieu 
K pévot des Crées prononcé Hou, comme nous l'enseigne l’ftAo» de Diodore. 11 n’est pas en- 
core temps d'exposer les raisons à l'appui de notre traduction telle qu'elle résulte des inscrip- 
tions grammaticales. 

Tout ce que nous voulons ici, c’est montrer le principe de l’écriture idéographique, et 
préparer le lecteur à une anomalie qui, n'ayant pas d'égale dans les autres écritures connues, 
a contribué, dès le début, à rendre le déchiffrement si difficile, que l’on a pu dire qu’à 
mesure qu’on avançait dans cette étude les obstacles se multipliaient. 


CHAPITRE IV. 

DE LA POLYPHONIE. 


I. Définition de cc terme et preuve du fait 

Sous le mot de polyphonie on entend la pluralité des sons syllabiques attribués à la même 
lettre. Il a été proposé par le colonel Ratvlinson, qui a constaté le fait sans l'expliquer. 

Il est vrai que l'annonce seule d’un pareil fait implique de prime abord une idée si peu 
admissible, qu’on conçoit aisément l’incrédulité avec laquelle elle a été accueillie. Si l’écri- 
ture doit exprimer les sons, il est clair que chaque son doit avoir son représentant propre, 
précisément de même que toute idée a un terme correspondant qui la rend à l’oreille. La 
pluralité de valeurs, attribuée à la même lettre, semblait, avec raison, contraire au but 
et au principe même de l’écriture. 

Après que le colonel Rawlinson eut publié en, 1 8 5 1 , son syllabaire babylonien, on ne tarda 
pas à s’apercevoir que, dans son système, le même signe pouvait signifier et kal et lap et 
rip et dd (selou lui). On se demanda alors comment, avec une pareille incertitude dans lu 
transcription, il était possible d’interpréter les textes assyriens, surtout en présence d’une 
langue inconnue, pour laquelle toute grammaire, tout vocabulaire fait défaut. 

Il était impossible, lui objecta-t-on, qu’un peuple qui nous avait donné des gages si écla- 
tants de sa civilisation avancée, qui avait cultivé les arts avec une habileté dépassée seule- 
ment par le génie hellénique, se fût servi d’un système d’écriture absurde, quand scs frères, 
les Phéniciens elles Hébreux, faisaient déjà, depuis longtemps, usage d’une écriture purement 
alphabétique. 
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Ces objections, quoique fondées en apparence, ne sont pas cependant décisives. I*a ques- 
tion n’est pas ici de savoir si l’on peut admettre une telle anomalie, mais de constater si 
elle a existé. 

Or le fait n’est pas niable: * la pluralité des valeurs existe. « 

Ce fait résulte non pas d'un seul rapprochement, mais d'un grand nombre, dont nous 
allons présenter ici quelques exemples. 

Nous avons déjà touché à cette question, au sujet de quelques noms des inscriptions tri- 
lingues. La transcription assyrienne du nom d ’ Achéménide nous a déjà démontré que le signe 
4^ a. dans le même nom, et la valeur tnan et celle de nis. Nous avons déjà annoncé que, 
dans les textes assyriens, ce même signe avait aussi ces différentes valeurs. 

Le dernier caractère qui entre dans le nom de Darius, 1 a la valeur mus et rus; il 
termine également le nom assyrien d'Egypte, Wi-pr, -isp, et alors il se pro- 

nonce sir. Les inscriptions le présentent tout aussi souvent comme substitution à a-}* 4 
mu tu, que comme remplaçant de P **"■ 

Le premier cas se prouve par les mots suivants : 

<VJ< part, istapkal du v. asar . ïpk. 

mwi - h- *tr. IP'PÇfp 

iHT- P i,rt - 'fhleal du v. talam, oie; 

mhi - ta - lam , O^PïfO r cii«|uen*. » 

Le second, entre autres, par 

«V|< a|<«, fém. de vs tr élevé; * 

nr - *, ITIS- 

part, de tuwtr , m; 

•ui - «r, *>8J -jio*!egMi*.»' 

»- p~J *~ T part. d<“ katar, i*p; 

Ara - fir, 'ljç ou "îjp -fullo.- 

Ainsi le signe ^4 t que nous connaissons par les inscriptions trilingues comme exprimant 
le mot frpays,» a plusieurs significations bien établies; il permute avec ma at < 

t^îî 1° “<• 9 t|~T *u al, t^T «« al, ft] ht ur, cl a encore probu- 

blemenl la valeur de ml. Par exemple . on le trouve t 

pour t{ET. dons et|T f.f* V 

im M, lia - moi. non. viU« de Humai en Svm 

*^J V 

n - *** I. ppc * trésor. ■* 
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pour v tT J, Han» ^4 .-JT.f fcf . part- pré», tbapkrl de Inmt, 

•a i »l, n - wmt - ri - i*. ÿTOÇtM 

*^4, part. fém. pâti de rajm$, 

mu - mp - p> - »«f. PC?D?2 *hulril,» 

et dans le nom d Arlaxerce, A r-fak-$aJ-év , 

pour ►gïj CgJ, dan» JI ijctr V 

I» «i. D* - ht. 'kTipc.* 

-V V . 

knl - ht. 4 

^ V 

&« - ht, etribol.* 

pour tri, dans s»!R-ï3 V 

mm al, mu - In - mal. 

pour I tr| JT— T, dans tj ^4, 3' per», aor. de zakar, 

i-i* ur, a - twr. «mctninil." 

et il doit avoir la valeur de nul. 


dans ►*■4 , dérivé de laban. 

mal - b* an - mi, *Mvn(p de brique.* 

^4 <<r~T<T P ers - piur. nhaphel de nalam , 

va - mal - fi - mm. -trwliderunl. * 

Eh deliors de ce» valeurs phonétiques, ^4 a encore la signification de «prendre, aller, 
pays.- 

Le signe JT — T a le son de ur; c'est là sa valeur principale, mai» il a également celle de 
lai. et, en dehor» de celles-ci, le »on de lik. par exemple, 

dan» ÉZÉJMfcl. .3 e per», sing. do halak i* aller,* 
rf - Uk, -fc. 

JT T . part, de tnalak «r régner,* 

mm - Uk, *m.*> 

Puis, comme JT — T est remplacé par /» ik, le signe èJTT, ou » per- 

mute avec 

s-Ifcrïtr, par ex. en T» -T». de halak « aller, * 

h al, « - i«i ti, PjSn *tereodc.- 

» 7 
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- Te==Te=- par n. ru t|lT *-TW £> "111 • * " P- *• a,,r - ‘/'A/™/ de Ao/nA e aller, - 

la ok, ni - I jI - luk, ^PK 'proforlUi •UH».* 

v 4 tH 3 *- m 

Ifi - lui - km, l'jn *QHri«.« 

Ce même signe, ou ^«4^—, s’échange avec 

<h EWt par ex. en — , part, de tcauut , 

ai i», lin - tid, “Üp -agprwli?n*.^ 

ctfK ff fondement, e 

• - ait. 

-tw tta T- par ex. en BOT part, de farad , rts, 

ri i'I, l* - rid, TïÇ ’exp^llens.-' 

» ii - ni, P*>8ty 

tT , par ex. en t>pT- T~ë-T 

mi i» . mÜ - leu - mal. 

Nous lie parlons pas îles différentes significations que ce signe possède comme expression 
d’idèc. 

Le Irait horizontal ►— a souvent la valeur incertaine de as et de as : ainsi, dans le nom 
d'Assyrie, >~Tjr. l»-*wr,- il permute avec _ dans masdah, astini, atlokan, et avec as dans 
nsashir; ce signe a. à proprement parler, la valeur de as ou ail, et se confond quelquefois, 
vraisemblablement par inadvertance, avec les signes très-rapprocliès; mais ce même Irait a 
d’autres valeurs, celle de mr (mu), qui en forme la signification principale. En voici un 
exemple parmi beaucoup d’autres : 

►ff-:: —, n*. 

xt — ka - rw. 

Et, en outre de ce» deux valeurs, le trait seul indique dit, et se substitue souvent à 
<cî= ^JT. r«r ex. en ^ 

di il, ba - d,l - tu, Kp*p3. 

Nous connaissons, par le nom de Cyrus, la signification de gg comme ra *, mais, avec 
ce même signe, permute aussi ka a*, par exemple dans le nom de la Colchide, 

Kêâsu. ^ 

l.a valeur pa, pour le caractère Ef , est bien assurée, mais celle de hat ne l’est pas 
moins; il remplace les deux lettres ff* dans les mots suivants : 
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■^4 «T* *les Chet,r 

Hat - h . 'pn- 

Î^TH y — , part. fén». pëët tle *amah , 

MH - Km - nu - fuit, nnCDC- 

►-J4* ^ T tfcz , part. Km. pari dp «irai. 

mu - *dr - n - An/. pn^CfC- 

Il n'est pas du tout certain que les valeurs que nous avons trouvées pour un signe donné 
soient les seules qui existent ; il peut y en avoir d’autres qui ne nous sont pas encore connues. 
Nous dresserons maintenant un petit tableau des diverses prononciations sûrement affectées 
a la même lettre : 


y? n'jHMid *. . 

. a. ruk. 

^ n-jNmrt à. . 

. «N, «mm. 


ke , dik. 


«N , hui. 

v 

MT . Lllf 

a— -4 

bi, bat , lit, hur, mil, mih 


hi, fai, far. 

f- 

mi , sip. 

►- -n 

»-■ -4 

ht , Lan 


ni, Lum , gai, M. 


mi, g,k. 


si, suk. 


mi, «a/. 

g= 

pah , hik , mrr, /h/, Inp. 

-TW 

ri, Uil. 


bit . »wir/. nui, iwli (7t. 

■""-T-T 

44^- 4 1 

ii. gip, hm. 

rifïï 

£*, An/, ««/Ai. 

<T- 

*i. hm, pan. 


/i/i. :n/i, *up. 

fc©T 

w , fai. 

N 4 4 

►n- 44 

gnp, bas, duh. 

cET- 

u , sam, Mm. 

tyn* 

lui; . rih. 

-W 

ha , pai. 

cc^. - 

Uik , WM. 

m 

Lu , tu», hua. dur. 


dak , pir. 

►H ►-< 

La, Air in. 

O-ET 

uti\b , tua. 

4 4 
44^ 

bu . sir. 

t>- 

rai, sa/, «?/. 

EJ 

ta, Hip, tip. 

tTTT 

/«A , sil, rit, lui». 

£T 

sa , Lot 

:5=t 

saL, gat, ris. 


?* 
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►-^1^ iVpond il. . 

. ik, mi, gup. 

ri^pond è. . 

. ko», gnu, iak, n 


tik, fur. 

►’j.dJïF 

sa», fur. 


rik, M. 

ho: 

in, du* (?). 

Cri 

i tr, M, ta*, ram, tii. 

M 

km, fl. 


zik, iuur. 

fc; 

dm, tin. 

& 

mk . ik k. 

iii 

tin, û. 

V 

mal, Ml, ht, *at, kur, nul. 


dun , rai, tut. 


ut, tant, lah.par. ta*, lir 

é 

4 

up, tir. 

efcr 

hat, pa. 

m* 

kar, pis , dit, kir. 


kut, tar, rit, ka*. 

h- 

bar, ma*. 


âp, tik. 

nû 

tar, iar, hir. 

û 

kap , kir, kit . (fit, rim , ram. 

::h< 

air, mu*. 

T-.T-.T 

kap , kat. 


tir, kut. 

Ar 

pap. bip, fur, 


i*. mil. 

e=ïïf 

lap , rip , kal, du a . ta», mi. 

—H* 

pal, bal. 

tn 

ip , rfur. 


nu, ka*. 

CT 

tip, trm , mus , dih. 

<3?- 

kit. Ici*. 

C* 

num, un. 


id.gi*. 


mm. dit, tu. 

« 

ait, maa 

r>rr 

lu m, kum. 

HÏÏT- 

Jtun, * ni, ka». 


Le lecteur s'étonnera sans doute de cette multiplicité de valeurs, et fera la juste observa- 
tion i|uc celte particularité de l'écriture assyrienne ne contribuera pas à rendre le déchiffre- 
ment plus facile. 

Nous sommes parfaitement de cet avis. Mais nous n'accepterons pas les conclusions qu'on 
prétend en tirer sur l'état de la question, en objectant qu'on devra suspendre son adhésion 
aux lectures, tant qu’une anomalie aussi étrange sera maintenue. Nous avons, au contraire, 
en dehors des valeurs diverses ainsi obtenues par la comparaison de mêmes textes ou de 
passages parallèles, une corroboration directe de notre idée : elle ressort des documents 
émanés des rois d'Assyrie eux-mêmes. 
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II. Les syllabaires assyriens. 

Nous devons aux fouilles de M. Fuyard la découverte des syllabaires assyriens, consignés 
sur des briques par ordre du roi Sardonapale V (lifio à 6 4 y) . Ce monarque Ht dresser un 
grand nombre de tablettes pour faciliter à ses sujets la lecture des inscriptions. Il n'y a pas 
lieu de s'étonner que l’écriture assyrienne offrit des difficultés aux Assyriens eux-méines. Le. 
roi, pour obvier A cet inconvénient, fit inscrire sur des tablettes d’argile les signes avec leurs 
significations diverses; les protocoles du monarque sont fort intéressants; en voici un qui se 
trouve sur la tablette À'. 3 g du musée britannique ; 

t Palais de Sardonapale, roi du monde, roi d'Assyrie, à qui le dieu Nebo 1 et la déesse de 
l’instruction ont donné des oreilles pour entendre, et ouvert les yeux pour voir, ce qui est la 
base du gouvernement. Ils ont révélé aux rois, mes prédécesseurs, celte écriture cunéiforme. 
La manifestation du dieu Nebo. . . du dieu de l’intelligence suprême, je l’ai écrite sur des ta- 
blettes, je l’ai signée, je l’ai rangée, je l'ai placée au milieu de mou palais pour l’instruction 
de mes sujets. ■» 

Ces tablettes sont de différente nature : nous donnerons quelques exemples des syllabaires 
propremeiits dits. Ceux-ci sont disposés toujours cil trois colonnes , dont celle du milieu con- 
tient le signe à expliquer : celle de gauche fournit généralement la signification syllabique 
expliquée par des caractères simples, celle de droite la valeur idéographique, exprimée par 
le mot assyrien correspondant. La signification syllabique est précédée du clou vertical J. 


SVLUBMSE. (meUKVT X. fi-J.) 


TR 

i 


Tt£E=TTfM~ 

i - rn. i - rat 


t> - H U 


T R 

Csl 

T^T-t^ 

JH 1 


TtE-CT 



i - iv u 

fÈ-fcTT tTTT= 

la a - g* 


1 Ou : rroi lu déesse Tamil ont. ..*11 nest pas sur encore que h divinité qui suit le nom de Nebo en «oit indépendante, 
ni que ce nom explique une qualité personnifiée de ce dieu. Nous expliquerons plus tard le texte assyrien. 
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Mit 

du H 

KtTTtJTt 

:n h 

T<Idd= 

kl ir 

T *T£d 

A im 

I ET TW 

KM or 

T Mfet=tiL 

Jt ip 

Ao <*p 

y * — — 

| g jJ SsL ^»TT_ 

In tv 

T MRd -Tf- 

fV MB 

I ►ET Mïï fc tfcT 

lu - fftt tfp 

T tSÏÏ »=! 

Ul irp 

T-Udt^TT 

Alt 4M* 

I jse: - w 

m ni 

T^jrifci 

du ur 

T MTt 

</« V 

T vT* 

<41 A . 

T EC. TT Tî 

ta « . 


►ad ; ~nd t? r>~; 

U * gu 

-Oü ; -3 üïït>-: 

-ad j -adffT>-: 

-t»v 

MT- i MT- 

ldi | <.Ttî=tiTy— 

* v - r 

O i -ETfcTTT^y— 

Û ! -ETMTK**— 

O ! -ETMÏÏ^y— 

JÛ ►nitTTT^ y— 

■MTtt j — 

in flB — gu 

ECTTeïrr | dTcfn- fcfflt Cd*T 
••s - n° - p 1 - *“ 

td , TTEnmrry-Mïï= 

I fl — m - du — bu u 

55 TfK=ïïn7r-MTt 

55 TT EUT m'**- Mît 
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tt>-:t ... 


/r K 

Tter--- 

f» 

~T 

T- 

Kï 

- - - 

- 

I-H4MÏÏ 

Mïï< 

tu ai 

ïürSïMïï 

Mïï< 

*n ni - W 

THM 

MTT 

dit un 

i-ati'tjji 

, MTT 

ta» al 

t::s=H!zh 

MTT 

to-:«*tïïe5cj 

MT? 

gu - ru in 

o— : 

r* ■ 

T MTTt Tf 

MÎT* 

5 , 

TT 

9 

Mit 

up 

r 4— TW 

Mit 

T*ËTt<jJ 

<HT 

in «m 

TM- MT 

)» i 

tf- 


5 < r > 

| ÏÏEUT^î^MÏÏ- 

j « - ru - du - tm h 

t?E 3 Tt>-:*h 

gu - NU II 

t?e 3 Test*ii 

Midi HhI 

g 1 »f - fw 

lîIMTf ÜeÜ 

tuk - loti - lu 

Un - ru - tu 
g* - ru - ni 

r>~: «*ttt j=t 

g* - ru - «m 

c— :- ïït^ 

g« - ru - tu 

t>-:MTT= 

gu u 

t>-: mt^ 

** ■ 

| Mît**-- 

up - pu 

J Mît: y— 

" P“ 

-fclT-y 

/«m - ma 

-ïï<!â T>*MTTttJTTvH 

, £> il - Irt - UH N '' 


Digitized by Google 


56 


EXPEDITION EN MESOPOTAMIE. 


TT-tTT 

*T- 

-TT4 t^TTT tHÏÏ 

tut i 


gi il - la - mm « 

TTf 

tf- 

-TT4 O^ÏÏT cfïïT 

* 


g* U — ta — itw tt 

Tj-WTTcJaT 

fcf- 

-TT<aT^TTtsn^< 

la al 


JP H - iA - NM N 

t tJïï 

fcT- 

-TT .4 e£TÏÏ 


gi tl - tan | jp il - la - un m 


Voilà une face de ec fragment; l’autre est disposée de la môme manière. On ne peut saisir 
dans ce texte aucun arrangement méthodique; mais il n'en est pas moins curieux à plus d’un 
titre. Il prouve d’abord le syllabisme inhérent à ta lettre, en expliquant avec assez de naïveté le 
caractère par lui-môme. Ainsi ka est expliqué par ka a f pi par pi i. du par du u, ga par^aa, 
gu par gu u. Ce fragment ne nous donne, du reste, que peu de valeurs qui n’eussent pu être 
tirées des inscriptions elles- mômes; et il y en a, de plus, qui sont en contradiction avec le 
témoignage de celles-ci. Par exemple, le caractère ëTTÏ> est interprété par li ip, donc il signi- 
fierait lip, tandis que le rapprochement des inscriptions nous fournit beaucoup d’exemples du 
remplacement de ce caractère par la api lip y est exprimé par De môme, les monu- 
ments expliquent ^ TJT-< par luh, au lieu du lait que donne le fragment : quant à l'autre 
valeur sukkallu , elle flous est connue déjà parles inscriptions babyloniennes de Nabuchodo- 
nosor et par le caillou de Michaux, comme épithète du dieu Nebo. 

Le caractère prend une foule de valeurs qu’il n’a probablement jamais dans les 

inscriptions; car, phonétiquement, il exprime ka et dik, laquelle prononciation, donnée dans 
un autre document, ne se trouve pas ici. En revanche, le texte en question attribue à cette 
lettre la signification de du, pi, iuim qu’on peut sûrement regarder comme étant les expres- 
sions d’idées, et non pas de syllabes. Ainsi la lettre J f a, en dehors de la valeur kir (qui se 
trouve à Bisoutoun dans le mot ultakkir -îsiv, 3 e per», sing. de l'aoriste de l’iphUal de aakar 
eil révolutionna «), celle de kil et môme de gil; et ce qui est intéressant, c'est qu’une copie 
du texte coté À. 6s, que nous avons découverte à Londres, donne la valeur de kil au lieu 
de celle de kir. 

On voit môme que certaines valeurs attribuées aux lettres ne doivent être acceptées 
qu’avec une extrême réserve, et ici le principe de la non -existence de fhomophonie nous 
guide. pi est interprété par J? a. et cependant cette lettre n’a jamais le son de la 

voyelle a. D’où peut provenir celte assimilation? Il doit en exister une raison, car il serait 
inadmissible d’attribuer ici une erreur aux Assyriens. Ou sait que la lettre £]— indique 
le son ka. et ordinairement le n n’est pas distingué du k. Ce caractère s’emploie là où une 
confusion serait possible, par exemple : , tuJ Ao m, «rjour, * car » 
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na a ru seul pourrait se confondre avec u, txi et w. Le pi a été, à tort, séparé du |f. 
tandis que le caractère est un caractère simple, et ne se compose pas de £J- et de . 
Voici la raison qui a pu faire séparer ces deux éléments prétendus : — est expliqué par 

giltan jnbj la goutte (de ‘’aK, d’où l’hébreu Sjk) et par mi r eau.* Mais a précisément 
la signification de "eau,* et de là semble être venue la confusion. 

Ainsi les tablettes, quoique pour nous d’une immense valeur, doivent néanmoins être exa- 
minées avec une sorte de circonspection, lorsqu’elles donnent des significations phonétiques 
nouvelles. Quant aux explications des monogrammes, on doit toujours les accepter; aussi le 
son donné comme représentant assyrien de l’idée n’est- il pas toujours reçu comme valeur 
syllabique. Il faut, et voici la règle principale, tout en admettant la multiplicité des sous 
dans le principe, la restreindre le plus possible dans l’application. C’est ainsi que tirent les 
Assyriens eux-mêmes dans la rédaction de leurs inscriptions; et, telles qu'elles s’olïirenl à 
nous, ces tablettes dénotent une certaine inexpérience, car elles contiennent de» signes qui 
ne se trouvent jamais, et omettent des significations qui ne sont pas rares. 

Pour revenir à la table que nous avons donnée, on remarquera que y est expliqué 
par kai, et qu'on a négligé de le caractériser également par la valeur de nu, résultant du 
nom de Cyrus et d’autres mots. 

Ce curieux document n'admet, dans son arrangement des acceptions, qu’une seule valeur 
idéographique dans la troisième colonne; un autre syllabaire, coté A. i 10, d’une plus par- 
faite conservation, en fournit plusieurs. Nous en donnons un spécimen, en transcrivant tout 
de suite les explications en caractères latins, et en les traduisant, autant que possible. Ce 
document semble moins insister sur les significations syllabiques que sur les valeurs idéo- 
graphiques. Nous avons également découvert plusieurs exemplaires de ce même document, 
qui nous permettent d'en combler les lacunes. 


SYLLABAIRE i. 110. 


T r«* 


1 

J i'r | lumen: 

JTT\ 

h#nvrm* Galefacere. 00 n 

T iv. 


ilidu. Gi^uerc . *0|f 

y llulm. 

mii 

mttb. 

y kin. 

HLëïï 

mint. 

y Tm 

H3M 

lui**. 

y Vr 


ut* n*. l’nmierare, yiK. 

y iv. 


iéht. Equare , Tiy . 


i 


I 
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J Utbar. 

t£5ïïTT 

imu. 

T » 

K-'rt 

ahu. 

J Vru. 


notant. 

y Mura. 

tïï- 

NM. . . 


Prattr, ime. 


Proton* . ^s: . 


Nous regrettons de ne pas pouvoir publier un plus grand fragment de ce texte intéressant; 
mais nous y reviendrons en donnant les raisons de la polyphonie, attendu qu’il contient un 
grand nombre d'indications précieuses. 

On rencontre encore un troisième genre de syllabaires, où la valeur phonétique est répé- 
tée dans la première colonne, et où une foule de significations idéographiques sont données 
dans la troisième. Malheureusement nous ne connaissons qu’un seul petit fragment qui offre 
cette disposition. Nous le transcrivons ici : 


mm. | 


diht. 


tu IM. 


« ntru , ini nu . 


tutu. 


hall. 


tNIU. 


abttru. 


lum. 


Ntt tU. 


tu Ht. 


! ~ 




il» ut luthifttn, 


.. 

tryt- 

mal IUr. 

Terra. xnXO. 

H. 

tïït 

ftâuu. 


1 ». 

trn- 

inu. 

Meosiira iiquiiJnnmi . ;n . 

U. 

MTï= 

n:nn. 

Pondus, px. 

H. 

tP?- 

funu. 

Ordo . jr . 

U. 

t=ïï^ 

Hiakru. 

Mouvra, "»nç. 

If. 

t=ÏÏT^ 

tilm. 

Septîvs . MpüutgÎM . MÇ . 

N. 


amaru. 

Vitu septuagiuUi aiuiururn . "tpi* 

1». 

t=f!G 

ablutu. 

l.ihrotio. dV^K- 


(le fragment lie tient pas compte des différentes valeurs syllabiques attachées à la lettre 


Digitized by Google 



59 


LIVRE I, CHAPITRE V, 


Mïï=. par exemple de celle de mm, pour no considérer <pi« les significations diverses qui 
lui sont propres. On remarquera que presque toutes appartiennent au même ordre d'idées, 
que ce sont des mesures de poids ou de longueur, de jaugeage, de temps. En deliors de la 
valeur considérable que ce fragment acquiert pour l’explication des documents dans des cas 
spéciaux, il nous donne quelques renseignements sur le principe même qui préside A l'attri- 
bution à tel caractère d une signification quelconque. Il fait voir que souvent le signe n indi- 
quait d'abord qu'une notion générale, et que toutes les notions subordonnées A celle-ci lui 
furent attribuées : soit que celle notion générale ait été réellement la signification première, 
soit quelle ne se soit développée que par extension d'une notion plus spéciale, en s'arro- 
geant pour elle-même un signe qui n’avait appartenu, dans le principe, qu'à une notion 
moins générale. 

Telle parait avoir été la marche des choses dans ce cas spécial; cZTTT -1 en babylonien, dont la 
forme plus ancienne est semble être dérivé d'une figure hiéroglyphique 

sentant une terre arpentée et mesurée. L'idée de mesure terrestre fut successivement éten- 
due à toute idée eu général , et cette notion fut spécialisée ensuite et appliquée à toutes ses 
subdivisions possibles. L’explication que nous venons de proposer nous paraît la plus ra- 
tionnelle. 

Cette digression nous conduit directement à une autre question. Comment cette puly phonie 
étrange peut-elle être expliquée? 


repré- 


CHAPITRE V. 

ORIGINE HIÉROGLYPHIQUE DE L'ÉCRITURE CUNÉIFORME. 

I. De l'iiteotilS rèHle des vignes balntoniem et munîtes en apparence diflêmilv 

I. La première question à examiner ici est celle de foriginc de l'écriture cunéiforme en 
général. En analysant les caractères de cette écriture dans lesquels entre une certaine com- 
binaison d’un mime élément, le corn, on supposa que l'écriture avait pris naissance de l’assem- 
blage arbitraire de clous liés entre eux qui représentaient une articulation simple; puis que 
ees signes d'articulations s'étaient fondus avec d’autrcB. de façon à exprimer les syllabes dans 
lesquelles entrait, comme composant , cette consonne elle-même. Ainsi , à la vue du signe >-xçy . 
qui se trouve comme sur dans le nom d'Ansur, on a pu penser que cette lettre devait son 
origine à xy. dans lequel se trouve *, et au trait de qui signifie rttr; ou» en examinant 
le signe ^TifT sun, on a pu avoir l’idée de la combinaison des lettres ^£=7 w et tffF un. Il 

8 . 
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existe peut-être encore quelques exemples de nature à nous arrêter un instant; mais cv. petit 
nombre d’exceptions ne saurait valoir contre la règle d’abord, et ensuite on ne pourrait jamais 
démontrer la prétendue communauté d’origine de «4 et TÇT «i, et donner une explication 
suffisante de la génération de ces deux lettres. 

Or nous avons démontré que le système assyrien est syllabique, que est complète- 
ment indépendant de et que ►-TÇT l’est autant de l’un, que ^TtÿT ^ de l'autre. Outre 
cette considération , il y en a une autre qui décide contre le système de combinaison en gé- 
néral. 

Le lecteur aura remarqué que les formes assyriennes fournies par les inscriptions de Ni- 
nive diffèrent un peu de celles qui se trouvent dans les textes trilingues et les documents 
de Babylone. L'examen des différents textes identiques, que l’on trouve respectivement à klior- 
sabad et à koyoundjik, nous révèle une variation constante dans leurs formes matérielles. Il 
nous fait voir que la lettre do n'est qu’une variante graphique de f J^T do, que le ^Tgf- - 
assyrien ne diffère pas plus que les signes qui viennent d’être cités du babylonien. 
L’étude la plus superficielle nous montre de suite l'identité de signes dont les formes diffèrent 
souvent entre elles plus que ne le font les signes représentant des articulations différentes. 
Nous verrons plus loin que ces lettres syllabiques ne sont que des altérations divergentes 
d’un hiéroglyphe primitif. Nous choisissons les exemples suivants. 



Babylonien. 

Awyrien. 


Babylonien. 

Aasyrie». 


Babylonien. 

Attyrien. 

a. 

Tl 

TT.fT 

». 





HTH 

ka. 

T-T" 

TT- 

Ai. 



(■. 



ta. 

E4=T 


ti. 


•ÇrT 

h. 

ss 

T^T 

ff n 


HTT* 




*■ 



ta. 


eEHTT 

ti. 



». 


::et 

du. 

EH 

KT 

di. 




nm 


Ntt. 


--«‘T 

ni. 



«II. 

H- 


ra 


ETÏÏ 

ri. 

-TH 

-TH 

ru. 

HT 

—HTT 

la. 

-ef 


li. 

::et:t 

►eET^T 

lu. 

H 

IML 

ta. 


v.TrT 

si. 

4- 

T- 

X 

tu. 

►ElT 

m wr 

ta. 



ti. 

’ 


tEÏÏ 

SU. 



ta. 



a. 

^-T 

►HT 

"• 

MT 

VtTT* ^«TT 

ta. 



ti. 

ht:: 

-TT}* 1 


ÎETT 

/HT- « TT 
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On voit qn'il n fallu une étude spéciale pour assimiler les formes assyriennes à celles qui 
sont usitées à Babylone, et immédiatement fournies par les testes trilingues. Mais ces deux 
formes ne sont pas les seules existantes; car il est clair que beaucoup de signes identiques sont 
tellement dissemblables dans leur forme, qu'il faut supposer que l'un n'est point un dévelop- 
pement de l’autre, mais qu'ils ont été tous deux des altérations d une forme plue aolùjue encore. 

Et celte opinion est conforme à la vérité même. Nous rencontrons à Babylone les mêmes 
textes écrits tantôt dans une écriture, tantôt dans une autre, et le rapprochement de ces 
exemplaires nous permet de déchiffrer ces lettres plus anciennes, qui s'écartent plus des 
formes modernes que, par exemple, l’alphabet grec ne diffère de celui des Latins. 

Bernions ici hommage au génie pénétrant du premier explorateur des inscriptions cunéi- 
formes, Grotefend. En i8o3, la compagnie des Indes fit graver une inscription trouvée à 
Babylone par sir Hartford Jones, alors résidant anglais & Bagdad. Ce document, aujourd'hui 
conservé au musée de la compagnie à Londres, contient une inscription de six cents ligues, 
eu caractère compliqué et antique. Nous savons maintenant quelle a pour auteur Nahurho- 
donosor, et quelle renferme de précieux renseignements sur la ville de Babylone, Quelque 
temps après, le voyageur anglais sir Bobert Ker Porter rapporta d'Asie un fragment de cy- 
lindre en terre cuite, couvert d'inscriptions du genre de la troisième écriture cunéiforme. 
Grotefend l'examina, et reconnut qu'il ne contenait qu'une transcription d'une partie de la 
grande inscription de la compagnie. 

Ce rapprochement fait d’autant plus d'honneur à celui qui l’a opéré, qu'il n'était pas alors 
facile à découvrir; et encore ici nous devons applaudir au hasard heureux qui a amené 
Grotefend à résoudre cette difficulté et à rendre possible l'examen des briques de Babylone 
couvertes de caractères arrhaïques. 

Par ce fait, Grotefend seul peut revendiquer, comme sa découverte, la lecture du nom 
de Nahuchodonosor sur les monuments de Babylone. 

IL Nous avons adopté, pour cette écriture plus compliquée, le nom dWAofyue. Mais elle 
n’est pas seulement usitée en Chaldée; on trouve à Ninive et à Suse des documents conçus 
dans des caractères analogues. Les différences qui séparent ces derniers sont analogues à 
celles que l’on observe entre les styles modernes de ces localités. 

A Ninive même, les textes rédigés dans cette écriture compliquée sont rares; mais il n'en 
manque pas à Suse. Dans la capitale de l’Assyrie, en revanche, on a trouvé des tablettes 
qui donnent les explications de formes antiques par celles qui n’en étaient que des simplifi- 
cations. Evidemment elles ont été faites dans cette même intention d’instruction qui présida 
à la confection des syllabaires. Toutefois elles ne sont pas aussi importantes par le fait, parce 
que la plupart des renseignements qu'elles fournissent nous sont déjà connus d'ailleurs: 
mais elles ne sont pas à dédaigner, à causa: du principe auquel elles doivent leur existence. 
En dehors de cela, elles offrent une particularité importante, en ce quelles montrent que 
cette écriture cunéiforme archaïque n’est pas le système originaire. 
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f,i> 

\ côté du signe moderne écrit en tout petit caractère, ces tablettes en contiennent les 
formes archaïques. Je dis les formes, et voilà l’important. A côté de la syllabe nom, 

signe assez compliqué, il se trouva non pas une, mais vingt-trois modifications antiques de la 
même lettre. Rarement, dans la tablette, un signe n'offre que deux variantes; la plupart en 
ont au moins six, assez rapprochées les unes des autres, mais encore assez distinctes pour 
pouvoir passer pour des lettres différentes. 

Nous en donnerons un exemple: 

t mi\ 

I rr-yr 

La petite lettre écrite à droite est la forme moderne; elle répond au babylonien moderne 
qui dérive de l'archaïque. 

III. Il existe une troisième écriture, plus antique que le système que nous venons d'exami- 
ner, et qui se distingue en ce quelle n'est pas encore cunéiforme. Nous en possédons de rares 
monuments; ce sont des traits droits gravés, mais sans l'apex qui constitue la marque dis- 
tinctive de la lettre cunéiforme. Parmi les monuments antiques où ces signes se rencontrent, 
nous citons le vase de Naramsin acquis par notre expédition, perdu aujourd'hui, mais qui se 
retrouvera un jour peut-être au fond du Tigre. Le nom du roi y est écrit ainsi qu'il suit, 
et nous l'accompagnons des deux styles archaïques et modernes. 

... -<§> 4 ?> 

trebilïqu,. . >~^J> KIT.T 

Moderne. ■ • • • —T -n 3^ 

JV« - ru 4uw. Sim, 

Le signe royal y est fait ainsi ; 



ce qui correspond aux différentes formes 


Bai» loden arclu>u|«ie. 

focyri wi ariïnut|ur. 

RabyUinien moderne. 





On peut ainsi saisir la génération des différentes formes de caractères que nous nomme- 
rons hiératique s. Nous avons déjà émis l'opinion que l'emploi du clou n'est dô qu'au procédé 
mémo dont on se servait pour graver. Cette forme est la plus convenable pour la gravure 
sur argile et sur pierre, parce qu’il suffit de deux coups de ciseau pour la produire. Ainsi 
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l’élé ment du coin, quelle que soit la superstition qui semble s’y être attachée plus tard chez 
les Babyloniens, ne doit son existence qu’à un fait purement pratique. L’écriture cunéiforme 
porte avec elle l’empreinte de la matière sur laquelle elle était tracée et de l'instrument qui 
tenait lieu de plume. Nous avons découvert à Babylone des burins d’ivoire, pourvus d’une 
pointe triangulaire, dont une seule taille devait fournir l’élément du coin. C’est de même que 
le pinceau donne son cachet à l’écriture chinoise. 


II. Origine hitfrogtyj>hiqn<» de IWrilure iwarienw. 

Le mot hiSratiqus, que nous avons choisi, implique déjà l’origine hiéroglyphique de l’écri- 
ture. Tel est le point que nous voulons développer maintenant. 

Tous les signes cunéiformes sont dérivés d’images. On ne crée pas de toutes pièces l’écri- 
ture : un seul homme peut bien simplifier ce qu’il a reçu d’autres, il peut utiliser des éléments 
graphiques qu’il a pris ailleurs; mais il fui est complètement impossible de les créer et de les 
imposer ensuite. Aussi toute l’histoire de la paléographie dépose en laveur de celte opinion. 
Plus la science avance, plus les différents systèmes d’écriture s’identifient et se confondent, 
et apparaissent comme les altérations d’une écriture hiéroglyphique. Ainsi, tout dernièrement, 
l’identité même du drvanaQuri sanscrit avec le phénicien a été démontrée avec évidence par 
M. Weber, de Berlin, et nous savons que les alphabets antiques et modernes de l’Europe 
dérivent tous de cette source sémitique. L’écriture anarienne a un point de départ hiérogly- 
phique; il est de la plus haute évidence qu’une foule de monogrammes ont été visiblement 
la représentation figurée de l’idée qu’ils rendent. En voici des exemples : 

La lettre fjp* signifie ha comme syllabe; mais elle a une autre valeur idéographique. Les 
tablettes l’expliquent par nuti. En outre, les inscriptions de Sargon présentent une 

phrase où on lit fl* J-***, c’est-à-dire l’idée exprimée par signe au pluriel, et souvent ces 
deux lettres se trouvent remplacées par le mot ►y— cTfTr nnm, Ce mot signifie « pois- 
sons» en assyrien , notamment dans une phrase où Sargon parle de vaisseaux «qui traver- 
sèrent les mers d’Ionie comme les poissons, n vqjy 'j?: nç? nonrtf. 

La forme archaïque de fl* est >« en assyrien. Celte forme se trouve dans les tablettes 
de Khorsabad et de Koyoundjik. L’image du poisson est reconnue d’une manière incontes- 
table; mais voici comment elle se défigure. 


Attjrieii arduiqur. | Halcytanim ardiaïqur. ! Rdqfonirn moderne i \*«>nen mndorne 

te. w R- 

Nous pouvons fournir d’autres exemples : 


Etoile, dieu 
Main ..... 


Iltàraliqu*. | Arduiqtit. 



Mtttemc. 

—T 


m 


Sotliiqin*. 


1 
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SA 



aV 

a*T- 


*-C=TT 

e£t 

eE^.tJTt 

ïï 

EXT 

sÊÜ. 33H 

tf&i 

tTt 

T>- 

tfc= 

tE T 


tCT 

:^: T 

IM 


C'mI e&aclAmpnl S plan «l'un temple avec son «côtier. 
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I Mwraüqu*. I ArclmqiH-. . Woderu*. 

Hacho I | Ar | A- 

Arc bandé 

Une sorte de poisson, raie 

Balance 

Goutte 

Flèche 

Soleil 

il faut remarquer que les significations idéographiques attribuées à ces .signes reposent 
sur des données directes fournies par les inscriptions. La mutilatiou qu’a subie l’image pri- 
mitive n'étonnera pas ceux qui se sont fait une idée de l’altération subie par les hiéroglyphes 
chinois. 

Ces exemples, que l’on pourrait multiplier, montrent clairement l’origine hiéroglyphique 
de l’écriture cunéiforme. 

Un tel résultat peut être prévu quand on envisage la question d’une manière rationnelle; 
nous avons reconnu les traces des hiéroglyphes originaires dans la forme des lettres, et nous 
avons encore d'autres preuves, qui démontrent que les Assyriens connaissaient eux-mêmes 
l’origine de leur système graphique. 

Les explorateurs du palais de koyoundjik ont fait, entre autres découvertes importantes 
pour l’histoire des sciences et des arts, celle de documents présentant des images avec leur» 
dérivés cunéiformes. Souvent plusieurs des figures, assez simplement, pour ne pas dire gros- 
sièrement dessinées, sont rendues par le même signe archaïque, ce qui pourrait déjà, « priori , 
expliquer le fait de la polyphonie par des raisons autres que celles que nous allons bientôt 
développer. En voici des exemples : 




Voilà trois images expliquées par le signe assyrien ^ A j . qui. en babylonien ar- 
chaïque est 2533 J. en susien archaïque en assyrien moderne en baby- 

lonien moderne EWT. et qui a la valeur phonétique de if. Les images représentées à cAté 
sont apparemment des vases d’argile de toute espèce; je croirais même que celui du milieu 

ii. «j 
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représente un sarcophage, tel qu'il s'en est trouvé à Bahvlunc el dans la Chaldée. On voit 
même que, dans le second, les lignes courbes se sont déjà défigurées en des trait» droits. La 
lettre £1(41 *< s’est formée, à ce qu’il paraît, de cette dernière image, plus facile à repro- 
duire par le burin à graver sur argile. 11 semble, parles inscriptions, que la lettre en ques- 
tion représente une idée de cette nature; à Bisoutoun, elle sert à indiquer l’unité au féminin 
dans la phrase : <t une fut leur mère. * 

Nous n’avons malheureusement qu’une seule tablette de Ninive indiquant ainsi la transi- 
tion de l'image au signe, el il n’y a que très-peu de caractères qui y soient ainsi représentés. 
Si nous eu possédions plusieurs, nous pourrions facilement expliquer les difficultés que nous 
avons signalées , et constater si l'image placée à cùté représente toujours la figure qui a donné 
naissance à la lettre, ou si celle-là indique quelquefois encore l’objet que le signe cunéiforme 
exprime subsidiairement comme monogramme. 

Du reste, il ne faut pas oublier que In rédaction de celte tablette unique ne remonte pas 
à une époque bien reculée, et qu elle ne date que du milieu du vn* siècle avant l’ère chré- 
tienne, c’est-à-dire de plus de mille ans après la formation de l’écriture cunéiforme proprement 
dite. L’examen des formes antiques des lettres fut déjà, à cette époque, un travail archéolo- 
gique, et, dans ces sortes de recherches, il faut faire la part de la capacité personnelle, qni 
a pu souvent manquer aux rédacteurs de l'encyclopédie royale. Nous avons déjà pu faire 
allusion au défaut de méthode dont ces premières œuvres grammaticales sont toujours en- 
tachées. 

Quoi qu’il en soit, l’origine hiéroglyphique des lettres nnariennes reste un fait démontré, 
une vérité acquise à la science. Nous savons même qu’à Suse il existe encore un monu- 
ment complètement écrit en images, her Porter en parie; mais ce document unique n’est 
pas à la disposition des philolognes, n’étant connu que par sa notice intéressante, qui, en 
tout cas, corrobore le principe que nous avons établi. 

L'origine dés caractères assyriens explique ce fait aussi avéré : 

rll n’y a pas de signe syllabique qui n’ait une signification idéographique. * 

Cette valeur étant toujours représentée dans les inscriptions assyriennes par des mots sé- 
mitiques, il n’y a pas de caractère syllahique qui soit monophone. 

III. I)e Templni syniholàpit' des image». 

Tout caractère a sa signification idéographique, tout caractère peut être employé comme 
monogramme, et telle est sa valeur primitive. Mais les idées représentées sont de toute na- 
ture, et concrète et abstraite; ce ne sont pas seulement les notions susceptibles d’être repré- 
sentées par une image, telles que poisson, (lèche, autel, étoile, qui ont leur expression, mais 
aussi celles qui échappent à une représentation figurée. Toutes les notions abstraites, telles 
que o- adoration, vertu, royauté , r sont également de nature à être rendues par des mono- 
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grammes; bien plus, les tablettes de Sardanapalc nous fournirent des signes idéographiques 
exprimant des verbes, des pronoms, des prépositions mêmes. 

t T oute idée donc peut avoir, en assyrien, un monogramme destiné à la représenter.*" 

Mais, pour arriver «V ce but, il fallait recourir à des représentations métaphoriques, et choisir 
des symboles. Ces symboles indiquent toujours l’idée concrète dont ils ont emprunté l’image. 
Ainsi nous avons mentionné le caractère , qui a la valeur idéographique primitive de 
flèche, et en présente encore l'image. Mais cette idée de flèche n'est pas la seule qu’il implique. 
Ce signe est rendu parle mot cfn, verbe qui indique r accélérer ; r ensuite il veut dire «tuer, 
fendre. n Cette dernière idée est dénotée par le mot n 1 ?». Mais, quand le signe est redoublé 
►*-, et accompagné du monogramme , qui se voit devant les noms des mers et 

des fleuves, alors il permute, dans les inscriptions, avec le nom Dighti, nom assyrien «lu Tigre. 
Nous savons, par le témoignage direct des Grecs, que les Perses ont donné le nom Tigrd au 
Hiddekkel des Hébreux, et que le mot cité veut dire flèche en perse: ce nom était donné au 
fleuve à cause de sa grande rapidité. 

En dehors de cela, le signe a le sens de r ville fortifiée;-" mais il ne nous parait pas que 
celte attribution doive être rapportée à l’idée de flèche; au contraire, nous croyons que cette 
coïncidence est due à une ressemblance des sons qui rendaient ces deux idées, complètement 
distinctes. 

Le signe de ville . dans le sens de l'assemblage de beaucoup d'individus, est (forme 

moderne); nous savons, par les inscriptions, que cette lettre représente également les idées 
de n beaucoup * et de ir multiplier;» elle est alors rendue par le verbe assyrien nai, et trouve 
celle application dans le nom du roi Sennachérib. Nous pouvons nous rappeler que, en grec 
également . ces idées sont rendues par les termes de même origine t soXtî et rsàXis, qui se 
lient aux sanscrits tp; et ip, au germanique riel et Votk, Les langues sémitiques ne présen- 
tent pas cette coïncidence dans le langage; mais les Assyriens liaient ces idées par l'écriture. 
Ne serait-ce pas déjà un motif pour faire croire qu’ils n ont pas inventé cette écriture cunéi- 
forme? 

Nous avons vu que le signe bien connu par sa valeur de ra J. dont par hasard nous 
possédons la forme hiératique, Fpjj. indique une terre canalisée comme pour la plantation 
du riz et arrosée pur des rigoles. Quoi de plus naturel que de choisir ce signe pour indiquer 
le verbe ym, qui, en hébreu, a la signification de r laver,-' en arabe, celle de * suer, ■ en assy- 
rien, celle de «r inonder?» La même fluctuation a formé du sanscrit ud fvtap des Grecs et 
fiuida des Latins. Les syllabaires expliquent ra par raÀafu, et le dieu. Ilou, le Kpdtos des 
Grecs, est nommé également T J , de us dilurii . d'après la légende, connue nous l'a- 
vons déjà indiqué; car le nom de Babylonc est écrit ordinairement : M EZT \E=> 

"■Porte du dieu du déluge, - et doit se prononcer Habilou. 

Le signe ■ . qui dérive de l’image de l’étoile, et dont provient le caractère moderne 
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indique* die u, étoile, et a ensuite la valeur verbale de veiller la nuit, -tpi, dimir . (Jn com- 
prend la connexion qui se trouve daus ces deux idées, dont les expressions assyriennes Un 
et dimir existent indépendamment de la valeur phonétique an. 

La lettre qui indique partout roi est, dans sa forme la plus ancienne, et qui se voyait sur le 
vase de Naramsin, ; il est difficile de représenter un roi autrement que par un 

symbole. Cette figure, assez peu reconnaissable, ne représenterait-elle pas une abeille, image 
adoptée par les Egyptiens pour exprimer l’idée de roi ? 

Il existe une lettre cunéiforme archaïque, J rf < , dont on n'a pas trouvé, jusqu’ici, le repré- 
sentant hiératique; il pourrait avoir été figuré de la sorte j , ce qui indiquerait l’image 
d’une lampe. Quoi qu’il en soit, la lettre TTT* a la valeur de our « lumière, « et ensuite elle 
est expliquée dans les tables par les mots hammam et ilid. Ces termes répondent aux mots 
hébreux onn «échauffer,*» et •ri* «engendrer." On ne s’étonnera pas non plus du rappro- 
chement de ces deux idées avec celle de la lumière. 

Nous n’avons plus les moyens de reconnaître, dans beaucoup de cas, l’image primitive; 
mais nous pouvons suivre, d’après le même principe, sur beaucoup d’exemples, la représen- 
tation de deux idées par le même signe. Ainsi le caractère est expliqué par ahu « frère, * 
et il remplace, en effet, dans l’inscription de Bisoutoun, le mot perse brâtd; mais les inscrip- 
tions lui donnent encore la valeur de naçar tw «protéger,»» et effectivement le nom de Nabu- 
chodonoéor le contient tel qu’il se trouve dans le même syllabaire K. 1 10, comme représen- 
tant du dernier élément. Il a, outre cela, la valeur phonétique de sis et très-probablement 
encore celle de nas : plusieurs passages rendent cette dernière signification très -plausible. 
Ces deux idées sc trouvent exprimées par le même signe, précisément comme, dans les langues 
indo-germaniques, le mol frère a une affinité avec bar * ferre, porter, soutenir. * 

Souvent, comme nous l’avons dit, les différentes acceptions d’un même monograinine ap- 
paraissent comme les spécialisations d’une idée plus générale : ainsi le signe - est inter- 
prété, en assyrien, par les deux racines ip© «brûler,* et Sj© vitiare, stuprare. Dans ce cas, 
la notion première affectée au signe semble avoir été celle de ruine, doô est sortie ensuite 
la double acception dont il a été question. 

Nous avons d’autres exemples du même principe dans le caractère JJ ur, qui ex- 
prime en assyrien les idées de «peser* et de «aplanir," rendues dans cette langue par |îk 
et Si». La dernière racine se trouve dans le terme qui forme un titre royal iriiy «juste.* 
Ainsi le signe dont la prononciation syllabique est lal , se trouve expliqué par les 
quatre racines sémitiques malii, matù, mkalu et napaku. Il est très-difficile de savoir de quelle 
image est sortie ce signe cunéiforme, dont nous ne connaissons pas, jusqu’ici, lu forme ar- 
chaïque; ce qui est certain, c’est que trois de ces mots ont une signification bien établie; rie 
est «remplir»* Sp© «peser,* -js© «verser.* Si main est allié au oie hébraïque, il pourrait 
signifier «lever,* et l’hébreu eie indique «levier.* Ce signe ne dériverait-il pas de limage 
d une balance? Cela ne serait pas impossible; mais nous ne voudrions pas l’affirmer. 
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Ces exemples suffiront pour rendre acceptable le principe expliqué, et on aura vu que 
les différentes acceptions ont toujours une sorte de liaison entre elles. 

IV. De l'emploi de l'écriture anarienne par plusieurs nation». 

Jusqu ici nous n’avons considéré que les différents signes sous le rapport hiéroglyphique, 
d’où résulte tout naturellement son acception comme monogramme. Mais n oublions pas que 
les caractères sont aussi les représentants de sons syllabiques. Nous aurons donc maintenant 
à examiner d’où provient cette connexion de tel monogramme avec tel son? 

Puisque nous avons constaté que l’expression d’une idée quelconque par un signe n’a rien 
d’arbitraire, qu’elle résulte de l'image même, nous devons également penser que cette lettre 
doit avoir un certain rapport avec le son quelle représente. 

Les analogies connues sont là pour nous porter à cette idée. Qu’une pareille image re- 
présente en Egypte lin son, et on verra que ce fait est motivé par la prononciation du mot 
en égyptien. Nous connaissons également les images qui ont servi de prototypes aux lettre» 
phéniciennes. Est-ce que le rapport entre ces images et les articulations qu’en expriment les 
altérations a quelque chose d’arbitraire? Non. Notre b indique la labiale moyenne, parce que 
l’image de la maison, dont provient la lettre, était rendue par le mot h^t en phénicien, et, si 
la tète de bœuf et ses dérivés graphiques se prononcent a , c’est tout simplement parce que 
le bœuf se disait alef en phénicien; et c’est le cas pour toute la série des lettres. 

Nous pouvons donc admettre, a priori , que les significations syllabiques inhérentes à une 
lettre cunéiforme ont leur raison d’ètre dans la représentation de cette idée dans la langue 
d’une nation qui, la première, se servit de ces signes et inventa celte écriture. 

N’oublions pas non plus que plusieurs idiomes s’écrivent avec le même système graphique 
que nous nommons anarien. Chez tous ces peuples, les mêmes signes ont la même valeur 
idéographique, et partout ce même caractère indique également le même son syllabique. 

Nous n’avons pas seulement en vue les' Assyriens et les Babyloniens, qui sont les auteurs 
de l’immense majorité des inscriptions cunéiformes. Car on n’ignore pas qu’à Van on a trouvé 
des inscriptions cunéiformes composées des mêmes signes : les mêmes caractères idéographi- 
ques, les mêmes expressions signifiant croi, fils, père, pays, dieu, s etc. s’y lisent à côté des 
mômes lettres pour rendre les sons syllabiques, et, comme pour ne laisser aucun doute à cet 
égard, il nous est resté une suite de synchronismes entre les rois arméniens de Van et ceux 
de Ninive. A khorsabad, par exemple, on trouve cité le nom d’un roi d'Ararat, Argitte», et le 
nom de ce roi s’y rencontre écrit comme à Van, où le même monarque a laissé des monu- 
ments. Mais, quand il s’agit d’expliquer ces inscriptions, on éprouve un très-réel embarras : 
car, en appliquant la valeur des caractères, qui nous est parfaitement connue, on trouve des 
mots appartenant à une langue qui ne l’est pas du tout. 

A Suse, il y a lieu de faire la même observation. Le syllabaire assyrien est parfaitement 
applicable aux textes qui s’y trouvent; on retrouve sur les briques et les pierres de la capi- 
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laie des Cassons, les noms de rois dont deux nous sont transmis par les inscriptions de Ni- 
nive. La transcription ne soutire pas de difficulté; mais il n'en est pas de même de l'expli- 
cation et de l’interprétation du sens de ces monuments, et nous ne pouvons que constater 
un seul fait, c'est que l’idiome de Susè n’est pas non plus l’idiome de Van. 

Parmi les briques de Sardanapale trouvées dans sa bibliothèque à koyoundjik, il en est 
qui donnent des vocabulaires et des fragments de grammaires en deux langues. Les mono- 
grammes sc retrouvent les mêmes dans les deux colonnes, ainsi que les signes syllabiques. 
Mais, sous le rapport de la langue, nous nous trouvons en pays inconnu, et nous ne pouvons 
constater qu’une chose, c’est que, à en juger par les formes grammaticales mêmes, par les ins- 
criptions de Sardanapale V, cet idiome appartient à la grande famille des nations touruniennes. 

Outre ces quatre langues, il en est encore une cinquième qui s'écrit avec le même syi*- 
lème d’écriture; mais, ici, nous sommes plus heureux que pour les idiomes arméniaques et 
susiens, nous avons des traductions perses des textes qui appartiennent à cette ancienne 
langue. Nous voulons parler de la seconde écriture des Aehéménides, que nous nommons 
nu*do-*cyt bique. 

V. Identité de l’écriture médo-srythique et de f assyrienne. 

La langue de cette seconde catégorie des inscriptions, demeurée longtemps mystérieuse, 
est, selon nous, l'idiome que parlaient les Mèdes non ariens. Il est vrai que la caste qui 
domina en Médic, longtemps avant la chute de l’empire des Sémites, était sûrement d'ori- 
gine indo-germanique; nous pourrions même dire plus, c’était la même nation qui peuplait 
la Perse, et qui l'habite encore aujourd'hui. Mais, tout comme de nos jours, une grunile 
partie de la populaLiou appartenait à une autre race allopliyle. qui s'était maintenue en 
Médie, surtout dans la partie septentrionale, et c’est la langue de ces tribus qui a été con- 
servée sur les rocs de Bisoutoun et de Persépolis. 

On pourrait déjà conclure l'origine arienne des Mèdes de la forme des noms modes que 
rapporte Hérodote. 

Les Mages, Mctyoi, Mag iu en perse, signifient les grands :le nom des Amantes. Àpi£at*- 
t a, sc laisse directement reconnaître dans le mot arieu .4 nyazmitus, sanscrit *Ml4jT , ê[, de 
la race des Aryas. Les Buses, Boucrai, nous rappellent le mot Bov:a , sanscrit HIT. traduction 
de " autochthones, * et les Strouchalcs, St pcvyctTss, portent un nom dont l'origine sanscrite 
est évidente, surtout pour la finale, et qui peut s’exprimer par le perse Ca/raural , sanscrit 
ïQ^qq (r vivant dans les tentes. » 

Mais ces deux derniers noms de peuplades, quoique essentiellement ariens, peuvent u’être 
que la traduction perse de leurs propres noms touruniens, de sorte que celui des Buses ne 
serait en réalité que le nom indo- germanique d’ agriculteur», et le nom des Stroucbates. 
celui de ttomadm. Cette opinion acquiert une grande vraisemblance par la considération des 
autres noms, ceux des Mages et des Amantes. La dernière qualification surtout indique que 
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les tribus portant ce nom se distinguaient , comme descendues de la race arienne, des autres 
Mèdes qui ne l’étaient pas. 

Nous sommes donc d avis que le second système d’écriture des Àchéniénides appartient à 
la langue des tribus agricoles et nomades de la Médio, en un mot, aux aborigènes touraniens. 

Nous nommons ce système d’écriture métlo-*njthiqw> parce que nous comprenons, sous ce 
nom assez vague, des peuplades ouraliennes. l-es Scythes mêmes, ceux de la nier Noire, 
n'étaient pas d’origine indo-germanique, ainsi que nous croyons lavoir démontré ailleurs. 

Mais nous devons maintenant «ajourner l’examen de ces questions pour étudier l’écriture 
telle qu’elle se trouve dans les inscriptions. Tous nos devanciers, y compris M. Norris, font 
prise pour une écriture distincte de celle des Assyriens; nous avons prouvé, au contraire, 
l’identité complète de ces deux systèmes graphiques, et nous avons pu faire marcher le dé- 
chiffrement en nous appuyant sur le principe d'identité pour reconnaître, dans les signes 
scythiques inconnus, les formes dérivées de lettres assyriennes dont les valeurs n’étaient plus 
un mystère. 

Nous avons constaté un autre fait, à savoir que le système scythique de l'écriture ana- 
rienfie contient également une série très-nombreuse de lettres idéographiques, et que ces 
monogrammes correspondent encore aux signes connus, comme représentant les mêmes idées 
en assyrien. 

Nous faisons donc suivre le syllabaire scythique avec ses correspondants dans les autres 
systèmes d’écriture*. 

SYLLABAIRE KÉDO-SCYTIIIQLE. 


\ «leur. 

Ko me Mythique. 1 

Forme babylonienne. 1 

Petto» iMyrienae. 

a. 

yN 

Tf 


i. 


E£E 

cT 

«. 

tTTT 

tTTÎ^- 

MTR- 

d. 

-H— T 


- 

1. 

tr T r 

U T 

tff 

i. 

i 

i 

i 

ka. 

fît 


! * 


* Le premier qui ait écrit sur re système est Wesler- 
gaard. dons les Mémoires de la Société des antiquaires 
du nord. Copenhague. 1 844. Vient ennui le le mémoire de 
F. de Saulry. Remarque» analytiques sur les inscriptions cu- 
néiformes du systhne mrdùjue, i85o, { L’auteur a . le premier, 
appliqué la langue turque et la langue mongole À l'inter- 


prétation — L'inscription de Hismitnun parut dans Rdv.ni 
Norris. I lemair on thé scythic r entiou qf tke Bckistm inscrip- 
tion , l/omion, |853. Noua citons ensuite les travaux de 
critique dus à M. Holtxmann , dans le Journal de la Société 
orientale d'Allemagne, et de M. Hong, dans les Annonces 
de tiôttmgue. 
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K («100 M-vtlli<|U«. 

►TT< 

£Zt t t 

-H-T 


<TTH 
r JB 


Forme iMÜnionirnnr. I Forme «MyrienDi- 

A | A 

-H -H 

ES* 

-rfj— T I 

I <IÊT 

JH | £ 

vJ ' VJ 


ÏÏTt= ; tJTT* 

-"A -JT4 


«-EJE- Htjt= j ►ë*— < 


-JT^= 


in: 



*=Hï- 

tjt=ï 

tj>j 

tËfïï 

Hte= 

■—T- 

•—•T*. 


::h 

::b 

2MT 

gn. 

eejt 




tOH 

tÜT 

te 


fc T 

M 

JJfc 

ÏHI 

IM 
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Valeur. 

fa. 

P' 

P* 

ha. 

hi, bat. 
bu. 

ap. 

•P 

"P 


tu. 



Forme wythwpie. 

Forme babylonienne 

Forme » «syrienne. 

Tt 

fct= 

et= 

ej— 

fcf- 

tT- 

3 

3 

3 

►~4 

— « 

►—4 

«s*— 

44 

X- 



CtJ 

wn 

«M-tü 

*4= 


J3 


EJ 

<E> 

« «3 

<EE 


-y 

-y 

MTe= 

4HPf- 

4*ïï- 

TTTE 

tt! 

-3ÏÏ 


-±T. 

-:t 


w 

, 

►W- 

►n- 


<- 




«JT 


EE> 

33> 


CrR 


îrlïï 


B3.E3T 

E3JJ 

•~JTJ< 

-n<i 

►m. ►jj*! 

tTÎT 

jfT_ 

■3TT 

£ttt 



►-W — 
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Valeur. 

| Forme «cythique. 

Forme babylonienne. 

ur. 

i rav 


ta. 

| ^ 

-M 

K. 

! <0«T 

::ct:t 

t*. lip. 
aL 

j trfrt: 


it. 

ut. 

CT> 

. ci: 

ta. 

o 

V 

fi. 

<T- 

<T- 

IN. 

fi. 

; H 
*•* 

! ^ 

:: 

a*. 

i ^ 

m 

it. 

ut. 

1 ^TT 

DÎT 

in. 

ii. 

T^TTf 

M-n»- - 

su. 

SÛT 

J=TT 

fa. 

ff 


" 

0ÏÏ 

<*[. ttïï 

fU. 



ai. 


e=^ 

fr 

ii. 

*s=T 

t=T 

ui. 



kam , kav. ' 


<ss— • 

Lan. 

*^TTT 

tv 

knr, gar. 

tTfc=r T T 



Forme amneanr. 
-0 
r£y 


v 

nT- 

V0 

y 

rfT 


V0T 

f» 

t0T 

fcj 

<4* • 
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Valeur. 

Forme teythique 

Forme bibykmienne. 

kur. 


V 

kaë. 



har. 


4 m 

P* 1 - 

4.4 

«i 

r" 

D> 


fuir. 

4 


wtiH . rvm. 

> 

◄◄ 

mur, r <tr. 

fcïï- 

c4- 

ma*. ta*. 

T— 

4- 

mm*, ru* i 

44T< 

::4< 

MW*. rtf*. 

4~ï 

nM 

tau 

44 

4rf 

iak. 

.-*=>- 


tuk. 

rltr 

Ei 

lik. 

c4r< 

44 

ter. 

T- 

r * X 

ter. 

3I> 

:4r4 

tia*. 

t!4 

E4 

IMft. 

rr* 

44 

rak. 

Tt>4 

T > 

rtk 

H- 

m- 

nu. 

rît 


tutu. 

4ÏÏ— 

4TT- 

tîk. 



Un. 



tir. 

^4TT 

::4< 


Forme «wyn«ui*. 

V. 

4E?== 

4 

<v 

4- 

î4T- 

4- 

Î^JILa 

TJV4 

t * 4 

El 

44 


jtf 

4=f 

O— 

B- 

* 

4ÏÏ- 

<<< 

** 4 n< 
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MONOGRXHHKS. 


Roi. 

Moi*. 

Forme «eylhique. 

Tïïc= 

Forme Inlnionienne. 

Forme «éyrianoe. 

^=î 

Homme. 

&h 


E” 

Dieu. 

H r 

-T 

—T 

Eau. 


Tî 

n 

Animai. 




Chemin. 

tJT- 

saf- ’ 

1 ^ 


L'écriture médo-scythique se distingue par l'emploi d'un signe qui n a pas de valeur 
phonétique, mais qui indique seulement que le signe précédent est un monogramme ou un 
groupe idéographique. En dehors de ces caractères déchiffrés, il y en a quelques-uns, six 
ou sept, qui, ne se lisant pas dans des noms propres, et n’ayant pu se réduire, jusqu’ici, à 
une forme babylonienne, ne représentent encore que des valeurs inconnues. Mais, en re- 
vanche, nous pouvons déterminer les mêmes groupes complexes; par exemple : 

Forme mythique. | Forme laiJtyliwiinmcv 

c;w.«i. j Tt ^ -’ETV He I V ET- T 

(Uumno. Tt T T T Ct=ï JE? tfcj JtT 


Nous devrons nous occuper plus spécialement de cette matière quand il s'agira de dé- 
chiffrer les inscriptions mythiques. La digression que nous avons faite était nécessaire pour 
prouver l’identité d’origine qui relie l’écriture mythique et la babylonienne. Que l’on n’ou- 
hlie pas que la plupart des. valeurs syllabiques de l’écriture mythique ont été obtenues par 
les transcriptions des noms propres perses. Elles ont donc une explication indépendante du 
déchiffrement des lettres assyriennes. On remarquera, en outre, que quelques lettres ont 
un emploi différent de celui des caractères babyloniens correspondants, qu elles se prononcent 
autrement. Le même signe qui a la valeur de a eu assyrien semble s’approcher de IV en scy- 
lliiqur, la lettre ey- - a, en assyrien, la valeur de non, tandis que, dans l’autre idiome, elle 
remplace le ni perse. Le , «i en babylonien, semble, en scythique, avoir la prononcia- 
tion nai. 

Ces différences, loin de rendre improbable notre thèse, la corroborent d’une manière in- 
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léressaute, el c'est ce que l'on observe égalemenl dans les alphabets dérivés du phénicien. Nous 
v voyons semblablement un même alphabet ou syllabaire employé par plusieurs peuples, mais 
se modifiant dans son application vocale, et ainsi s'est modifiée la prononciation dans nos 
alphabets. On observe d'assez frappantes analogies. Le IA phénicien, le n hébraïque, le H grec 
(sans compter le H russe), le II latin, le allemand, ont la même origine, c'est en quelque 
sorte la même lettre; cependant leur emploi est différent , et leur prononciation s’est mo- 
difiée. Il existe une différence entre le son guttural des Sémites et la voyelle H des Grecs 
modernes, mais on peut expliquer ce phénomène par l'histoire- Ne voit-on pas aussi la lettre 
A être la même en anglais et en français, quoiqu'elle se prononce en Angleterre souvent 
comme un é? 


CHAPITRE VI. 

ORIGINE TOURANIENNE DE L'ÉCRITURE CUNÉIFORME. 

!. Preuve» liré»* de l'éenlure ro l do M ythique. 

Nous voyous donc cinq peuples qui se servent de la ni Ame écriture idéographique» d’où 
est sorti un système de signes syllabiques. Ils parlaient des idiomes complètement différents: 
il est donc clair que les sons par lesquels ils prononçaient les mêmes signes devaient être 
différents. Nos chiffres sont employés, nous l’avons dit déjà, avec le même sens idéographique 
par les différents peuples de l’Europe, et cependant ils ont, chez chacun d’eux, une pronon- 
ciation différente. 

Mais nous remarquons aussi que, dans les cinq idiomes auxquels a été appliquée l’écriture 
anarieone, les mêmes sons syllabiques sont toujours attachés au même signe. Seulement, 
notons que, dans quelques langues, les caractères ne varient pas suivant leur application 
syllabique : ils ont une seule valeur, à la différence de l'assyrien, où ils en ont un certain 
nombre. 

Ce que nous venons de dire rend évident ce fait : 

n L’écriture cunéiforme ne peut avoir été l’oeuvre que d’un seul et même peuple. Ce peuple 
a tiré des images les signes syllabiques, après avoir attaché à ces images le son des mots qui 
les représentaient dans sa langue. * 

En recevant ce système graphique des inventeurs, la nation qui l’adopta accepta et la 
notion idéographique de chaque signe et le son qui y était attaché, absolument de la même 
façon que les Européens reçurent des Phéniciens et les signes de l'alphabet et leurs valeurs 
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phonétiques respectives. Nus ancêtres défigurèrent peu à peu la forme de ces signes-images; 
mais ils négligèrent l'idée dont ces images étaient la représentation, ils l’ignorèrent même, 
et c'est précisément cette séparation entre le signe, autrement dit la lettre, et l'image qui lui 
a donné naissance, qui donne à notre alphabet tous ses avantages. 

Il est fort probable qu'à l'époque très-reculée où l’écriture anarienne fut transmise à un 
peuple différent de celui qui l’avait inventée, limage existait encore. Cette image portait 
avec elle le son syllabique; mais, quand il s'agissait d’exprimer l'idée, ce son n'avait plus de 
sens chez le peuple nouveau qui en faisait usage. Il fallait alors ajouter au caractère un son 
nouveau, qui était précisément le mot par lequel se rendait, dans leur langue, l’idée exprimée 
par le caractère. 

Des faits vont mettre en évidence ce que nous venons de dire des Assyriens, et servir 
d’exemples à notre proposition. Quand les Sémites reçurent le caractère qui représentait la 
maison, ils acceptèrent en même temps le son de val attaché à cette image dans l'idiome des 
inventeurs, parce que val signifiait chez ceux-ci sla maison; « mais ils ajoutèrent celui de bit, 
qui, en assyrien, signifiait e maison, r Ainsi il est advenu que la lettre ^ TT f, dérivée de 
l’image de cette idée et la représentant, a les deux valeurs syllabiques val ou mal et bit. 

L'image de rr tète r se prononça talc chez le peuple inventeur de l’alphabet; les N mixités 
(emploient avec cette valeur phonétique; mais ils y adjoignirent celle de rit, parce que tel 
était le son qui exprimait l’idée de tète dans leur langue. 

Nous avons vu plus liant que la même image 11e représentait pas qu’une seule idée, qu’elle 
servait presque toujours de symbole pour exprimer des idées qui nétaient pas directement 
susceptibles d’une représentation figurée. L'image étant déjà, au début, fofologvtt, c’est-è-dire 
l'expression de plusieurs notions, elle pouvait être (sans l’être toujours en réalité) pohjphmt *. 
Dans ce cas, la nation qui reçut l’alphabet y ajouta autant de significations phonétiques nou- 
velles que le signe avait eu de différentes acceptions primitives. 

Ce fait explique d'une manière rationnelle pourquoi un signe a quelquefois plus de deux 
valeurs svllahiques. 

Nous avons dit que ce ne furent pas les Assyriens qui inventèrent l’écriture cunéiforme. 
Les développements dans lesquels nous sommes entré font déjà pressentir que. dans ce cas. 
on ne devrait pas trouver chez eux cette profusion de valeurs attachées à la même lettre, et 
qui est infiniment plus grande dans les textes de Ninive que dans ceux de Van ou de Suse. 
Si les Arméniens et les Susiens avaient été les disciples de Babylonc, on devrait justement 
trouver le phénomène opposé. 

Mais, abstraction faite de cette raison, il n'y a presque pas de son ordinaire, accompagnant 
les signes idéographiques, qui soit explicable par une langue sémitique. L'immense majorité 
des valeurs syllabiques, au contraire, dénote une source qui ne saurait absolument être re- 
vendiquée en faveur des nations de celte fumille. 

D'autre puil, si l’on recueille ce qui nous est resté du médo-scythique, que fou confronte 
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les idées représentées par les signes anariens et les sons par lesquels ils sont rendus dans 
la langue touranienne, on y trouvera l'explication du phénomène que nous offre ici l’épi- 
graphie assyrienne. 

Le nombre des preuves s'accroît encore quand nous y joignons les valeurs fournies par 
les textes de Sardanapalc et les données des vocabulaires rédigés en assyrien et dans la langue 
que nous nommons audo-tcythique. 

Nous remarquons tout d’abord que le médo-scythique n’est pas lui-même la langue dont 
se servit le peuple inventeur de l’écriture anarienne. Ce n’est pas non plus l'idiome casdo- 
seythique; mais c’est un langage étroitement allié à ces deux langues, dont il peut être con- 
sidéré comme le point de départ. V ouloir retrouver l'identité absolue de cet antique langage 
avec les débris du médo-scythique, ce serait commettre un anachronisme; car on ne saurait 
admettre qu'une langue qui se parlait cinq cents ans avant l’ère vulgaire, et une autre qui 
était en usage environ deux siècles auparavant, aient été identiques à un idiome qui était 
adopté par une nation plus vieille de di\-sept siècles. 

Néanmoins les traces de ce scythique primitif se retrouveront dans les deux dialectes; ou 
en peut juger par les exemples qui suivent. 

La lettre dérivée de l’image de l’étoile, indique «dieu,* et a, en assyrien comme 
partout, la signification syllabique de an; or, atnwp , en médo-scythique, veut dire «dieu.» 
comme nous le montrent les inscriptions de Fersépolis et de Risoutoun. 

L’idée de «fils* est exprimée par la lettre , dont la valeur phonétique est tur; fur 

signifie «fils» en médo-scythique. 

Les traductions du second système rendent le perse pitd «père» par adda; c’est également 
l'expression casdo-scythique. On trouve aussi à Risoutoun le mot aia. Les Assyriens donnent 
la valeur de ai au caractère et ce mémo signe, qui est dérivé de l'image des testicules, 

a la signification idéographique de «père. » 

Le signe indique une place fortifiée; sa prononciation syllabique est but; batin ex- 

prime l’idée de cité en scythique. 

Le signe se prononce pap t et bip en assyrien; il y est expliqué par les verbes 123 na- 
kar «se révolter,» et dana nn « donner, créer.» Les deux mots se trouvent expliqués par 
les termes perses hamithriya abava et add, qui, à leur tour, sont traduits en scythique par 
bibda, «il se révolta,» et bibtusda, «il a créé.» 

La lettre a le son de bal , qui permute avec pal; elle exprime «année.» Rilki im- 

plique en scythique la notion d’année, en traduisant le perse lharda, en sanscrit, JL. 
en perse. 

Le caractère £rj, dont un son est par, veut dire «aller,» comme monogramme; il exprime, 
en cette qualité, l’assyrien kxk, «sortir.» Ce sens est rendu par le médo-scythique pan; mais 
pirka veut dire «le jour» dans celte langue, et ce même signe a également la signification 
de «jour.» 
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La main ouverte, qu'on doit bien distinguer de la main fermée, exprimée par est 
exprimée par une image dont une altération a fait la lettre ^4. Ce signe a la valeur de leur, 
car ktirpi, en médo-sryt bique, traduit le perse daçla , i**.» « la main. * Cette lettre pourtant 
a pris la signification de « saisir * imid , en scythique, et elle a eu la prononciation de mut 
et nmd. Mais, parce que mida veut dire « aller * dans cet idiome, elle acquiert également la 
même notion verbale; et, parce que nutda voulait dire «pays* (encore en casdo- scythique. 
d’où le nom de la Médie), le signe est également le monogramme signifiant « pays. * 
Dans le scythique antique (par des raisons philologiques que nous développerons plus tard ) 
le terme rendant * montagne * semble avoir été un son voisin de leur; *^4 indique également 
cette idée, et, comme celle-ci s'exprimait, en assyrien, par *adu, nttf, le caractère reçut pa- 
reillement la valeur syllabique de tôt. Puis le médo-scythique nous fournil une autre racine 
«U» avec la notion de « aller; * notre signe a donc aussi, en assyrien, la valeur de gin. 

La syllabe du veut dire r être, atteindre, » parce que dura en est l'expression médo- 
scythique; comme substantif, * ^ *T exprime l'idée de possession d’état et se prononce pp et 
jj, connue c’est le cas dans le nom du roi Sargon. Pour rendre l’idée de perpétuité, de con- 
tinuité, on doubla alors la lettre; ainsi le monogramme du du s'échange avec le mot 

*ÿ?PK cr je marchais, ti dans la phrase ; et Je marchais tous les jours au service des dieux. * Il est 
à noter que l'expression r marche* n’implique pas ici l’idée de la locomotion. 

La flèche ►*- exprime également l’idée de «tuer,* ce qui, en médo-scythique se dit halpi: 
la valeur phonétique de *-*- est liai; et, parce que hatrarrùi y signifie «forteresse,* le signe 
seul, avec le distinctif indiquant la présence d’un monogramme exprime le perse 
rardanmn, «cité,* et permute aussi, dans les inscriptions assyriennes, surtout dans celles de 
Sardanapale III (le Grand), avec le signe Dans ce dernier cas, il y a une complication. 

JJ signifie «ville* ■>?, et se lit aussi alu; toutefois ceci n'a rien à faire avec le scythique. 
et est simplement le sémitique Sn* «tente.* 

On observe, entre les langues touraniennes et sémitiques, des analogies singulières, mais 
fortuites selon nous, pour l’idée de demeure, maison. Cette expression S me semble étrangère 
au scythique «/ et ^r~T val , «demeure.* Pour exprimer cette idée, les Assyriens ont 

même ajouté à la valeur primitive de val de la lettre gj-J celle de Int. 

La lettre a, en assyrien, la valeur de fi; mais elle signifie également, comme nous 

le dit le syllabaire (A. î to), «voir,* et cette idée est exprimée, en scythique, par fiya. 

Le caractère *-T4j en assyrien, en scythique «-JT4, semble s’être formé de l’image de foi- 
seau, dont il rend l’idée. Ce n’est là qu’une hypothèse; mais ce qui n'en est pas une, c’est 
que le caractère exprime également le mot prçto, qui veut dire «l’aide, l'appui,* qu’on le con- 
sidère soit comme le shaphel de iis- «aider,* soit comme le paél de jyu, qui, du reste, semble 
s’être formé du premier, comme j:c de ps. Or le caractère, en assyrien, a la valeur secon- 
daire de paie, et pihti, en scythique. veut dire «aide* dans la phrase tant répétée :« Ormaid 
fut mon soutien.* La valeur primitive «le -T^T est hu; hupa répond, en scythique, au 
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perse fratama »le premier, le chef,* signification qui se fie et à l'image originaire que nous 
supposons, et ù l’idée même de support, qui nous est garantie par un syllabaire assyrien. 

Parmi les nombreuses significations qu’a le signe 9 nous remarquons aussi relie de 
fallu b- bataille, i» Cela semble venir du srythiqnc nabar, avec les suflixes formatifs sabarrak-iio- 
mas, qui rend le perse hamaranam * combat.*' Mais le mot sarra veut dire * faire, arranger;*" 
par cette raison, V. comme monogramme verbal, exprime également, les termes assyriens 
î:t? et -pçr, qui ont cette signification; le terme scytiiique se fit dans la phrase hagmatd pa- 
rmUi : «rayant opéré une réunion des forces,*? pirrur sarrabba. 

Ce mot pirrur , r réunion d'hommes, « commence par la syllabe pir. Mais, que voyons- 
nous en assyrien? Ce signe, avec le pluriel figuré alors fcfj***, indique «tics hommes,* et 
rend le perse martiyd; mais, exprimé seul,^ correspond à Hidée à'agmen t et est expliqué par 
l’assyrien \ wbu, iq|, qui, de son côté, correspond à l’hébreu «as. Secondaire dans l’origine, 
mais principale dans l'emploi des Assyriens, la valeur de cette lettre est sap et permute avec 
^ a», surtout dans le verbe fa bat et ses dérivés. 

Le caractère ^ a, en assyrien, les significations bien établies de kul, hué, sil et lar. Il 
exprime les verbes assyriens otf.et p . L’un signifie rapporter,* et c’est ce qui explique la 
valeur de kvt, parce que kulis , en scytiiique, veut dire «fil apporta;* l’autre signification 
est celle de répartir* et de r juger, * d'où l’assyrien p v juger.* La notion de justice distri- 
butive est rendue par le scythique lariuka , d’où provient la valeur lar. L’idée de répartition 
s'exprime par le mot assyrien hasou, l’hébreu nxn dimidiare. donc les assyriens ajoutèrent la 
syllabe de ha». De cette pensée provient celle de juge et de régent, exprimée par silt, t^cr, 
arabe kL.: le signe ► v - fait également la valeur *»7. Ainsi le mot assyrien ddnu est expli- 
qué dans le syllabaire À. 197 par les signes ►-» sil la, et nous savons la valeur de 

sil par le fait que, dans le mot Wçn *à l’instar,* ce signe sc substitue, dans les inscriptions 
de Kborsabad, aux lettres ^Z^TT ** *7. 

Le terme rr bois, croix, * est rendu, dans le texte scythique de Bisouloiin. par iérur. Le 
signe tf, qui commence ce mot, est devenu, en assyrien, l'indication de matériaux de cons- 
truction, et, le plus souvent, "bois;* outre cela, les noms d’arbres sont précédés de ce même 
caractère. 11 y a, dans ce cas, la coïncidence de la ressemblance fortuite de l’hébreu yy, ce 
qui parait avoir été également assyrien. Le même caractère ^ prend aussi la valeur de gis, 
surtout dansées inscriptions ariuéniaques, quoique le son de fris pour le signe se trouve 
aussi noté dans les syllabaires de Ninivc. Ou gis est d’origine arméniaque. ou il s'explique 
par le mot assyrien *r 3 , qui veut dire «r poutre.* 

Un mot qui a dérouté les premiers interprètes des textes assyriens, notamment le colonel 
Rattiinsou, c’est le mot signifiant er protection * izmi. L’explication que ce savant anglais 

a tentée, en rapprochant ce mot de l'hébreu or, tombe par la raison que. d'abord, la racine 
supposée hébraïque (Gen, \i,v. 6 ) n’a jamais existé, et ensuite parce que ce mot ne doit pas être 
lu i:»m, mais silli, « l’ombre. * L’inscription de Xerxès à \ an l'écrit ainsi en caractères pho- 

n. 1 1 
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(Cliques. Un vocabulaire explique l'ensemble de ces deux signes par sitlul, Mais pour- 
quoi écrire iztni, izvi , et prononcer fil U? Dans le scvthique antique, le premier mot rend 
l’idée de tr recours, * et de ce terme primitif s’est formé le médo-acythique ztntvin. 

Ces exemples suffiront pour établir le principe de l’antériorité de la seconde écriture des 
Achéménides. Nous pourrions encore multiplier les exemples, et les progrès de nos études 
nous en font journellement apercevoir de nouveaux. Nom avons choisi les preuves qui nous 
paraissaient les plus démonstratives, et nous avons dépassé peut-être les bornes en proposant 
ici un trop grand nombre d'exemples. Mais voici notre excuse: nous croyons que, pour un 
principe qui a des conséquences aussi graves en histoire que celui que nous venons de dé- 
velopper, on ne saurait apporter trop de preuves, parce que deux ou trois raisons ne font que 
militer en faveur d'une opinion Jbt suffisent à ne pas la faire rejeter du premier coup. Mais, 
quand il s’agit de prouver la justesse d’une idée qui, par la nature de ses conséquences, n est 
pas faite pour éveiller de sympathies, À cause du résultat totalement inespéré, et qui Rem- 
porte pas la confiance, parce qu’elle peut paraître née du désir naturel qui nous porte à dire 
quelque chose de neuf, il est du devoir de l’écrivain de fatiguer plutôt son public par un 
grand nombre de preuves, que de pécher par leur insuffisance. 

Après avoir établi le fait de la multiplicité des sons dans l'alphabet assyrien, nous croyons 
avoir donné l’explication de cet étrange phénomène. Nous avons dô accepter les faits.il nous 
était impossible de les récuser; mais nous avions le droit d’en rechercher la raison. 

Nous croyons avoir prouvé que les Assyriens n’ont pas inventé l’écriture cunéiforme : ils 
l’ont reçue, à l’état de science déjà faite, d’une nation qui devait à sa plus antique civilisa- 
tion cette singulière invention. 

Or ce legs, assez incommode pour l’héritier qui l’a accepté, et qui est parvenu à se l’ap- 
proprier par une possession plus que millénaire, lui est venu d’un peuple d’origine toura- 
nienno. 

Nous sommes autorisé, par le dialecte médo-scy thique et par celui des monuments de 
Sardanapalc, à conclure à la parenté de res idiomes avec la langue antique que parlaient les 
instituteurs des Assyriens. 

Or il n’y a aucun doute* pour toute personne ayant quelque peu regardé le médo-scy- 
thique, que cet idiome ne sorte de la race finno-ouralienne, qui se rattache à celle des Mon- 
gols. Déjà, en 1867, il y a dix ans, longtemps avant la publication de l'inscription scythiquo 
de Bisoutoun, nous avons exprimé cette opinion, qui a été adoptée depuis par MM. Bawlinson 
et Noms. Nous aimons à constater ce fait, sans vouloir, pour cela, et dans ce cas seul, con- 
tester l’indépendance des opinions de nos collaborateurs britanniques. 

Les découvertes faites depuis, surtout celle du ca*do-ecqthùjuc dont nous avons publié déjà 
les suffixes ouralicns, ont confirmé cette opinion et nous font entrevoir l’existence antique 
d’une civilisation touranienne et la culture d’un peuple complètement ignorée par ses des- 
cendants mêmes. 
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Le but spécial de ce travail est, en réalité, le déchiffrement des inscriptions sémitiques 
d’Assyrie. Notre tâche principale est donc de découvrir la valeur des signes sur les monu- 
ments. et d’en expliquer les termes d'une manière satisfaisante. Il n’importe pas, à la rigueur, 
à notre tâche de traiter les questions ethnologiques. Nous devons réserver toute cette question 
pour un travail spécial, qui pourrait être considéré ici comme une superfétation. 

Mais, l’accessoire étant tout aussi important que le principal, on nous pardonnera, sans 
■toute, de dire quelques mots d'une question dont nous laissons l’examen à des plumes plus 
autorisées et à des représentants spéciaux de la philologie ouralienne; ce sera à eux de cor- 
roborer le principe général par leur connaissance des détails. 


II. Rapprodicrm'iiU fait)* au sujet des autres Iau^u* (luraliriine*. 

Ge ne sont pas seulement les formes grammaticales du Hiédo-scvtllique qui rappellent 
■le tout point les formes analogues du magyar d'abord, puis celles du turc, du mongol, du 
linuois même et ensuite des langues de la Russie: c’est la valeur phonétique de beaucoup 
de monogrammes assyriens exprimant une idée qui ne s’est pas conservée dans le médo- 
scytliique, et qui restent à expliquer directement par ees langues tnrtaro-fmnoises; c’est sur- 
tout le magyar qui en fournit des exemples. 


£T— pi veut dire. . . oreille, en magyar. . . . /«/. 

<T- ai œil szein. 

ko» deux ...... krt. 

J=J kal main krs. 

^ ha poisson kal. 

E f } nap lumière : . . , . nap (jour). 

al père. . alya (en turc bl). 

al soleil, en mongol..., oud. 

MT- mar chemin mor. 

dim, tint eau, mer, en magyar.. . tô, lenger. 

tvr terre or-nzag (empire). 

— luh pied tah. 

nez orr. 
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“ïrff ü veut dire. . . 

. . (•orne, en magyar. . 

szant. 

>-TT Z/tl. 

. . bêche 

■Æ. 

s f*p 

. . goutte 

c»rp. 

pai 

. . glaive 

path *. 

— ml 

. . vulve 

tzûl (enfanter). 

— rak 

. . vulve 

robin (parent). 

mu 

. . passer, au 

mul ( passer), mult ( le passé 

mu 

. . nom , désigner. . . . 

mut (désigner). 

»-TW ,al 

.. verser (fundore) . . 

tôll ( verser). 

-EJÏÏ H"’ 

. . fendre 

fferezd ( entaille). 

JT. TT P» 

. . fendre 

i;rre;d (entaille). 

tin 

. . propager 

tenyeëz (propage). 

{ï^: *«"' 

. . mesure 

«:<b» (nombre, compte). 

eN « 

. . intelligence 

es: (raison). 

T* T? «' 

. . lune, en turc . . . . 


T^> soi 

. . femme 

(mère). 

bal 

. . an 

Jv 

W. 

. . feu 

J1 


im lung, lointain. . . . jljjl (en magyar h un). 

Noua ne voulons pas étendre plus loin ce vocabulaire, ipii renferme des exemples con- 
cluants, surtout quand on y ajoute Ica faits tires de la ressemblance des grammaires. Nous 
terminerons celte série par un signe qui est un des plus intéressants, parce qu'il montre jus- 
qu'à quel degré a été poussé l'emprunt des Sémites. 

Viman et numan, en inedo-sn (loque, veut dire race et exprime le taumd perse. Ce mot 
s’écrit en Mythique — y nu man. En magyar, «cm, encore aujourd’hui, veut dire la même 
chiure. Ce mot scylliique, composé de deux syllabes, fut transporté, comme un monogramme . 
en assyrien et en babylonien, et transformé de la manière suivante : et ► , Ce signe 

y reçut la valeur de :ir, à cause du mi » race s des Sémites, et son emploi passa encore à 
un autre peuple probablement indo-germanique, les Arméniens, qui lui donnèrent la valeur 
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de Intl, rappelant le sanscrit ÇR, kmtla. Les Scythes de toute» nationalité» , les (Àtkü 1 des 
Perses (ce qui se rapproche du mot médo-scythique et susien sak , fffilsr), sont appelés par 
les Assyriens Mamri ou .\nmmirri; ce n’est qu’une désignation pour e race, * mise après ce mot. 
par exemple Sunkuk rutmn, erace royale, * et que les Sémites appliquèrent à tous les Scythes 
en généra] n ce mot se retrouvant dans tous leurs noms. Et ce nom de race, de peuple par 
excellence, se retrouve encore aujourd'hui chez les Magyars, dont le héros le plus antique 
s’appelle Nemere, la personnification mythique de toute cette civilisation primordiale, trop 
tôt étouffée, des nations touraniennes. 

Après cette digression, retournons maintenant à l’examen de l’écriture proprement assy- 
rienne, et, après avoir brièvement résumé tout ce qui se rattache à l’origine touranienne. 
abordons les difficultés auxquelles donne lieu l’emploi des monogrammes sous leurs diverses 
formes. 

Il faudra envisager les monogrammes complexes n'exprimant qu'une seule idée et un seul 
tenue, et puis les expédients que trouvèrent les Assyriens pour rendre moins difficile le sys- 
tème idéographique par l’emploi des signes phonétiques. 

Nous développerons alors le principe du complément phonétique. 

III. Résumé des phénomènes de In polyphonie. 

Voyons d’abord ce qui ressort du signe idéographique simple. 

1. Lue image scythique est dénommée par le terme touranicn dont elle représente la 
notion. 

Image de U main ouverte, exprimé** par le scylhique kvrjn. 

2. Celte même image est interprétée par un ou plusieurs sons de la première langue, 
termes pour ses significations métaphoriques. 

Signification métaphorique: -prendre;* en médo-scythique, imidu -étendre, posséder.* 

3. De ces acceptions découlent une, ou quelquefois plusieurs signficatio ns syllabiques. 

Valeur» phonétique» : kur. mai. 

à. La similitude entre le son appliqué à un monogramme et un mot ayant une différente 
acception peut faire transporter l’acception de ce dernier mot au monogramme lui-même. 

i kur * montagne, lever du soleil.- 
Significations dérivées des sons. . .| mat * terre,* maiia. 

( mit -aller," midu. 

5. Les Assyriens acceptaient et les valeurs idéographiques et les articulations originaires 
que les signes avaient en (ouranien. 


1 On sait que. d'après Hérodote, tes Perse» doniwiicnt à tous les Scythe» le nom de Sattt. 
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6. Ils y ajoutaient une dénomination phonétique nouvelle, afin d énoncer ces signes dans 
leur propre idiome. 

prendre, iCd 

1 lever du soleil , tcj 

| montagne, ntt 

Mois assyriens répondant sus idées de. . ./ (em ps^k, ne 

aller, it?3 
posséder, n*M, o 1 ?: 
étendre, TtQ, no: 
ocr: . 

IV 2 ■ a ajouté tes valeurs de mi. 

Le concours de nü 

n*?2 nai 

r»BJ nat. 

7. tjuand un même son représentait deu\ acceptions en touranien et en assyrien, ils 

attribuaient à ce signe le sens qu'avait ce son en assyrien. 

... , , i "tyz h*r " fournaise. - 

Idées assyriennes formées de. . . 

i PD mai t mourir.- 

Tel est le principe qui a si longtemps résisté à nos investigations. Sans doute, l'emploi 
d'une pareille écriture présente de grands inconvénients; mais ces inconvénients ne sont pas 
aussi grands qu’ils le paraissent de prime abord. Le grand nombre de phrases parallèles 
jette souvent du jour sur la valeur qu'avait le signe clans tel ou tel mot. Toutes les lettres 
n’ont pas. en outre, une si grande richesse de significations; il y en a même qui ne reçoivent 
toujours qu'une seule acception. Tel est, par exemple, le signe qui, jusqu’ici, n’a 

été trouvé qu’avec la seule signification de «roi.* 

La vraie difficulté réside dans l'emploi des monogrammes complexes, pour lesquels nous 
proposons le nom d'idéogramme*. 


CHAPITRE VII. 

DES MONOGRAMMES COMPLEXES OU IDÉOGRAMMES 

11 y a une immense quantité de combinaisons, formées de deux où même de plusieurs 
lettres, qui représentent, dans leur ensemble, une idée simple. La cause de ce phénomène 
s’explique par l'ensemble de notre exposition. Il est des idées qu'on ne saurait rendre par 
une image simple, mais qui se rendent aisément à l aide d’une combinaison d'images. Telles 
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sont, par exemple» le» représentation» des divinités; on ne pouvait rendre tous les dieux par 
une figure, on ne les aurait pas reconnus. On a recours à l’expédient suivant : on met 
d’abord le signe de dieu qui est dérivé de l’étoile, et l’on y ajoute le monogramme qui lui 
servait d'attribut. 

Par exemple, Ncbo a dans ses attributions l'institution des monarques; il donne le sceptre 
aux rois par la grâce des dieux, il préside à leur sacre. Ce dernier fait est rendu par le 
signe pf- - pu, expliqué par nuéku, qc: e Ponction. * Le nom du dieu s’écrit donc ►►-J p f 
an-pa, et se prononçait, dans l'origine, .\abiuv nie prophète,* plus tard J\abou. Mais, quand 
pf — est précédé du caractère U, qui répond à l’idée de «bois,* la combinaison pj 
pf «bois de Ponction * signifie « sceptre, * et se prononce haratu, uqn. 

Les tablettes de Sardanapale contiennent des milliers de ces combinaisons, et c’est cela 
qui en fait tout le prix; car, sanR elle», nous serions dans l’impossibilité complète de nous 
rendre compte de beaucoup d’énigmes de cette sorte. Je dis de beaucoup, ce qui n’exclut 
pas l’explication d’une grande quantité de monogrammes complexes par la comparaison des 
textes eux-mèmes. 

Souvent nous pouvons constater le fait de la signification sans pouvoir l’expliquer. Comme 

l'inscription de Bisoutoun et d’autres monuments nous établissent l’identité de p£ ou 

*Hf cfcjEî avec Nebo, le rapprochement du même texte nous montre que le nom de la 
divinité en question s’écrit également s-a-J ►-Jpr^pn; an ak, ou contracté dans un même 
signe p* y yp~|p— . Nous n’avons pas encore réussi à trouver l’explication de cette particu- 
larité, que la signification de « faire, * attachée à ak, ne nous semble pas fournir 1 . 

Ainsi le nom du dieu Sin , le dieu du mois, le Lunus des Assyriens, est écrit générale- 
ment 4i4, ce qui veut dire «le dieu des trente*. « Au lieu de cela, on le lit s-s-J 
«le dieu du mois.* Mais il se lit également «le dieu, maître du signe zodia- 

cal.* Le signe zu, comme monogramme verbal, exprime le verbe qoo «gyrare. * 

Il faut reconnaître dans le dieu qui s’écrit (par exception, phonétiquement et sans être 
précédé du signe ^ le dieu Àw des Grecs, qui s'appelle, chez les Babyloniens, tout sim- 
plement Ou ou Hou, Km «lui, l’être.* Ce même mot, en hébreu, s’applique à Dieu. Quel- 
quefois, on écrit le nom d’Ao par ►♦-J «le dieu qui est dieu,* éîK par excellence, le 
dieu des Arabes, aNt. C’est le H>os de Diodorc, assimilé au Kpdvos des Grecs, la plus haute 
divinité des Babyloniens, et dont la cité même porte le nom de Porte de Saturne. C’est lui 
qui a préservé Xisuthrus des flots, qui a fait bâtir la tour des langues; il porte pour cela 
aussi la qualification de J «dieu du déluge.* 11 représente la lumière intelligible, 

fâs vorrrdv, et sa porte, à Khorsabad, est tournée vers l’Orient, la région céleste par excel- 
lence; d’est pour cela qu’il est représenté quelquefois par ►*— f «dieu du point car- 

* Pour celte raison , le signe -i i i a le son syllabique 
<le «m. Nous savons , par Hésychius , que I h était le nom 
de la bine ebex les Babyloniens. 


ï 

\ 

i 


1 Depuis que cette phrase a ili rédigée, nous avons ac- 
quis U certitude que ce signe, alors inexpliqué, représente 
l'idée de npo * administrer.* 
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•lilial ; - et, s’il a fait quatre fuis sa révolution de trente ans, un grand jour cosmique, le 
huo». s'est accompli. 

I,n planète de Mars s'appelle bjs: Mrgal, - qui fait des pas par ci par là, le trépidateur, - 
de iit " piétiner. s Ce nom lui a été donné à cause de ses mouvements rétrogrades, qui, 
comme l'a remarqué M. Biol à l'occasion d'un mémoire de M. de Bougé, ont donné lieu à 
sa dénomination égyptienne. Le monogramme complexe est ss—T J an iak * le dieu qui 
se promène 1 .* 

Ainsi le ciel se rend par s-*-J * , | an I <• le dieu de la voûte;* I est expliqué par Ifalmi . 
allié au sémitique ap, wi r voûté;* mais le signe complexe se prononce «mu, -cC . 

Nous allons donner maintenant une liste de quelques principaux monogrammes com- 
plexes (idéogrammn) qui se rencontrent fréquemment; ils nous sont connus, ou par la com- 
paraison des inscriptions, ou par les tablettes de Sardanapalc. 


CHOIX lits IDÉOUSXUUES LES PLIS I Sltés. 

Signification. 


<i rouf io i'l>-xq;rajtliiijijé 

i. >-»-T ^J, 

» *-*-T 

3. 

*i . ►► T 

S ! s-^-T e-ïïsT 

«- ) «-T T>-p t ITT 

R. ! -—1 - XfxJ 

ÿ j «-T H-H, 4 

,0. j *e-T —U Pff T 


... j — T-P 

1 3 ►o-T 4 ^ ^ 

i4. MI 


Assur i</«* font*). 

Garnies {demi iiatnutor). 
Aphrodite Ouraoia («fat niprrmai. 
M yliUa-T aoutli | dea domina | . 
Mylilta-Tiiootli (de» domina), 
Myhtto-Taouth l dra démuni ttnmdi). 
Nanatn ( dra magna ). 
j Aalarte. 

• Bei-Dagou , 

BeLDagon i ilrut dominât mutidi ). 
Luitll» i dru* menti* ). 

Sol | dru* diei ). 

Merodarto ( dru* trpti mautr i . 
Merodarh t. dru* Irgionum i . 


l*rvi(Kinrijlion ituxriüDue 
A fur *'CK 
Aaa ui* 

fliht Zurpomt pa$r>rn*?« 
; Bifit-Tihavt rnnp-nSn 
j BiUt- Tihart n^nr’n?»; 

Bilit- Tihart pinp “ H*? 7 2 
j Vomi k:j 

I /«far -irÇ7 
Bü-Dnga* jjv'Mra 
Bit-Hagan 
Sut JT 
Santa* C?Çw 
j Marduk ynlp 
Wnrtluk' "JTip 


i. j *-*-! 4<d, *-»-f *-JJ 


La signification affectée au signe provient du médo-M'Ylliüpip tait «r marcher. • — 1 Les mots latin* donnent ia tra- 
duction littorale des ligne*. 
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OinHipe idéographique 

Signification. 

t5. 

M tJE 

Merodadi (dent legionttm ). 

16 . 

^ »-Y 

Hemile-$a indan 

*7- 

i *"*^ï ^ » y T T 

Neryal 1 drus ambulant). 

18 . 

j ►Hf cï= 

Neito ( tint mtpicieni). 

»9- 


Sirach. 

40- 


Nwroch 

« 1 . 

«-T A’r- 

Ao. 

44. 


^iel 1 dttu camcrtr). 

93. 

*= & 

BaLylone. 

*4. ! 

e3=lÆ^ 

1 Borsippa (ditperttonit trtbawm urbt ) . 

*»i. | 


Culha. 

« 6 . | 

-HfcïïT 

Nipur ( dowtM mundi terra ). 

97 - i 

*T#WT-<gx 

Sippara (plaganrm relit urbt). 

18 . 

4^> 

Otthoé. 

*9. 1 


EJ) mai». 

3o. 


Sumir. 

3*. i 


Chalanm 1 , 

3*. 

VVET^T 

Sennaar { Metirpetamia ). 

33. 

V^ÊEl 

Syrie. 

34. 


Aread. 

35. j 


Euphrate 1 jlui tvt Sipparornm ). 

36. | 

Tfli? BÂt 

TigTe. 

3 7 . 

^Lit^az^zm 

Pyramide. 

38. 

sanrym 

Tour. 

3 9 


Zodiaque, cycle il). 


Prononciation assyrien»? . 
Martini yn$ 
NmqhSamdan 
Mrgal hzy 

\tibu Î3y 

Sirak m'I? 

Mtrui -pç; 

//« Kîn 
•Sa ntt 'DÇf 
Babiht 1*733 
Bartip rjçij 
ÀW 

S'tpur 1Ç2 
Sipar IDC 
Arka K3^K 
EUmit Knç'yy 

Snrniri 

Sntnaar *tr,Jïf 
Anriw O *1K 
Akituii 

Purnt rnn 
%tt< rSai 
Harttm 0*jn 
Htrrk rni 
Sikr "HÇ 
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Groupa idéographique. 

Signification. 

ProtwHtciaùon •ssynetme. 

4o. 

ÉUEHM1Ï 

Fiancé**. 

K allât r^3 

4i . 

<E-*t=ï 

Vicaire royal. 

Sakknnak ^3*Çf 

4a. 


Satrape i Aoino domina* région»* i. 

Pnha KJ1C 

43. 


Seigneur. 

Pâli* DPÇ 

44. 


Trône ( Agitant majettoiù ) . 

Kuiiv KÇ3 

45. 

B vcî=.:Tcî= 

Sceptre. 

liant D-in 

46. 


Pilier, colonne. 

IM S^i 

47 . 

ruÊ t 

Khéne (T). 


48. 

nnïï 

Sandal {?). 


*9- 


\ Pin . cèdre. 

Irin pie 

5o.l 

b au 

Poutre. 

Gutur *>|f3 

St. 

<ïï — 

[ Or. 

livra* y?n 

5a. 

<8ét 

Argent. 

katp nC3 

53. 

fc T SU B- 

Fer. 

labar 13 ? 

54. 


1 Cuivre. 

Sipr ^CS 

55. ! 


Plomb. 

Tait snQ 

56. 


Basalte (ï). 


5 7 . 

ZZ3H3<Z*S1BEB4I 

Marbre (?>. 

Sai (T) ÜÇ 

58. 


Table. 

Ihppu *p , tittr 1 BÜ 

5 9 . 

B*B&~ 

Palais \ domus »wgw ). 

fielutl S3*n 

60 . 


Cheval. 

Su* cic -r 

61 . | 

I »=T —T 

Ane. 

llimir ~Çn , ftari '"t 

6 * 1 . 

J^T 

Mulet tî). 


63. | 

UE: ïï t*=f H 

Chameau. 

Gamma/ *?ÇJ 

1 

64 

m-Bi 

Lion i camr jniu*imii*). 

.iryn ItJ^f 
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Groupe UlrograpbiqxKv 

Signification. 

65. 

JH«[4â 


66 . 

^â^TT 

Sanglier, dauphin (txknln**). 

67 . 


Peau «le dauphin. 

68 . 


Ambre | «emett delphtnt ). 

69 . 

iBisfèn 

Brebis. 

7°. 

— TMÏÏ 

Lion de marbre. 

7» 


Taureau de marbre. 

7*- 

Mtl4 

Feu. 

73. 


Bitume. 

7** 

cjy r^n Er^r 

Brique cuite. 

76 . 


Antimoine (?). 

76 . 

44î- VETZJ 

Est 1 piaffa antmor). 

77* 

44f- *S=fT Itfcr 

Midi (plaga dextra). 

78 . 

4-ïï-ejt ::e 

Ouest \ptaga poslenor 1 . 

79- 

^-■CJttTIÎÏ 

Nord (plaga rinitlra ). 

Ho. 


Soleil levant. 

8 l. 


Levant. 

89. 

»— ►-»-« 

Louchant 

83. 

efl 

Couchant. 

84. 

SüfErl^- 

1 . Menais inilii. 

85. 

SEdfef* 

i tauri. 

86 . 

^ ^ ^ ^»<i 

3 latins, 

87 . 

SüJ .0 

4 mnnus. 

88 . 



*9- 

SfISI 

6 vcii. 


Prononciation iUMvrirnnc. 
Mrgallu *■??*! 3 
Nakir ->n3 
Têlftu C?np 
RwMku KtVpa 
Si* JKJ 
Lnmt tfp"? 

Alap 
Sur nu 

Ku/rr n®3 

Agurr -IJK 
Puyâk *JMD 
Sadû 

Sétutot nrcü 

Abarr «"in* 

Sim Küïtf 
Samtu nsi 1ïK pCCf 
Ata me 
Irib any 
îrib 31 y 
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Ornwpr idàpgrnptik|iie. 

Signification. 

Prononciation amyrienm- 

90. 


7 . Mensis aggeris. 


9 1 - 

»-SeeJ 

H fundationi*. 


99. 




9 3 . 


10. ... . imbris. 


96 . 


11 . . agnmensHHiiiA 


9 Ü. 

53:: 

12 film. 


96. 


Montagne. 

S(Uih 51 ® 

97 


Fleuve, mer. 

Sahar inj 

,8. 

*t-:> 

Mer. 

TUwmi nonn 

99 - 


Talent, tribut. 

filial rSp 

100. 


F»U. 

liabf {bal . pal) ?pn 

101. 


Fille. 

W«M«I nSjn 

104 . 


Rejeton. 

Kwdwrr 113 

io3. 


Arbitre. 

Ihtycïu tnlil 


Nous ne donnons pas iri les monogrammes complexes qui désignent des notions ver- 
bales. 

Celte liste n'a ni la prétention d’étre méthodique, ni relie d'être complète. I.rs tablettes 
de Sardanapale donnent l’explication de milliers de. combinaisons. Malheureusement il en 
est dans >ce cas comme presque toujours; on y trouve l’interprétation et la transcription de 
beaucoup d’idéogrammes qui ne se voient jamais dans les inscriptions et l’on y cherche vaine- 
ment ceux qui sont d'un emploi fréquent. 

Parmi les groupes composés que nous venons de donner, il y en a même quelques-uns 
dont la prononciation assyrienne est encore un mystère. J’ignore si l’on possède des éléments 
propres à nous faire connaître la prononciation île l'idéogramme qui représentait une mule 
en assyrien. Les noms des mois, dont la liste est donnée dans les calendriers assyriens, sont 
également incounus pour nous. Nous pouvons, il est vrai, les rapprocher des noms de mois 
perses, de quelques-uns au moins; mais leur véritable prononciation babylonienne est incon- 
nue, puisqu'ils ne semblent pas mètne avoir eu les appellations syro-hébraîqucs. 

Mais les significations données pour ces noms n’en sont pas moins sitres, et c’est, en réa- 
lité, la chose principale. Ces significations s'obtiennent souvent par une voie tout autre que 
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la philologie, par le secours de l’archéologie, dont celle-là a tout autant besoin que l'archéo- 
logie a besoin de sa soeur, la philologie. 

Ainsi on voit, sur un bas-relief de Knynundjik, le roi Scunachérib assis sur un Irène, 
recevant les habitants de Lakis, qui viennent implorer sa clémence, et on lit au-dessus que 
le roi est assis sur son jflf ii gv :<t; on en peut conclure, à coup sûr, que les trois 

signes ensemble n'indiquent que le sens de trûne. On eut ainsi longtemps la signification 
de ce monogramme complexe avant qu'une tablette de Koyoundjik expliquât ce mot par 
J EJ ,E~TJ ktuù/u, ko: en assyrien, ko: en hébreu. 

Un bas-relief de la même provenance montre le roi présidant à l'érection d'un taureau 
ailé, en marbre, et pareil à ceux qui décoraient les portes assyriennes. Les statues et les 
colosses que traînent les maiuruvres du roi sont indiqués, dans l'inscription qui accompagne 
ce bas-relief, par J»** et Cette indication est d'autant plus pré- 

cieuse, que le signe était bien fait pour éveiller en nous une idée fausse; nous aurions pu 
prendre les deux idéogrammes pour deux noms de divinités, tandis que le premier s'applique 
aux colosses, et le second aux autres images et bas-reliefs. Le syllabaire explique l’un par 
alapu et iidu, * taureau* et *ivÿ "idole, - tandis que l'autre est rendu par lamsu. 

Sans ce bas-relief, nous n’aurions pas compris ce que veut dire le mot; c’est plus lard seu- 
lement que l'arabe j— t, * toucher, entamer, graver, *n nous revint à l’esprit. 

L'obélisque de Nimroud, qui relate les exploits dos trente et une premières années de Sal- 
inanassar III (880 avant J. C.), contient les représentations de tributs offerts au roi, accompa- 
gnées d'inscriptions explicatives. Rien n'est plus instructif que le rapprochement des bas-reliefs 
et des inscriptions gravées sur cet obélisque. On y voit, par exemple, des éléphants, qui sont 
désignés par ai ap, et des chameaux, qui le sont par un monogramme complexe que nous 
rencontrons également en scylbique et en arméniaque. Nous Lirons de ce bas-relief la première 
preuve de la signification de l’idéogramme; car au-dessus des animaux se lit (en transcription 
hébraïque) : jtfnnx ü "des chameaux dont le dos est double. - 

D’autres bas-reliefs nous démontrent que le groupe JT —T ur • ma h veut dire "lion,* 

ce qui est conforme aux inscriptions, qui parlent toutes des ur. mah construits dans les portes. 
Mais nous ne savons pas avec certitude la prononciation assyrienne de ce mot 1 , comme, par 
une étrange fatalité, nous ignorons comment se rendait le mot lion dans les langues ariennes 
antiques. 

On comprend que la grande difficulté du déchiffrement ne gît pas tant dans la polyphonie 
que dans les monogrammes complexes; car, quoique le même signe ait plusieurs valeurs, 
on en est quitte pour essayer celles-ci dans leur application, et pour choisir la plus plau- 
sible, la seule qui puisse s’adopter; mais quant à ces groupes idéographiques, 011 est, dans 
la plupart des cas, condamné à commettre une erreur. J'ai déjà expliqué que souvent les 
idées de bas-reliefs et de colosses sont indiquées- par des signes de nature à nous faire croire 

1 II semble Hro . 
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que ce sont des noms de divinités; un autre exemple de cette sorte est ►- * — J » qui 

signifie efeu.r Bien qu'on ne puisse nier que l'indication de l’idée de dieu, qui commence 
l'idéogramme, ait quelque chose de bien légitime selon les opinions religieuses des Assyriens, 
I interprète ne s’en trouve pas moins induit en erreur. 

L'élude uttentive de ces groupes nous fait faire, de l'autre côté, un singulier progrès, en 
nous fournissant la preuve que noiut ne pouvons lire des mots dont nous croyions l’explication 
au moins ébauchée. De nombreuses questions ont dô être agitées de nouveau, et il a fallu 
remettre la question A l’étude, éclairé que nous étions par la cause môme qui nous avait fait 
faire fausse route. 

\oici maintenant un fuit important : Nabuchodonosor et ses successeurs se glorifient, 
dans les inscriptions que présentent toutes leurs briques, de rénovateurs de 


LU IU et do 


RIT - SA G - GA - JT. 


m -ru u<t 

BIT - ZI - Oi 


Longtemps nous avons lu cos noms Itilsaffgml et ISilziHa, et nous les avons pris pour des 
noms de villes. Les Aurais ont partagé notre erreur. Tous les rapprochements avec des noms 
de localités, tentas par le colonel Rawlinson ou par nous, sont évincés; car ces groupes n’in- 
diquent pas des noms de villes, mais ne sont que des appellations d'édiliccs. 


En voici la preuve. 

Non» avons les explications suivante» : 






ga - n. 


rzü 

— 


SAM. 

ga - n. 


nu 



SAM. 

ga - n . 

LA. 


na - «n ». 
homo. 

itf; 

^rr u < v Hwnïf4 

«m - rit n. ta. n i — n. 

butno qui ral «put. 

ümÿ îtfj 

Sr-nnsiuT 

îdfc - k* - ru ul. 
geneftlcqpa. hialoria. tllurtn- 

r»75t 


Le mol en questiun * „ T * t T ~~T JT ET n’est que la demeure de l’homuie qui est 
chef. Nous savons que ce complexe indique l'édilice dont les ruiues s'abritent aujourd’hui sous 
le nom de Babil , et que c’était une pyramide. Nous proposons, sans la garantir encore, la 
transcription am. 

Ainsi, pour le mot BilziHa. îi et Ha ont chacun leur signification spéciale, et. 

en dehors de cela, on trouve ^ p.- JT expliqué par immil (?) dans un fragment 
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assez Truste de Sardauapale ; cet édifice n’est autre que le Bir*-.\imroud, et nous transcrirons 
son nom aussi avec quelque doute, mais plus de probabilité, ma. 

Quelle est la conséquence de ce que nous venons de développer? 

Que, jusqu'à ce qu'on découvre des monuments qui expliquent ces deux groupes, les 
briques de Nabnchodonosor ne peuvent être complètement lues et prononcées; car on ne peut 
rien savoir « priori sur la prononciation de ces termes. 

Un mot très-commun et d'une grande importance dans la mythologie est le mot »-TaT^ 
kan. ik. la, qui s’attache à un objet dont on attribue l'introduction dans le pays au dieu 
Ao. Tout donne à penser que ce mot impliquait l'idée demi, de canal; et même celle de tr- 
chereMc n'est pas à rejeter, attendu qu’on la rencontre souvent quand il s’agit de canalisation. 
Nous connaissons les formes kan ik, kan ik li, kan ik lur; donc nous inférons de la que le terme 
doit finir en I. Mais, comme un syllabaire nous fournit l'explication du mot ka ik lu, donl 
nous n’avons pas à rechercher le sens, attendu son absence dans les inscriptions, nous pouvions 
en inférer que toute explication de kan. ik. la demeure, jusqu'à nouvel ordre, hypothétique. 

Nous avons qualifié de progrès cette constatation de notre ignorance; elle nous met en 
garde, en effet, contre toute assertion hasardée. 


CHAPITRE VIII. 

INTRODUCTION DES MOTS SCVTH1QUES EN ASSVRIEN. 

Maintenant que nous avons étudié tout ce qui se rattache aux représentations idéogra- 
phiques et résultant de l’origine tourauienne de l'écriture assyrienne, nous allons passer à 
un autre ordre de faits. 

Des mots entiers ont été transportés, sous leur forme scythique. dans ce système assyrien, 
et y ont reçu une prononciation sémitique. 

C'est en grande partie cette singularité qui a rendu nécessaire la rédaction des vocabulaires 
assyriens et Mythiques dont l'auteur est Sardauapale. 

Ainsi le mot casdo-scythiqne ET EH ma da, r pays, s d’où est venu le nom de la Média, a 
été transplanté en Assyrie |iour y être prononcé irtil psi* et mal rç. Le mot c terre, a en géné- 
ral, se disait kinlik en scythique, et le mot, dans son entier, a élé adopté par lesXinivites, qui le 
prononcèrent pj-ia. Ce mot kinlik est la raison pour laquelle le monogramme ordinaire repré- 
sentant l’idée de terre est . b', ou plutôt il a le son de parce qu'il représentait la 

terre labourée, qui se disait kinlik. Aussi la dernière syllabe seule et même TV; luk 

est-elle devenue l'expression signifiant '-terre,-' et. puisqu’il existait un autre terme dont dé- 
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rive le médo-scyl)iic|ue rtiru«, le signe a. en assyrien également. la valeur phonétique 

rie r#r el mur. 

Il nous semble de meme que le mot galu n’est autre que l'expression raado-scytliique usitée 
pour * homme. j> Sak est en la même langue « tête et chef, n Sag galu' est le w chef des hommes, 
chef de horde, roi.n Je crois reconnaître ce terme dans le nom des Massagètes, et peut-être 
est-il même le prototype du nom des Scythes et des Scolotes; car Stuaggalula veut dire les 
illustres (voy. p. 9 h). 

\oici une liste d’adjectifs sc^thiques prononcés à l'assyrienne et tirée de In tablette k. h 6 . 


üMiVjr 

t>:*et 

i IS^JT 

EE^T**— 


fa - /am 

g* - U 

fa - lam 

rm - fat 

Ul •'grand.* 

TT 

inr - r a 

ïï 

cHT^MÏÏîil ! 

« A - xtt 

1S1 ••petit.* 

TT 

Ul - S 

TT 

-JLM 

m - «h 

CfJK 'faible.* 

TT 

T^ETÏ 

Ut t - i 

TT 

ETEsH 

ma — fa m 

tüÇ * faibi**. 1 

TT 

^3 tflT* 

dan — ga 

TT 

fTÏÏ*^ 

dan — un 

kjt «pai-aot.* 

TT 

^T 

fit - M 

TT 

fa - •« 

1*3 frétant.» 

TT 

4t=ÏÏT* 

*• - *• 

TT 

EiTIÏÏ^ — 

fa a - 6« 

30 *buo.* 

TT 

ve:.i 

ta - n 

TT 

ba - ta u 

«çt3 «mauvait* 

TT. 

ik - la 

TT 

&JEU 

bit - IM M 

j KO? frouiuvaw." 

TT 

rf*T t-rr-T 

al - mal - mal 

TT 

ba - IM « 

| KÇt? * mauvais.' 

ïï 

al - du -i 

TT 

./ - fa - ht 


On verra que 

ce sont des mots d'une 

1 autre langue, et non pas seulement des idéogrammes. 


Culti voulait dire * grand * en casdo-scythique; le signe grand a encore, en assyrien, la 
valeur syllabique de gai Twrra signifie * petit; * tur, en médo-scythiquc, veut dire * fils. * Le 
mot gina est intéressant comme dernier élément du nom de Saigon; il est expliqué par kinu 

1 11 ir* faut pas oublier que le J^^T , qui rend le la sémitique, peut bien avoir eu une mitre prononciation die* les 
Scjrtbes. 
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p existant ;» et le nom du constructeur de Khorsabad veut dire «rroi de fait, r Higa se trouve, 
comme les autres, souvent sous cette forme, mais se prononce lab r»beau.* Quant à * r „ f 
CdflTÊ, um H a > dont prononciation est incertaine à raison de nombreuses valeurs attachées 
à la lettre * n f . il pourrait être le même que ■. qui trouve comme titre 

royal sur les briques de Nabonid. 

L'exemple d'une brique assyrienne que nous venons de choisir parle plus haut que tout 
autre en faveur de l’emploi des mots écrits en scylhique, mais prononcés à l'assyrienne. C'est 
une nouvelle complication, mais qui témoigne, plus formellement encore que les autres faits, 
pour l'origine touranienne de l’écriture cunéiforme. 

Cet emploi s’étend même jusqu'à la construction grammaticale; on ajoute quelquefois le 
casdo-scythiquc ail mot, pour exprimer la préposition assyrienne on, signe du datif; ou 
emploie pour des conjonctions le mot touranien; ainsi on écrit +^~ *■ J Jf nu lit (a, et 

on prononce Ut gamru r sans fin, éternel.’* C’est ainsi que sur le caillou de Michaux se trouve 
une phrase que je n’avais pas comprise. On y lit : 

«-T C7 HH EJ- ïï *“■ ►£? ïï 

Marrlmk. WH. rttbu. g go hiî hJ ta a 

ce que je traduisais à tort r .Mérodach, le grand seigneur, lui est mon seigneur.» J’avoue 
que cette expression me paraissait singulière par sa platitude; mais il faut lire aga la gamnt, 
ino; k “y K?n r qui est éternel.” ►— « a aussi la valeur de lil, donnée par une tablette, et alors 
nous comprenons l'attribut de tila, rayant une fin, altérable,” donné à la lune 

par le roi de Bahylone. 

Cette dillieullé. peu sérieuse pour la lecture des mots, le devient davantage quand il s'agit 
de leur explication. Toutefois l’embarras n’est pas énorme; l’emploi de ces mots touraniens, 
écrits en signes phonétiques, est restreint à un certain ordre d'idées qui ne semble pas dépasser 
les adjectifs épithètes. En outre, on connaît presque tous les cas qui peuvent se ranger sous 
celte catégorie île phénomènes assez épineux et assez étranges pour l’interprète, mais instructifs 
pour celui qui une fois a reconnu le développement ethnologique de f écriture anarienne. 



CHAPITRE IX. 

Dl COMPLÉMENT PHONÉTIQUE. 


Le système graphique des Assyriens était d'un emploi diilicile, même pour eux ; il était donc 
naturel que les habitants de la Mésopotamie cherchassent des expédients pour en rendre les 
diflicultés moins grandes. 

u 1 3 


Digitized by Google 


EXPEDITION EN MESOPOTAMIE. 


118 

Le premier moyen, et le plus efficace sans doute, c'était de se servir des signes phonétiques 
seuls. Les quatre-vingts caractères qui 'expriment des syllabes simples auraient pleinement 
suffi à ce but; en effet, les Assyriens font un grand usage de signes syllabiques pour exprimer 
leurs idées, et, dans une inscription, quand c’est l'élément phonétique qui prédomine, on ne 
tarde pas à triompher des difficultés du déchiffrement. 

Mais les ressources que pouvait leur fournir la richesse du syllabaire anarien n’ont point été 
mises à contribution autant que nous le désirerions aujourd'hui; car l’écriture idéographique 
avait le grand avantage, d’une exécution plus rapide, et les Assyriens attachaient plus d'impor- 
tance à la brièveté qu’à la clarté. 

Us imaginèrent donc un moyen ternie, eu combinant le système phonétique avec les mo- 
nogrammes; ils créèrent le complément phonétique, dont voici le priocipe : 

Quand un signe idéographique a plusieurs significations, on ajoute comme complément, 
pour l'intelligence du lecteur, la lettre qui devrait finir le mol, s'il était écrit eu syllabes. 

Nous avons constaté ce principe, et, faute de l’avoir reconnu , les savants anglais et nous- 
même étions tombés dans les erreurs les plus graves. 

Par exemple, le caractère ^4 a beaucoup de valeurs. Il signifie * prendra, aller, se lever 
(en parlant du soleil), montagne, pays, n Le mot e prendre * se dit ixfs en assyrien; «je pris- 
se dit donc Quand ^4 exprime cette forme-là, on l'écrit ou tout seul, ou l’on ajoute 
la syllabe phonétique ut: il ne s'ensuit pas que ^4 signifie ci hlm, valeur que lui attribue 
M. Hincks. Mais, quand le même caractère indique -la prise , * en assyrien jvup?, on écrit 
*j4 avec, l’addition de ►— ti. L’idée du lever du soleil est exprimée par le mot nr:; 

quand ^4 doit indiquer l’Orient, on lui annexe ^ ha; mais la lettre seule n'a pas pour 
cela la valeur de nap, comme nous l’avons cru. La montagne, également exprimée par le 
signe ^4, se dit en assyrien ytp; ou ajoute, dans ce cas (par exemple, dans l'inscription de 
Bisoutoun, 1. i5) u. Quand ou veut dire ffles montagnes. ** ce qui se prononce nÿ en 

assyrien , on y ajoute ëJT ou , i ou «. 

Il n'est pas toujours facile de savoir si un assemblage de signes a un complément phoné- 
tique, ou si le dernier caractère fait partie intégrante de l’expression. Aussi ce principe lui- 
même ne s’est-il présenté à notre esprit qu’après avoir passé sous nos yeux dans une grande 
quantité d'applications. Ainsi les deux signes -^4 J mat ra ne semblent pas s'être réunis 
de cette manière. Le mot signifie ir devant, * et, lorsque la lettre * point cardinal- 

précède, il veut dire * Est, i et se prononce mp. Avec le signe indiquant -animal, t il ex- 
prime l'idée de n cheval, n et, avec celui de - pays,* il veut dire la basse Cbahlée; ce semble 
être l’idéogramme de Satmaar 1 . De toutes ces circonstances on peut conclure la nature non 
phonétique du ^ . J ra, et c’est ce qui est confirmé par le fait que les signes composant 
l'idée de n cheval n se trouvent dans le même ordre en arméniaque et en médo-scythique. 

De même, «* une foule de significations, qui semblent dérivées de la forme primitive 

1 Les deux fleuves, iniJÇt. 
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indiquant le soleil Q, devenu en hiératique et en cunéiforme archaïque o . Encore 
le signe sécrit-il souvent seul pour exprimer le soleil, samni; en assyrien, on y ajoute fré- 
quemment un dV et. Les Anglais avaient, par cette raison, attribué au signe la valeur 
de mm. Nous mettrons, dans la liste qui va suivre, le complément phonétique entre paren- 
thèses, pour indiquer qu'il peut être omis. 


ti M-] 

—T- ïï — -T- 

lt - ka mm - b 

POnp *nwr.» 

M HH 

m on « 

Ktrcc -»M.- 

*T (C01 

*m a ra . 

>nnj "jour. - 

fc T Ç0I 

V ÎTÏ T 

JA iVm « 

net 

^ r jtTT| 

‘ïffCJ 

JTM MW 

01 * ffjtMir.n 

0 i:-^] 

j y* - 

K3* -jour.* 

0 H0ZJ 

i 

\ y* - ** 

» U* jour*.* 


TT TH0 < 

<• — f*» « 

îSK -sortir.- 

- f^Tj 

IÊT *T 

lu - f ml 

• ‘ 

- ICI 

0<t 

du - mt 

| cm a coucher du soir il.* 

& 10] 

ta al -mm 

- 

oVt? •coucher du soleil. * 

HH 

i rsz e0T —T- 

H - — fl - lt 

! P?"iK r terre.* 

fclÈf] 

1 h *M<T I P 

•MM MJ - An 
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37 * ''augmenté. il a augmenté.* 

«il a donné. - 
AIT » il a donné. - 


; 


i "j** brillai.» 


Ainsi veut dire à lui seul r jour, * rumine nous l'apprend le texte de Bisoiitoun. Quand 
on veut l’exprimer tout entier, on écrit au singulier {z^ J yum, au pluriel yumt. 

lin syllabaire de Sardanapale donne, pour cela, à la valeur de tf[y~ yu, que, pourtant, 
cette lettre n’a jamais comme signe phonétique. Cette valeur semble alors tout simplement 
être admise par les Assyriens pour expliquer le mot ejour.n et il n’est pas impossible que 
derrière cette qualification se cache la même erreur que nous avons nous- même commise 
si souvent avant la découverte du complément phonétique. La méprise était d’autant plus 
facile à commettre, que le mol assyrien «rjour*» est très-court; on devait l’écrire ou £J, tout 
simplement, 

ou tj T avec le complément phonétique, 
ou MT? 111 J eii caractères syllabiques. 

De là est venue l’opinion erronée que pourrait avoir la valeur de ou ou you, tandis 
qu’il est tout simplement l’expression idéographique de «jour. * Il est nécessaire de remar- 
quer que les Assyriens changent toujours le de l’hébreu en k d ; ainsi l’hébreu -ri' devient 
en assyrien -ri*. 3ü’ devient aoïc, et jtr devient xsx. u remplace alors également le 

1 ' hébraïque, et nous avons accepté cette transcription, d’abord pour rendre le mot ninivile 
plus conforme à l’analogie sémitique, ensuite et principalement parce que les Assyriens 
peuvent très-bien avoir donné la prononciation de you à la lettre *«l u ‘ commence éga- 
lement toutes les troisièmes personnes correspondant à un ^ arabe. 

On n’a pas toujours choisi justement la lettre qui finit le mot, mais on s'est contenté d'en 
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prendre une qui rend seulement l'Articulation finale, et, dans ce ras, on prend de préfé- 
rence les syllabes qui ont la voyelle a. 

La découverte de ce principe du complément phonétique nous a fait faire un grand pas. 
en nous débarrassant de valeurs phonétiques que nous avions indûment attribuées aux ca- 
ractères. Le fait de la multiplicité des sons s’est modifié dans son application, et la polypho- 
nie syllabique s’est réduite à de moindres proportions. C’est ainsi que nous avons reconnu 
f inexactitude des valeurs suivantes : 

sam, nah, ta r u, 

^4 pktnt, nap, 

►—s lug t dam. 

*a/> 

On voit que beaucoup de ces valeurs, faussement assignées aux caractères, ont déjà des 
représentants phonétiques dûment établis. Cette circonstance, que nous avions remarquée 
depuis longtemps, nous paraissait contraire au principe de la non-existence de fhomophomc. 
et c’est ce* principe qui nous a porté à rechercher les causes de cette nnomulie. C’est ainsi 
que nous avons été conduit à découvrir la vérité, et la preuve de l’existence d'un complément 
phonétique analogue à ce qu’on observe en égyptien nous a confirmé dans notre opinion sur 
le fait d’une homophonie acceptée par d’autres savants. 

Tels sont, en résumé, les principes de l’écriture anarienne, sous la forme que les Assyriens 
lui avaient donnée. Certainement on peut reprocher à cette écriture son extrême complication : 
elle eût été sans contredit beaucoup plus facile pour l’intelligence des modernes, si les Assy- 
riens, sans même faire usage de l’alphabet phénicien, qui manque de voyelles, avaient toujours 
écrit à l’aide de caractères syllabiques. L'emploi de leurs lettres est, en effet, beaucoup plus 
pratique; car il nous permet de reconnaître les sons moteurs et de distinguer la séparation 
des mots, souvent très-difficile dans les inscriptions phéniciennes. Mais les regrets sont inu- 
tiles, et nous devons avoir recours à tous les moyens qui peuvent faciliter l'intelligence de ces 
précieux monuments épigraphiques. 

Toutes les fois que nous le pourrons, nous ferons connaître ces moyens, que n’avaient pas 
eux-mêmes désignés les habitants de Bahylone. On pourrait toutefois se demander pourquoi, 
ayant conscience des difficultés de son système d’écriture, ce peuple n’a pas eu In pensée de 
l’abandonner ? 

La réponse se donne d elle-même. Nous soupçonnons que les idées superstitieuses de l’anti- 
quité u ont point été étrangères à sa conservation. Nous lisons, dans les inscriptions, que cette 
écriture était une manifestation de Nebo, du dieu de l'intelligence et de la sagesse. Peut-être 
les Assyriens préféraient-ils exprimer telle ou telle pensée par tel ou tel caractère, à raison 


Cfc= nui,’ 

<■! tjff ,/a - 

JM dan. 
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d’un lieu secret ou symbolique qui les rattachait; et le signe devenait, pour F écrivain, ou pro- 
pice ou néfaste, selon qu’il était employé dans un groupe ou dans l’autre. Certaines tablettes 
semblent même renfermer, dans leur signature royale, une demande de pardon adressée à la 
divinité pour la révélation des faits qu elles renferment et pour conjurer le danger auquel 
pouvuit exposer l'emploi de ces signes. 

Ainsi il y a des monogrammes complexes qui ne se trouvent jamais remplacés par des ca- 
ractères phonétiques. Tel est. par exemple, celui qui est usité pour trône ff. Nous 

n’en saurions pas la prononciation, si nous ne la trouvions pas, sur une tablette, écrite ku 
us su. Je ne me rappelle pas avoir vu à Ninive et dans le même mot les deux signes T 

ensemble; est-ce hasard, est-ce à dessein? Je croirais presque à lu dernière supposition. 
Il n’est pas impossible que le mot inconvenant qui résulte de l'emploi de ces deux lettres, 
en ait empêché la juxtaposition. On trouve rarement à Ninive la syllabe bis, écrite bi is, car cela 
rappelait le mal, en assyrien. 

De même, nous ne connaissons pas la prononciation du mot jument; au moins, dans les ins- 
criptions, cette idée n’est pas autrement représentée que par la suite de monogrammes que 
nous avons donnée plus haut. C’est peut-être parce que le mot u*b. qui la rendait, voulait aussi 
dire les excréments. Ainsi nous voyons que la lettre que nous croyons être dérivée de 
l'image de la vulve, n’est jamais employée à Baby lotie dans les valeurs de soi et de rak; mais 
celles-ci sont toujours exprimées par leurs composantes sa al, ra ak. 

Ainsi le terme Sji? « vi tiare» ne se trouve pas écrit phonétiquement, mais seulement exprimé 
par le monogramme , qui indique également iptr "brûler.* 

Quand on considère les syllabes ordinairement exprimées par une lettre dont on évite la 
décomposition, on voit, en général, que ces syllabes ont une «assonance désagréable, quelles 
portent à un rapprochement inconvenant. La lettre qui représente la syllabe n'a pas ce désa- 
vantage, car elle se prête à plusieurs prononciations. Si, en revanche, une lettre exprimant 
une syllabe complexe est évitée, c’est parce qu’elle est entachée d’un vice originel. Enliu, des 
mots entiers sont rendus par des signes idéographiques, quand leur expression syllabique 
éveille des pensées qu’on veut écarter. 

Il y a, en outre, des signes et des combinaisons qu'on préférait probablement parce qu'on 
les croyait propices. Il est remarquable de voir combien les caractères ►4- et sont joints 
souvent dans des mots d’un sens et d’une prononciation tout différents. Ainsi le redoublement 
de de est d'un emploi bien fréquent; ainsi le double * ^ T ww/ est-il sou- 

vent ajouté aux monogrammes, sans changer leur sens, et il est évident que les superstitieux 
Assyriens attribuaient à ces signes une heureuse influence. 

Cela explique en partie la ténacité de ce peuple à garder une écriture que leur sens pra- 
tique eût dû rejeter. Mais un pareil fait n’est pas isolé dans l’histoire ancienne, car les Égyp- 
tiens ont conservé plus longtemps encore leur système d’écriture hiéroglyphique, et il n’a rien 
moins fallu que l'introduction de la foi nouvelle pour en déraciner l'emploi. 
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D'ailleurs, le caractère, si difficile à pénétrer, de l'écriture, convenait au sacerdoce et favo- 
risait ses vues de domination. Il tenait vraisemblablement à réserver pour un petit nombre 
d’initiés la connaissance de l'écriture, et à faire toute une science de ce que nous regardons 
aujourd'hui comme l’étude la plus élémentaire. Il faut convenir que c'était là un procédé fort 
adroit et de nature à atteindre le but que se proposaient les docteurs de l’Assyrie. 


CHAPITRE X. 

MOYEN DE FACILITER LA LECTURE DES INSCRIPTIONS ASSYRIENNES. 


Première question : et Comment peut-on distinguer toujours si un signe, ou un groupe de 
caractères, a une valeur phonétique ou est un monogramme ? r 

Seconde question ; n Comment discerner la valeur à attribuer, dans un cas donné, à nu 
caractère poly phone?* 

U faut remarquer avant tout que, pour la première difficulté, des études personnelles pré- 
liminaires sont indispensables: mais, ces études iine fois faites, on reconnaît qu'il y a des 
caractères qui ne sont jamais employés phonétiquement, et qui, par conséquent, dans tous 
les cas, doivent être pris pour des monogrammes. Il va sans dire que, dans le style moderne 
ordi ii aire, les lettres qui ont aussi la qualité de signes syllabiques sont beaucoup moins com- 
pliquées que celles qui ont seulement une valeur idéographique. 

Voici maintenant une liste de signes ordinairement employés comme monogrammes, qu'on 
ne lisait pas comme syllabes, ou trè^rarcment 1 . 


(«nwn. 

Babylonien. | 

Signification. 

Ujnnil. 

SigaificatHwi 1 

^ » » » 


Roi. 


Mère. 

• 


tÈî-T 

i 

Fort, mante. | 

311 

l’ouUf*, colon (h*, j 


& 

Homme. 

EÉf- 

Aufol. tour 



Animai. 


i w moi». 



Gftlé. 


• • 7 * *.r • • • 

►À- 


DécRML. 


MiMn. 



langue, tribu, j 

f ] 


! 

^ - - 1 



4 Quand fl n’y a quiu» forme, la ligure awyriennc «rt dgalumont epqdnyee à UaWlooe. 


Valoir. 


/V«4jU. 


Lifo. 
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Aumer. 

j Signification. 

Valeur. 

Awyricu. 

Signification. 

Valeur. 


| 

Mar»* 

CÏÏT 

Travail 

Hùmhtu. 



Situât 

1 

Akkad. 



Servir. 


i •— v 

i _SrT 

i Ville. 



Terrain 

Padan. 


Bœuf. 1 

Alp 




1 

Ninive. 





i - 



Eltr 



1 

Bataille. 



Brique 

Mutffu, tibitli. 

j 

Place, brûler. 

1 

■vTttT 


ZAttu. 

' - VT 

Bataille, lune (7). 1 


SnVlf-T 


$imv. 

! >vJcfT 





Sibrn. 

BitBA 


1 * J 


Voilà quelques signes qui ne sont jamais employés comme phonétiques, bien qu’ils puissent 
avoir eu une valeur syllabique; mais celle-ci nous échappe encore. On reconnaît, chez les 
autres, la qualité de monogrammes, souvent parleur position isolée, ou parce qu’ils sont 
suivis du signe du pluriel. 

Mais quant aux monogrammes complexes, il est, en général, facile de les reconnaître: on 
est alors guidé par le système d’écriture syllabique des Assyriens. 

Les Sémites qui se servent de l’écriture anarienne ont généralement adopté pour prin- 
cipe d'écrire les syllabes qui forment le milieu des mots par des signes commençant par des 
consonnes, et non pas par des caractères qui se terminent par une consonne: par exemple, 
un mot comme liitixibusun s'écrit fa-«-«-bi-#u un, 

et non pus U ut i is ib tu tut; 
ainsi, nuuabbitun s'écrit mti-xa ab-bt-lu un, 
et non pas imi tus ab bi ù un; 
ou kirbisa s’écrit ki ir-bi sa; mais kiribsa s’écrit lit- ri tb-xa . 

Les exceptions à cette règle générale, pour les mots réellement sémitiques, sont très-rares: 
je n’en connais qu’une ou deux, dont l’une ht if ib, pour hi fi ib (Cylindre babyl. de Bellino), 
à moins que cette répartition ne soit commandée par une raison spéciale et ethnologique, 
par exemple nin ip, de na ap. Dans les inscriptions assyriennes on trouve le nom d’Arménie 
souvent écrit ur ar ta, et encore est-il le plus souvent rendu par « ta ar ta. 

Donc, toutes les fois qu’on rencontre une suite de deux ou plusieurs signes syllabiques 
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simples, aux consonnes (lésinantes, on peut être sûr qu’on a atfaire à des groupes de mono- 
grammes. 

De même, l'écriture des Assyriens n'admet généralement pas l'hiatus; on exprime un sem- 
blant d’hiatus par un signe spécial qui ne manque que très-rarement. Donc, quand on 

rencontre deux lettres qui ensemble formeraient un hiatus, on est presque toujours autorisé 
à y admettre un idéogramme. 

Le caractère sémitique des mots assyriens a pour lui un signe destiné à faire reconnaître 
les mots qui ne le sont pas. Au reste, la physionomie ethnologique se saisit si bien, que ce 
critérium est le plus facile et le plus sûr de tous. 

Des exemples rendront nos observations plus claires. 


sa as a. - - est à hre . - suttatu. 

4* sar ga hadiltu. 

im ri a kimtu. 

ut ka bar sa bar. 

da ra ni ni Ign. 

tik-bu i m&gagu. 

ut ra ait. 

mi ga irib. 

su gtitttr siru. 

su gusur-ra pasatu. 

na àk a si tir. 

i âk ur tuv . abatii. 


ut ni la. . est à Jire. . . navirtu. 

ka ka bar ra naar. 

gabgab. duhhudu 

dit ni ^ sik lam nap&astu. 

it pa gi. . . . kamu. 

duk ri a nassahu . 

gikhap.. garabu. 

rak ur il tabu. 

inunu ikla dihsu. 

da ir vuin. 

nu ap palis. 

su ap aotii. 


Nous rencontrerons encore, dans le cours de nos explications, un grand nombre d'exemples 
de ce fait, ce qui démontrera qu’on n’a point affaire à des mots sémitiques, mais bien à des 
termes touraniens ou û des idéogrammes. 

Quant à la seconde question : Quelle valeur faut-il attribuer à un signe syllabique poly- 
pbone dans un cas donné ? elle trouve sa réponse d'elle-inême. Puisqu'on n’a le choix qu’entre 
un nombre restreint de valeurs, on les essaye chacune à son tour, et l’on adopte celle qui va 
le mieux. Si, par exemple, nous avons un mot mu M nin , et que nous reconnaissions à M 
les valeurs de rip, lap , kan, dan , on voit que la valeur dan seule peut convenir, et que le mot 
doit se lira mndannin. Mais, si, au contraire, nous avons mu M bir, lap seul peut donner une 
forme convenable, et il faut prononcer mulabbir. 

Si nous avons mu A ' bir, qui permute, dans les mêmes textes, avec mulabbir, et que nous 
sachions que N a, entre autres, les valeurs de sal et de rak, nous devons lire musalbir, 

et voir dans ce terme le participe shaphel, équivalant au paël de labar. Si l'on voulait en 
conclure Y homophonie ou même Yhomœophonie ‘ de et de on se tromperait fort. 
jQuand, au contraire, le mot mu .V kié sc lit dans les inscriptions, la valeur de ml irait bien 
' La» signe* /louuropAentj sont ceux qui rendent da valeur» semblable* . telle» que pir et bir, kit et kit , etc. 

n. iâ 
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quant à la grammaire; car ce serait toujours une forme régulière dérivée de lakas. Mais, puis- 
que nos éludes ne nous onl pas fait rencontrer un verbe ainsi formé, mais bien un verbe raluté , 
nous devons lire le participe murakki* cstç, participe paél de rakai , oan, et effectivement nous 
trouvons écrit mu ra ak ki ii. 

Souvent la comparaison de.s passages parallèles nous fournit, par la décomposition des 
syllabes, la valeur à adopter dans le cas spécial» et l’expression par des signes simples est 
indispensable pour la lecture de certains noms propres dont on ne peut pas déterminer la 
prononciation a priori. 

Néanmoins, il reste toujours des difficultés, et même de considérables, pour des cas donnés. 

C’est ce qui apparaît surtout dans les noms propres de rois indigènes, qui sont généra- 
lement écrits avec des monogrammes, et dont on ne lit le nom sûrement que quand on est 
guidé, soit par une défiguration grecque ou hébraïque, soit par une transcription du nom en 
caractères phonétiques; ce dernier cas ne se présente que pour les noms de deux rois seuls, 
Nabuchodonosor et Nabonid. 

En général, nous ne prononçons les noms des Assyriens, écrits par des monogrammes, et 
nous ne les lisons, que lorsque nous savons d'avance comment il faut les épeler. C’est pour cela 
que, parmi tant de rois de la première dynastie, il n’y en a que trois, Ismidagan, Samsi-Huu et 
Narainsin, dont on puisse prononcer les noms. Les autres sont encore complètement inconnus, 
et les noms que leur attribue sir Henry Rawiinson ne me .semblent avoir aucun fondement. 

Il faut avouer franchement que I on n’a lu, jusqu'à présent, les noms de Sardanapale, Tiglal- 
pileser, Phul, Salmanassar, Sennacliérib, Assarhaddon , Saosdoucbin, kiniladan, Nériglissor, 
Bélochus et d’autres, que parce qu on avait des raisons de croire qu’ils se retrouvaient dans un 
groupe donné. Mais, partout où nous n’avons pas d’indices en dehors des inscriptions cunéi- 
formes, et lorsque les tablettes de Ninive nous font défaut, il ne reste qu’à confesser notre 
incertitude. C’est ainsi que nous lisons le nom du dernier roi de Babylone Nabou-irntouk, 
parce que telle est la prononciation phonétique ordinaire des deux dernières lettres, 
et TJ«_; mais nous ne sommes nullement sûr que im et toulc ne doivent pas se prononcer tout 
autrement, soit qu'ils forment un ensemble idéographique, soit qu’ils figurent comme expres- 
sions de deux mots différents. 

Nous ferons suivre, comme Appendice, la presque totalité des signes ananens. Les difficul- 
tés matérielles nous empêchent d’en donner les formes dans les styles archaïques assyrien, 
babylonien et susien, et nous devons nous borner aux caractères des styles néo- babylonien et 
néo-assyinen, qui sont, et de beaucoup, les plus importants à connaître. 

Les syllabaires offrent des signes très-compliqués ne se lisant dans aucune des inscriptions 
que nous ayons eues à notre disposition; nous avons cru devoir les exclure. Nous avons 
également dû écarter beaucoup de valeur* idéographique. * attribuée * aux signe* syllabique*, 
parce qu'elles ne trouvent pas d’application immédiate dans l'interprétation des textes. Le 
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nombre des caractères anaricns n’atteint pas quatre cents, en comptant même ceux qui ne 
se trouvent qu'une seule fois; nous en publions au moins les cinq sixièmes. 

Quoique toutes les valeurs syllabiques attachées aux raractères les plus usités ne soient 
pas encore connues, nous n’en ignorons que celles qui sont très-rares, et que feront ressus- 
citer les progrès de ces études comme les découvertes de l’avenir. Les questions les plus 
importantes sont résolues, et, dans l’intérêt de fa science, il est urgent de les mettre dans 
le domaine public. 

Cette liste montrera, du reste, qu’il n’y a pas de signes homophones; mais nous avertis- 
sons le lecteur que, quelquefois, différents caractères d'une prononciation presque identique 
sont abusivement mis les uns pour les antres. Nous nommons ces signes homtrophm n 0 #; ils 
sont ou homosymp kones , syllabes à consonnes identiques, telles que las, fis, tus, ou honurnsym- 
phones, syllabes à consonnes d’une même classe, comme tas et tas , las et das, pal et bal, sali 
et iak, sir et zir; par exemple, JT — T tas est employé pour tas, et pour ces deux caractères 
on voit aussi ÏSrteT (as; ainsi la syllabe mai est rendue ordinairement par a-f— mas, 
quoique elle ait une représentation spéciale, «f, etc. 
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CATALOtilK DES SIGNES LES PLIS l SITES. 


3 

6 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

1 1 


! Bain lumen. 

Assyrien. 

Images prinùtnra. 

Valeurs «yIULucjims. j 

Tï 

T^T 


ni j 

\m 


***" 

1, MM h 



Réseau de mesure. 

u , Mm («ar) . wm i «Tir). . 




I, bip 

< 

i 

Croissant. 

« (S) ■ 

1 

T 


: 1 

** 






Ai». 

ÏIÏÏ 

nr r 


ai. 

<HÎi 

<Hgn. 








9* 

hr. IU 

m 

Poisson 

ka. . . . 


Valeur* iileoj'nipliiqurs. 
Goutte [ntl), eau. loin {rtihub), 

fil» (Ut). 

Majestueux (nakii). 

Mtwnre ( tnahar . nwun). 

Voûte (kâbv), parler | kabi |. 
Aide itmAi/tf). <Ji\ dieu Au. 


Bonne pensée. 


Poison i «a « \ 


i4. 
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Babylonien. 

1 Vis» rien. 

ia 

di 


• 3 

HW 


i A 


dJ«Jïï- 

i5 



16 

*11X1 


•7 

DH 

-DH 

18 



•kl 

m 

B 

so 

XJ 

VJ 

01 

LMI 

U3I 

«3 


tJÏÏ^ 

*4 

H-dî 

Hfdi 

*5 

tx: 

x: 

ad 

-Ht 

-f-f- 

*7 

-m: 

ÜE 

•8 


i 

»9 


tHTT’SÏÏT 

3o 

>— «j* 

►—«y*—* 

3i 



3 a 

m-m 

HT 

33 

& 

W^M- 

34 

rrJ 

^=J 

35 

hëïï 

UH 

36 

cÈT 

tDT 


Images primitive* j Valeurs syllabique*. 

Bouche ouverte, j ki tum ( fur) 

h*, paie. 

«lÀ (lA, h A) 

A. 

ик. 

ка , pu . dik . 

Al, rup 

Au , dur, tu», hun 

ta. 

ki, kin . . j 

Au, kvm ( kw) 

S a - 

P 

8*- 

ak 


«A. 

ta. . . 

Ü. 

tu. 

da, fa. 
di, fi. . . 

du , gin . 


Valeurs idéographique*. 

Rendre heureux ifiA). 

Lointain i rukuk i. 

Épouser (trtt). peau i,kag). 

Terre ( imt) . vifle. place (snr). 
Servir, adoration i liglat ). 

Forteresse { tirt ). 

Fatiguer ( katal). 

Fondation (««ma), déporter (naAti). 

Faire i ikù ) , surveiller i pakad ). 
Colonne, linteau {zulul), 

De (M/a). 

Basilic (fil), lancer i laka). 

Finir, se coucher i talam) . juger («lis). 
Être i Am*), «litre, possession. 
Drachme. 

Père y « Au). 


Oiseau 


Champ labouré. 


Serpent. 


Pied.. 


Testicule. 
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Babylonien. 

Assyrien. 

37 

EMT 


38 

*T 


39 

yj 

XT 

60 

C t= 

at= 

Ai 

fc T- 


6» 


DI 

43 

H 

■ H. -T 

44 

* ) 

* — * 

45 1 

< 4 


46 


m 

47 

t ü 

tn 

48 

4 = 


49 

»*- 

► 4 - 

5o 

> — « 

■ — « 

5i 

1ET.EET 

H 

Sa 

<£: 

<EE 

53 

f- 

f- 

54 


w v 

55 



56 

4 'fl" 

A-fr 

h 

« 

-enr 

58 



59 

„ 

„ 


»-w- 

60 



61 

—T 

-T 


Imagm primitif es. 

Vase incliné. . . 
Soleil 

Valeur* «ytUbwpio». 
à 

ut, Um (tav).par, ta t, hV 






pu. 

ba 

ht, kat. 

bu, tir. . 

Serre d’aigle . . 
Nœud 



Net 





bi, bat, tnit (rit), til, 
mik 1 rik) , kur. 



nù (w), gak. 







Tableau. ..... 

km 1 irr ) . tip, mut, dik. 

Pelle. 




Étoile 

au 


109 

Valeur* idéographique*, 
l'ac, fétu. {ikit). 

Soleil, jour ( naAar ) , fleuve, eau. 
Pierre angulaire (tiWn). 

Oindre (muai). 

Oreille (tau), goutte igiùau). 

Déchirer (naaer) . diviser. 

Noeud (flVy), lier (tadad). 

Vallée. 

Génération, race (dur). 

Neifiw). 

Donner, Faire . totalité i n abkar i. 
Commémorer, terre. 

Ont. 

Nom , commémorer, an . donner 
Élevé, colonne (rim). 

Région céleste. 

Table , registre ( dippu >. 

(Anna ). 

Pelle \yd«». 

Image i Mtlfim t. 

Étoile, dieu t ih ) . veiller. 


Digitized by Google 


MO 


EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE 



iUbyUuMen. 

Auvneu. 

Imago primitive». 

Valeur» nyllabM|ue». 

6a 

3I> 

é*. 


B». 

63 

M 



- 

64 

-H 

-2 


i« 

65 



Tison enflammé. 

ni , knm , bii , gui ... 

«6 


ct 

Pays sillonné de 
canaux 

ra ..... . 

6 7 

— TT*T 

-TM 


et , la/ . . 

68 

or 

-MTT 


m. 

6 9 


4-JM 


or. 


^ 





a-ttr— 

►-tri-- 

. . . 

' 

7* 

tzrJT 

rr'-ïï 


ur. 

7* 

IM 

IM 

Chien couché. 

ur, tai, UK, lu, ran. . 

73 

CT 

-MT 

Ville 

Ur | 

7 * 

-m 

-MT 


la. 

75 

::m:t 

eéT*T 


li, gvp . 

7« 

HJ 

Ht 

Brebis 

lu, 4if, fip 


-jy 

-J a T 


al. 

7» 

— -n 

► - V T 


il. 

79 

WL 

OCTTT 



" 

80 

a: 

a* 



81 

V 

v- TtT 

Lampe 

m. gai 

8n 

et:t 

EM.^TT 


M . . . 

83 

4 

4- 

OKU 

si, lim | lit ). pan 

80 

4 4 

V 








85 

M 

■ 5*7 

Main 

*U , lui 

86 

Y 

A 

I 


n, tir . . . 


Valeur» ideugr»phu|u«*. 
Homme, monde. 

Seigneur ( MP) . être I kon'\ , tHadt] 
Feu (mr), apporter t bala) 

Inonder i \rahes). 

Colline (tait). 


Chien i Lalh). 

Ville (irL étendre ira* ida) multiplier 
(fül). 

Élevé, métal ( iUu ). 

Brebis . prendre en butin >. mbat , Uiki 


Lumière (jwt ) . faire < saiuin | arcor- 
der l [tarait). 

Pennée (pipi). 

0F.il, face, mille 
Fin . bonheur. 

Main (kati 
légion i lista 1 1. 


Digitized by Google 
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• - / 

i 


tll 



Babylonien. 

Awyrien. 

Image* primitive*. 

Valeur* syllabique*. 

»7 


m 

Serpent enroule. 

as 

88 


— 

Trait horizontal. 

î 

l 

i 

«9 


rn 

Bouclier 

it, mil (vil). 

9 ° 

Ui 

«< 

Trente. .... 

U,hn 

9 ‘ 



Phallus 

us 

9 * 


+-***— 

Mail» étendue. 

ta 

9 3 

» J 

*^TT 



* T I 



9 * 

M 

■Sïïï 





9 5 

:rf 

t3 


« 



96 

if 

TT 





97 

Cëïï 

tETT 


fv , hul, 

9“ 


T>flEE 



fl-:: 

fl** 







HT 

~ïï 






101 




a. 

10« 



Foutre 

ii.gù 

io 3 

::-h 

*M<T 


w. 

loi 




kam ( Lot | 

io 5 


<XJT 


km(kn ij.gim (fie).. . 

106 


-ï:r 


tim (*»), (i« (frrf. Jim 



l i/ir ) 

107 

t-E 



(uis (ter) 

108 




i/mn (dat> j, («n (ter). 

109 

<M!Ï 

<T~flTT 







ym 






n 

-THS 

at** 







\Aleurs tib-ograptuijMi^. 

Mesurer iIuijaA). raison. 

Don8(ùi), tasyrie. 

Bouclier (anim-), leni|^tr. 

Trenb*. mois. 

Mâle . mouiller ^lendiv . «fade 
Donner ( nadan i . poser i nktn |. 

Corne { htm ),coup (miluniy 
Mnltipiier (nt&aj. 

Donner ( mtdan j. 

Image. 

Voir (mifiKtr V 

Signe zodiacal. sperme. 

bois, arbre. 

Nombre ordinal. 

Comme (kimn ). 

Eau. 

IVur ( ktmlat i. 

Se souvenir ( mira* :■. 

Rouille de fer. chaîne de fer [7] (fttd). 
Audition (riaf). 
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EXPEDITION EN MÉSOPOTAMIE. 



1 Babylonien. 

Assyrien. 

Image* primitive* 

Valeur» syllabique*. 


k*î 



ma», nni* (mr, mm).. . 





tVEïtî 


rawj (rnr ). 



^ VL 1 ™»! 



X 

O 

vHT 

• 

rim (ni 1 ), kir, gtl, hap 

«sS 



•fim(far), zam izav\ 
lam (lae). 


t j6 

' *<►♦— 

4»-*— 


lum (lu r), hum l lmr). 
*m (are). 







rrV— 

rpV 


rirtn (ma), tak. 
fit* (air). 

"9 
















m 

Æ= 

m 




Arc bandé (?] . . 


i*3 

nù 

:::ud 




kal . . 


rH<T 



kii, rtk. 

i *6 









i*7 

>-*-V 

*-*^T 


kai , ter, «7. kut 

i*8 

► « -4 

ty 


hu, kui, gap, duh .... 

■*9 

t<HT 



kat, knp 

i3o 

m 

re~4i 


kip. 

.3, 

Ç>C 








t3* 




Aon , gu* 

il3 

m* 

0ï< 

Sorte de poisaon. 

kar, kir. bit, dit. 

>3A 

* 

V 

Main ouverte . . 

kur, mat, nat, ht, fat. nai. 

,35 


EJTï 


kai. iap. rip, tan. dan. 


fan , tan. 

* 36 




*«/.!«• 



r 


Valeur* ideographiqoe». 
Mande (ilam). 

I lapait I, 


Milieu, devant ( kabal i . 

Six. 

fiancer (rama). 

Crier ( aoroA , :«HMr i. 

Flèche {rtd**blé Tigre), fendre \palak\. 
toer. 

Brider {tabar |. 

Poser (miw) _ dominer. 

Écrire (safari. 

Nuage. 

Main . prendre . aller, venir, pays. 
Semence . race . mesure . adorer. 


Digitized by Google 
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113 



Babylonien. 

Ascjneo. 

Images primitives. 

Vairon ayUabique». 



<*tw 







<38 

& 



Lai, ras 



A 

Hache 





gik 





1 Al 



W«5T 


**■ 

l 6 a 


tITcï= 

Télé 

(fut (kut). rit, tak , iak. 

i A3 




!» (r* 1 ). 

tAA 


-CJÏÏ 


8* 

i A5 

XV 



ffw 

1 46 

gh 

B- 


gmi (Au/l. 

.67 

tçr 

XOC 




1 68 


►—a -a -a 
►—a s m 


la A. ,«* 

»4 9 


ZiA 


hA, wer < nir) 


E< 

Jh. 






î Si 


> — 


Uip , dap 

i5t 

ü: 

an 


tin , di a 

<83 


»n*f 


Im» . . 


--"Tf 

ytffiî 







• 55 


Et 


tvr ...... 

«56 

VtïeT 

<ÎPT 

Mur fortifié .... 

tut, . 

i5; 

T 

T 

Trait simple. . . . 

tit, dit, tu*. . . 

• 58 

CT 

CT 

Pierre taillée. . . 

tak ... 

i5 9 


JM 


tar. 

160 

•5AX 

J^tJJt 


pu-, "» 

161 

*T 

«T 



fil 


Valeur» ûtrograpkiquev 

Légion (Hwai). 

Deux. 

Créer, »e révolter. 

Maladie [T] ( mar* ). 

Télé l rit). 

Fendre ijwfar). 

Fendre Ipalur). 

Grand (raAu). 

Tuer(dal). 

Proche, lerre contiguë, gardien 
(•«•). 

Ajuster ( ift'A ) . répandre, étendre 
(riuUa). incliner. 

Soochc i tmiaf)., 

i Lin ). 

Langue. 

Fils ( kabl , bal, pmi). 

Forteresse . colline. 

En vers, un. 

Pierre (oAw). 


Digitized by Google 
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l64 

1 63 
16A 
« 65 


Bâta Ionien. 


A»> 11er. 

om 

oï* 


167 


mi Imm 



-W- 

BJ 


►. rrr-T 

<v 

68 I 

70 I 

7 » J y «««T 


.73 

17A 

170 

176 

«77 

178 

•79 
180 
• 81 
18a 
1 83 

185 

«85 

186 


rïïïï 

fcjâH 33It? 


< 5 J 

-f- 

«I 

0=1 

O-E? 

K 

am 

~H<SÎ 

a 

hk$> 


<3 

*+- 

0- 0 

-E^ 

E"v 

fc^tFÎ 

1- hw 
a 


! ImagM primitimi. | Valeurs cjAbMques. 

dak, ptr. 

dak. 

*r 

d un , ml. 
dir. 
pal. 

\ptr).»ap, ittp , Uk. 
F* 

| pal, bal 

| pvl, bal. 

Pied ! pnk , hil, mtr, lub (IA). 

IHnison. ...... bit, mal (rai), au. . . . 

Ville fortifié. . j but 

| ban. 


Valeur* idrogr*|i*i»<|WS. 


, | bar, ma ». ...... 

. ! bir. 

mak ( rak ) j Élevé {nr). 

. | onrÀ 1 rak ) 


Homme. 

ijMom), expliquer (peser). 
Année, descendre ( irrerf}. campagne, 
glaive. 


Maison (bit U 
l.r fort iAùr). 

Glaive |?|. cercle. 


mak * rak 1 , nm. 
wuA' < ruk 1 . . . . 


Sur. au-dessus de < lïr |. 
Souveraine. fcininc. 

ImmU-u). 


I I !'«*), N 
1 (nm). 


Roi, vingt. 


Digit ized by Google 
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IIS 



Babylonien. 

Assyrien. 

image* primitive*. 

Valeurs rrllabupitt 

187 


\Z3h 


Mu»r (nar|. ... .... 

.88 




«ur(wr). 

i Kg 

T«=l 

T«< 

.Notation 

mit (Ata) 

igo 

::h< 

ÎM< 


mua (nu). air. 

*9‘ 

ETÜm 



mât. 

"JJ 

td 

tjn 


mit (ru), rit, tit, lok. 

ig3 

-aSî 

-nui 


nok. 

ig& 

„ „ y 

«-T 

Homme pros- 



> 1 — -1 

9 9 1 

tenré [T], . . . 


1 9 5 






r 




1 96 

-ÏÏTT- 

HTT- 


nuh , Kan 

•97 

Kjm 

*-4TTT 

>- TT TT 

►-mt 


ntr 

1 98 

:3ÏÏ< 

EUTT-i 


rik, luh 

•99 


m — 



™l[T].j««[l) 



r >— 



901 

HT- 

HT- 


rat. 

90-1 

t thli 



—m- 

903 


b»-V- 

* 

rap. 

J 0 h 

<hh 



rut. 

ao5 

KD 

CTr 


rai. 

906 

O 

C: 

Pleine lune. . . . 

lu | 

907 

<$> 

fc ÏÏT 

Cœur 

v 

908 

r 

r 

Balance [ 7 j. . . , 

loi 

909 

E® 

E/y~s 


HI. 

910 




Ht. 

91 1 




fut, gain | gary 


Valeur* idragraptnquea. 

Chemin. 

Signe du pluriel. 

Cachet . denture. 

Serviteur. 

Jour. 

PoÎmkhi . vaisseau . seigneur ( roi* ). 

( malc/ik i. 

SukkaUu (roi. en touramen ». 

Homme (nûu). 

Kemme ( ind. d'un nom propre f&n.), 
toute chose (Aninine. 


Lune moi». 

Cœur. milieu, cause . 

Remplir («a»/* ) , pe*er {takel) 


Digitized by Google 
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Babylonien. 

Aaayrim . 

Imago* primiti»**. j 

Valeur» «lUbiquc*. 

Valpart id**ognipb>qiii** 

914 


►Z-T^Tnt 


tak. 


41 3 



Manteau 

«« k 

Étoffe tetole. 

9l4 


$1 


suk , tui. 


4(5 

::hïï 

î<MF- 


«ut. 


9(6 

efcrfcll 

efc=fcH 


top, Mp. 


4.7 

•eJtî! 

^Triî 


ru ». 


4l8 


■-O- ! 


tir 

| 1 Ajmièn» a mvr). 

419 

-V 

i -v 


mtr, tur 

V. n* 1 9Î. 

940 | 

U. 

M 

E£S=* 


tir , tu 

Frère ( aku ) protéger ( 

441 


j-^ïïf 


su* (mi. 


444 

^JT 

HTT 


mAi 4»/ 

Abîme iyii. 

943 




*uk. 


44 h 

n 

*W 


«*. 


995 j 

cî=îEn 

\&4 il 


"P- 


446 


<tC$ 


MM. 


997 

ETTTcfc- 

' EJT e*= 


sur. 


948 

TÏÏT 

TÏÏT 


i*- 


949 

/* 

X 

(inuttç 

n>--v 

Ordre, jalon 1 tipyni). 

a3o 

4M 



tun , s «n. 


93l 

& 

la! 


f<jr, tar. 


934 j 




/ur 

Cycle ( «mat i. 

933 

» 

.» 


z ai. 


934 

**TÏÏ 



kar 

Forlerewe (Aar). 

435 

^mr 

^InT 

Tableau 

*"P 

Table (confondu avec le n* 57 ). 

936 

--î 

l-î 


dmu. 
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Babfkuueo. 

Assirieu. 

337 

" TT** - *"? 

É rT**"*"^ 

,38 



*3g 


fc*=TTT£? 

*4o 

ITM 


1 



ils 


t=ET^ 

*43 



3 b h 

JZ3 



fcTT 


*46 




, rr 

► — u 

*48 



*4g 

*=2fîf 

*=H 

*5o 

<rr- 

<E&- 

•j5i 



*5* 



*53 



*54 

<ïï 


*55 

TT 

TT 

*56 

HI 

►HI 

*&7 

SffiJ 

3ffll 

*58 

tOT 

tOf 

•»5g 

-^JrrT 

-rrni 

«60 

-HfcrT 

-cm 

*61 


1^ 


loMg«i primitives. 

Valeur» syllabique». 




la». 

ma/ (r ul) 

r<i4. 



Là 











Poisson dans 
une enceinte. 









1 


| Deux traits. . . . 
















Valeur* idéognpiiique». 

Utérus . mène < w«« i . ample i rapa» ■. 
Côté («/)- 

Étoile | kakkai i. 

Roi (aarr). 

Porte i Mb ) 

Ville (Jrar), caste (tirât ). 

Ville (<r). 

Armée («aum»). 

Tribu (fort* P). 

Langue (£mh). 

Ninive ( Aïbimt ). 

Pensée |?]. 

Mois ( amA }. 

Autd ( mazbak ) , murmurer < Wim i 
Commencement ( tAr). 

Élevé | tï/a ) . métal noble. 

Deux, lumière (air), (lien (lia). 

Un 

Poutre {{futur i. 

Rosace (mW), fer. 

[tilulu). 

Tente (ala). 

Place(4iATr|, briller tarai/), violer iutffui . 


Digitized by Google 
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a6a 

Bain tutu eu. 


«63 

1 

|&ïhd 


q 6'4 

\w± 

ut 

a 6. S 



966 

eÊîï 

-î^î- 

a 6 ; 



a 68 



969 ! 

:et* 


970 

i e±r-j— -T 

ci^— T 

*71 

s*=C© 

CîOT 

979 



* 7 3 



j 7 f j : 

£■ rrr^T 


970 

\*W< 

•hck 

976 

T T 

MS 

9 

rETr- 

*77 | 

►CTÏÏ* 


978 


< 1 ^ 

*79 

E® 

E® 

980 



a8i 

98a 

► s» 

* o- 

^EttT 

a 83 



*j 84 

►vMf 

; -EJvT 

985 

Tr* 

1? 

a 86 

T T 

H 

sr 


Images primitive*. 
Briques enche- 
vêtrées. . 



Valeurs «ylUbique». 




: 

1 




hu. ... . . 1 






' 1 


















tuteur» »d**>greptjujue» 

Briqne ( Unai ) . mesure ( laga ). 

Prendre iHaitam i. 

Lumière («ri, planète . engendrer ré- 
chauffer. 

Fondement. 

Bataille < lakat i. 

(Af«rr«). 

Poser (afo). 

Bœuf (alap). 

Mentir {part). 

Insulte | auuftM ) . emlrtkhe < rabu ). 

Briser (mW/’). envoyer (sapoT?) 

Bêie de somme 

(ihift). 

Partage [T] (b* 1*1 

Partage 

Servir (àtir). 

( ktrrut | ( kerrm J. 

Mentir i para* t. 

Fort . ennemi {gabr ) 

I iUm > . \ wiMawhi ). 

Vêtir ( liés* ) . cœur < hbb* , Arr» ), 
(anfi). 

<<*•>). 

(JMsUi). 


Digitized by Google 
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I IV 



ftobytonten. 

‘ Awynm. 

«87 


\zzm 

988 


ZA<~ 

989 

M*ï 


990 


:o 

991 

r^- 


999 



993 



»ji 


JL 

19A 

m 

1 

996 


k^rïïïï 

*97 

<Z^N 

<Z^Ui 

998 



*99 



3 oo 

TTT 

Lîtt 

3 ot 

Mv 


3 oa 

*Ht 


3 o 3 

^f-n 

■^T TT 

3 o* 


<ÊEJT 

3 o 5 

<E 

<r 

3 o 6 


* 

K >-m — 

307 

& 

& 

3 08 

& 

Éï 

3 og 


1 ^ 

3 10 

TT 

$ 


3 i 1 




linagaa pnmitivr*. 

Valais s)liahi<]u<«. 










« 






















[ 



Valeur* idùogi«pbM|un. 

Gâté, partie postérieure («Mbit). 

(«“). 

Lumière ( a»-). 

Sorcellerie [?j (ni). 

Couler. 

Finir (kuln). 

Loi (paica/). 

Souveraine (Ml il). 

AkJtad. 

Massue [?J («a6«r). 

Décoration royale i i «Airr). 

( *nharn | , 

(JKuvre d’art. 

Lu deux mains. 

Les deux oreilles. 

Les deux yeux. 

1/e» deux iVités. 


Iimmnué». 
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I 


EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 



Ba 1»» Ionien 

A»*neu. 

j Images priraitiM A 

Valeur» syllabiques. j 




1 



fc2T 


1 


3.3 | 

\^h 




3.4 





3.5 









3.6 





3.7 


I*v 



ii8 





Valeurs ideognphMfUM 


Inconnues 
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LIVRE II. 

INTERPRÉTATION DES TEXTES ASSYRIENS DES ROIS ACIIÉMÉMDES. ' 


t 

CHAPITRE PREMIER. 

INSCRIPTION DE XERXÈS A VAN. 

On n'arrive A l'intelligence des testes provenant de Ninive et de Babylone que par 
l'interprétation des inscriptions trilingues des Achéménidrs. Il est donc nécessaire d’analyser 
les traductions assyriennes dont sont accompagnés les documents perses pour donner une 
idée de la langue dans laquelle les monuments de Babylone et de Ninive sont rédigés. 

Mais, quelque importantes que soient ces traductions des inscriptions perses, nous n'au- 
rions jamais triomphé des difficultés qu elles présentent, si nous n'avions appelé A notre se- 
cours les documents assyriens et babyloniens proprement dits, et éclaircissant des questions 
restées sans explication par les documents trilingues. Nous devons A notre grande richesse 
en inscriptions unilinguei des indications que nous chercherions en vain dans les documents 
de Persépolis et de Bisouloun. 

Ce fait, en grande partie généralement, a échappé A ceux d'entre nos devanciers qui ont 
voulu interpréter les textes assyriens des Perses avant les documents de Ninive et indépen- 
damment d'eux. De là le peu de suceès de leurs déchiffrements; il est inqiossible, nous le 
répétons, de lire une seule ligne des inscriptions sémitiques des Acliéinénides. dont pour- 
tant nous connaissons le sens, sans le secours des documents dont celles-ci nous donnent 
l’intelligence. 

La cause en est facile à concevoir pour ceux qui nous ont suivi dans l’exposé de l'écriture 
anarienne. Les idées sont interprétées par des monogrammes, ou simples ou complexes. Nous 
n'insisterons pas sur les signes idéographiques qui expriment seuls une idée, telle que » roi - 
ou <• dieu, - ou les reconnaîtra sans les prononcer; mais, quant aux groupes de monogrammes, 
qu’en fera-t-on? On les a lus comme des mots écrits en caractères phonétiques, et quelque- 
fois on s'est vu forcé d'admettre des mots qui ne sont d'aucune langue. 

Il est bien A regretter que le document le plus important appartenant A cette catégorie 
n. >6 
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soit précisément le plus mutilé. Nous ne possédons, en effet, que la partie droite de l'ins- 
cription de Risoutouii, de sorte que nous n’avons, de ce texte, que la fin des lignes. Nous 
lie saurions, en conséquence, le prendre comme point de départ, et nous devons plutôt 
choisir une inscription qui, quoique incomparablement moins considérable sous le rapport 
de l’étendue et de l'importance, a au moins l'avantage d’être complète. 

I. Nous commençons par l’inscription de Xcrxès qui se trouve à Van, attendu qu’elle ren- 
ferme beaucoup de mots qui ne se trouvent pas dans les autres textes. Voici le texte perse : 
ïïaga vazarka Auramazdd hya mathisla bagdndm . hya imdm bumim add . hya a ram açmdnam 
add . hya mnrtujnm add . hya siydlim add marliyaJiyd . hya KhêaydnAm k hsdyalhiyam akunans . 
airam paruvdm k hsdyalhiyam . airain parant un jramdldram. 

Cela veut dire : 

ir Un grand dieu est Ormuzd, qui est le plus grand des dieux, qui a créé cette terre-ci, 
qui a créé ce ciel-là, qui a créé l'homme, qui a donné à l’homme sa supériorité, qui a fait 
Xcrxès roi, seul roi sur beaucoup de rois, seul empereur sur beaucoup d’empereurs. « 

Voici la phrase en assyrien : 


►h êï- m - ~t Tf m*t dm et æ et<t 4— eej m - 


II* . rafiu . 

liens magmas 


VMK V. 5* tïï -< m-<- & > fcïï <■ tfïT* 


ht . ilui. i a. tarai. ifi — mt h. m. i rpt <t - hu h. h. nui. 

doprum , qui nrlnm promit, rt tm^m ntttil. H Itamini* 

tn ~< tw. 9. n mi t— ■ et 4 T -m v. ti 


*b - nm w . n . dumLu . 

creevil , ei aortoriUleni 


>J — di • «*. m . 
•ledit , qui 


<T- 4"- <WW v 4-- ■ IïH -< tTïïî. tA J—- 

(fi - « * or - «n \ iar. ih - «st n . tar. an , intri . 

Xenem ri*j;pt» frfil, rpgprn rrflum 

et ett m ::m- * ta r <v 1- n -n- km w <hw- «s. y-. 


m - du H» lu . ta. i - dû - li - t*. a • ma , *<t& — ha 

mdlofum , qui «jn» servi (i. •. cujus seni) orbi 


mm li. 
itTrarum 


KM K 3 - KKT 4 m — Tl ET- 

g* «fi - Ai , u - M * n hm. 

omnium ûnperant. 


On voit que le commencement de cette inscription , tout en respectant le sens en général , 
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ne sacrifie rien de ce qui caractérise le génie de l'idiome sémitique; mais nous avons mainte- 
nant «V expliquer lettre porleltre et mot pour mot. 

Le mot baga *dieu* est traduit par le signe forme moderne de , figure de 

l’étoile, dont elle rend également l’idée. On comprend la pensée qui s'attache à cette image, 
la plus propre à exprimer la notion de la divinité. Ce mot est rendu phonétiquement par 
g g. .. T^T *hi, qui est tout à fait le mot sémitique Sk, n^ie. Le pluriel, signifiant adieux* dans 
tontes les langues exprimées par l’écriture anarienne, se dit, en assyrien . i 7 i, ilan ou Hui, 
')*, ft* f ou 'n^K. 

Le perse jwif&in djt>* * grande est exprimé par rflIL, et la même pensée 

se trouve, dans te» passages parallèles, rendue, ou par le signe seul, ou par le moi 

écrit syllabiquemeht raèn -immédiatement après. Voilà un exemple du complément phoné- 
tique; car ggf-, à lui seul, veut dire tr grand , * et est ajouté uniquement pour indi- 
quer l’articulation finale du terme assyrien. Le signe a, en dehors, la valeur syllabique de 
gai (voy. le syllabaire À. 1 10), et dérive du mot scythique employé pour s grand,* lequel est 
gula. 

Quant au mot AhurmazHa, nous ne croyons pas avoir besoin de l’expliquer de nouveau, 
et d’insister sur les manières différentes de l’écrire que nous avons rencontrées dans les ins- 
criptions sémitiques. (Voy. p. 16.) 

La phrase irqui est le plus grand des dieux* esl rendue par rabii *a iluï rie grand des 
dieux,* c’est-à-dire le plus grand, conformément à la particularité de l’hébreu et du chal- 
daique, qui n’ont pas de degrés de comparaison. 

Tout ceci est assez clair, niais la phrase qui suit, et dont le sens est nrqui a créé le ciel,* 
ne peut être déchiffrée sans l’aide d’un document babylonien, l'inscription de-Borsippa. 

Remarquons d’abord un fait qui n'est pas sans importance. Dans toutes les inscriptions 
scythiques et perses, Ormuzd est nommé le créateur de la terre et du ciel, tandis que la 
traduction sémitique intervertit constamment cet ordre, et parle du ciel et de la terre. Cette 
circonstance, quelque insignifiante qu’elle puisse paraître, a sa racine dans les idées cosmo- 
goniques différentes des Sémites et des Ariens, et se rattache peut-être à cette idée d’an- 
tochthonie, qui était également la croyance des Scythes. Le premier homme, chez ce peuple, 
s'appelait Targitaos (Hér. IV, v), dans lequel nous reconnaissons le casdo- scythique tour - 
hintikna rfils de la terre.* 

Les deux leltres ^ T f expriment l’idée de a ciel. * Il était tout naturel que M. de Saulcy 
et d'autres, en se tenant tout étroitement à l'original perse, y vissent une expression signifiant 
lierre. * Nous avons déjà parlé de ce monogramme complexe, qui n’est écrit que très-rare- 
ment eu caractères phonétiques. Le passage qui nous en donne l'interprétation sc trou\e 
dans l'inscription de Nabuchodonosor, découverte au Birs-Nimrod par les Anglais. La qua- 
lification ordinaire du dieu Nebo est exprimée ainsi dans la première colonne de la grande 
inscription de Londres : 

16. 
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rt= tTTT- v cEJ- M 53- <■ 4^- 


C'est-à-dire i qui surveille les légions du ciel et de la terre. * Nous trouvons, pour les 
derniers mots, dans l’inscription de Borsippa : 


**■ 
— ht. 


mi <£= ta- <■ em 

•ii — mi I. m. tr - ft - 

Nous apprenons ainsi que les Babyloniens nommaient le ciel -pç «ami, et nous n’avons pas 
besoin de rappeler au lecteur les autres formes sémitiques. 

En laissant, pour le moment, de côté le mot . creavil , - occupons-nous tout de suite du mot 
r terre. « A Van, il se trouve écrit ►— fa’-ftr. On savait depuis longtemps que le 
signe s— cachait un t, mais la véritable valeur n’est connue que par les syllabaires de 
larndres, qui l’expliquent par fi un et li ir, donc il est lim ou lit'. Le même terme est écrit, ou 
ki tout court, ou <r> •—J-tin, ou k* ta ' * tous ces signes (lésinants 

n'indiquent que le mot exprimé par ce monogramme finissant en t. 

Du reste, même l'inscription C. de Westergaard donne la forme irfitw cia terre, - à l’état 
emphatique des Chaldéens. Nous y reviendrons, mais nous devrons nous occuper d'abord du 
signe forme babylonienne moderne de l'archaïque de l'hiératique <=>, dérivé 

de l'image d'un enclos, d'une terre cultivée. Le syllabaire K. 1 10 donne, pour le signe 
les valeurs suivantes (en voici les formes assyriennes : d ^7 et < J È-T ) : 


t <m 

<IEI 



h i 


iar — fur 

Kn-ip -ville.- 

TT 

<m 

-ITT 


id. 


as - ru 

- pl.ee. - 

TT 

j m 

Ss: 


id. 


rr - si - litp 

Kr.'K - Irnv. - 


Un autre terme, qui se trouve encore pour exprimer * terre, * et qui semble allié au mot 
usité pour n ville, * est m VJ <fT dkkaru, que nous expliquerons plus tard. Il importe 
de dire ici quelques mots des formes telles que irçituv, irfilic, ir*ilai\ 

On remarque souvent, en assyrien, que les mots, au lieu de finir simplement par une 
consonne, sont écrits par un signe qui représente les syllabes en am, im , um; là où nous 
attendions la finale », par exemple, nous lisons «uvm, tûm, num. 

* Ce» deux signe» ensemble ont la valeur rie la conjonction rer», et le son de JB pan. 
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Un concours de circonstances nous en a fait trouver la raison. Ce ne pou\ait pas être 
seulement la fluctuation de l’orthographe; car les signes ta, ti, tu, at, il, ut, auraient sufli 
pour exprimer le l : nous avons donc dû rechercher une raison moins superficielle. 

En outre, celte prolongation ne s’observe que dans les substantifs, et n'a pas lieu dans les 
verbes. Donc ce n’était pas une particularité purement euphonique ou graphique, mais elle 
devait avoir une valeur grammaticale. 

Je me demandai : Ce complément serait-il destiné à suppléer à une imperfection de la 
grain maire assyrienne? 

La réponse n’a pas été difficile à trouver. 

Cet appendice remplace l'article, qui ne se trouve pas en assyrien , pas plus qu'en ara- 
inéen. Mais pourquoi le ta seul changeait*! avec tam ou tav, le ti et tu avec leurs composés 
correspondants ton et tum? 

Parce que l’assyrien antique, de même que ses langues congénères, avait une mimmalim 
analogue à la nunnation, au des Arabes. 11 est des savants, comme M. Fresnel, par 
exemple, qui soutiennent l’ancienne prononciation de la nunnation, et nous croyons que 
c’est avec raison. Mais, comine le noun final correspond souvent au mim en hébreu, la Hum- 
iliation était aussi répandue que le fait grammatical observé chez les Arabes. 

M. Munk a déjà comparé des formes hébraïques en tr, comme ddi\ djdn, epn, aux accu- 
satifs pleins en arabe et cette idée a été complètement confirmée par l’écriture 

assyrienne. Je dis par l’écriture, car la prononciation a laissé tomber cette forme, et il est 
fort probable que l’on écrivait encore ce que l’on ne prononçait plus. Le m final semble s’être 
adouci en un v, puis s’ètre effacé complètement; précisément comme, en arabe, la voyelle 
seule suffit là où le préfixe démonstratif Jl a pris scs droits. L’araméen, de l’autre côté, 
conserva le suffixe post-positif, sans prendre l’article, et en abrégeant la terminaison trop 
longue; l'hébreu, qui se défendait pour les cas ordinaires ce ligte grammatical, l'a conservé 
dans toute son ampleur pour quelques cas seulement. 

Nous aurons, par exemple, le mot nV*? tr maîtresse, souveraine, t* et nous en connaissons 
les formes suivantes, en «i pour le nominatif, et en * et a pour les cas obliques, précisément 
comme en arabe : 


O!} 1 ??? 

w}?? 

*???? 

ou 

on 1 ??? 

’O 1 ??? 

ko 1 ??? 


or}»? 

m}?? 

*0??? 

xn}« 


De cette forme pleine, qu’îl entendait à Babylone, Hérodote a formé MuXif/a, tandis que 
le grec Bî/Xtis n’est que la transcription de la forme sans état emphatique. 

Cette découverte de l’état emphatique, dérivé d’une ancienne mimmation , ne sera pas la 
seule lumière que l’étude des inscriptions assyriennes aura jetée sur l'ancienne langue com- 
mune des Sémites. 
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La phrase rqu» a créé l'homme* vient ensuite. Le mot perse mariiya est reiulu par les 
deux «ignés tJpf J****- Nous y voyons le signe du pluriel J-***. donc le texte assyrien renfer- 
mera un pluriel. 

Nous serions encore incapable de comprendre ce groupe idéographique sans le secours 
des inscriptions babyloniennes. Nous rencontrons dans les textes babyloniens la phrase : 

<S*L V ËÎf y- 

Elle est consignée dans la grande inscription de Londres (col. I. L 64, col. IX, I. 3i). 

i-î:t cm - < v - 

la ù > •< al. ut — «. 

Nous savions déjà , par d'autres rapprochement*, que la valeur phonétique de est 
Lis , p| qu’une des significations propres à est tal; nous apprenons, eu outre, que les 
Babyloniens exprimaient l’idée des hommes » par le mol qjj nui, ce qui rappelle l'hébreu 
, le chaldécn ’tfj, l’arabe c «.b. Le nominatir de 'Ci est ?c; . et nous voyons une sup- 
pression du x initial, dont beaucoup d’autres exemples se trouveront encore; nous pourrions 
même citer, pour ce cas, le syro-chaldéen xç;. 

Mais ce terme, n'est pas le seul par lequtd se trouve rendu, dans les inscrip- 
tions trilingues, le perse martiya. Nous rencontrons d'abord , le même groupe 

précédé du signe idéographique « homme, * dont la valeur phonétique semble être ruh. Il 
se prononçait m#ti. Le signe la valeur r homme, * et signifie en même temps r monde: - 
il est alors prononcé c 1 ?*, et est souvent écrit avec le complément phonétique Edff 
un. ma. 

Une expression rendant la même idée est a, parmi d’autres significations, 

aussi celle de *Üls;* niais, avec le pluriel, il prend (‘acception e homme.** 

Un autre terme est J*** et J-ms, le second, seulement, précédé du signe 

idéographique «r homme. * fcy a les valeurs phonétiques pir et li/j. mais veut dire r homme, 
garçon;* la signification qui lui fut attachée répondait au son Max en assyrien, ce qui est le 
arabe; donc il a également la valeur de *ap. 

Mais quelquefois le mot est écrit phonétiquement <J— ^~, yr j * * — «-«-W-fiir 1 

(llamadan), pour laquelle expression on voit aussi * TT ,i * ►— «J*« (£■ de Westergaard), 
ce qui n'est que le premier monogramme accompagné du complément phouétique bit. En 
assyrien, on lit souvent natta imbut, ce qui n'est autre que le pluriel du participe de ics 
-“sedere.*" l’hébreu ac', d’après la loi phonétique qui change un * c hébreu en tre assyrien, 

1 n’esl autre que te aigue plus simple c’est la transition de sa forme archaïque * rm Jf s . 
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et veut dire tout simplement rincolic;* TT f— tuib en signifie, le singulier. Le mot (tribal. 
dans sa signiliealion originaire, se lit souvent, à Ninive, dans la phrase : 

•Vus rabi arihut Kami u trait u rr stuu. 

Dû niagni liataUales richiin et terrain et urhem ielam. 

ibkS iïi ron(H 'Dp rwsue ’3i 'nbtt 

l!ne dernière variation nous est fournie, TT T~ t^î~ (D. de AVcstergaard j . 
«rnVur avilutae, dérivé d’un verbe aval, en hébreu «être fort, être le premier, s d’où l'arabe 
Jjt, mais qui sûrement a la signification île r humanité. r On reconnaît cette acception, 
d'abord par le passage cité; mais, ensuite, on la trouve, de plus, confirmée par une tablette 
de Sardanapale (K. i Sa), où ce mot explique le terme Jt*T J 4 * ’ *TF~~ ti-ni-ri-tuv, 
aussi écrit J<*T ^~~JTT h ni rit dans les inscriptions de Tiglatpilcser I. Ce dernier terme, 
dont le sens a humanités ressort des inscriptions, vient de 'OJ r homme, - et se transcrirait 

nqpxt- 

Le mot tua aeil, du reste, se retrouve dans le nom du fils de Nabuchodonosor : Evilnié- 
rodach, en assyrien ■jriÇ'htJi r créature de Mérodach.- 

Il n’est pas impossible que la signification assyrienne de JT a cfils, homme, - provienne 
de ce terme «'il, qui commence par a. 

Adressons-nous maintenant aux verbes qui expriment le perse ailil. Nous nous sommes 
déjà prononcé sur ce mol iranien, en le regardant comme le représentant de deux verbes 
complètement différents en sanscrit, à savoir tSXJT ad lui, SOtt cil créa, s et TTÔT adit , cil 

donna.- J’ai avancé, dans mon ouvrage sur les inscriptions des Achéniénides, que, dans les 
trois premiers cas, adâ exprimait le grec i6n, et, dans le quatrième, ISw, et cette opinion, 
quelque bizarre qu elle ait pu paraître, a élé pleinement confirmée par les traductions assy- 
riennes. 

Il est vrai que quelques textes mettent, dans les quatre ras, ou ni"!' ; mais d’autres, 
plus exacts, comme celui de \ r an, mettent ibnu pour les trois premiers adâ, 

et f uUma pour le; dernier. 

Quant à ibnu, il faut y reconnaître la troisième personne, de l’aoriste de bana * bâtir, 
faire.» Les idées attachées aux mots er créer w et ff bâtir* sont très- voisines l une de l'autre, 
surtout chez les peuples païeiiR; la notion de «r la création du néant» n'existait pas chez 
les Chaldécns. Ce verhe bana est exprimé par plusieurs monogrammes, entre autres par 
qui joint è la valeur idéographique de «bâtir, donner,» aussi celle de «se révolter,» 
et paraît être une altération de l’image de la hache. Cela expliquerait la double signification; 
à moins qu'on ne préfère admetüv l’origine suivante : qui a le son bib, commence, en 

médo-scylhique, et bibda rr il se révolta,» et biblusda «r il créa.» D'autres monogrammes 
rendant n» sont JT et (cf. Layard, pl. XXXVIII, I. 3, pl. LXI, 1. 3). 


Digitized by Google 


128 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

La i" personne de ihnu est J usk abnu, la seconde est 13311 labnu, qui se trouve 
dans la grande inscription de Nabuchodonosor (col. 1 , 1. 6 1 , col. IX , I. 58 ), dans la phrase : alla 
tabananni, alla iabttanni (celle-ci est la forme plus correcte) nrx * lu m'as créé, * 

La signification de ir bâtir- est plutôt exprimée par le paël upx ubannuv "je construis - 
(inscr. de Londres, col. III. I. f»i), et aussi par le shaphel *33ÇfK umbni (revers de khor- 
sakad). 

Comme ihnu exprime le perse adà. ainsi le participe banu correspond au sanscrit WJ dhdtr, 
perse ddidr, persan ^tal* rie créateur.*" Le dieu Bel-Dagon est nommé ua n-Pk 13 K abu Haï 
battu <r père des dieux, créateur, * et la genelrûr s’interprète par ban il; ainsi Mylitta est nommée 
*0^3 x~tt cr la mère qui m a enfanté.» De même, les mots assez ressemblants aux termes hé- 
braïques et arabes ne signifient pas fih et Jille en assyrien; au contraire, ils expriment les 
niées de " père * et de <tmère.» 

L’idée de r donner, » qui, du reste, est voisine de celle de r créer, » est rendue par les deux 
verbes assyriens pi et nn, qui sont de la même origine que les verbes hébreux \n et n:n. 
Cette altération d» ri en i s’observe aussi en chnldaique, dans la même racine. Les inscrip- 
tions babyloniennes des Aehéménides semblent avoir confondu ces deux verbes: car c’est sur- 
tout de la confusion de id-dan-nu, 3 *pers. aor. de fipbtaal 1 de nn dam i, et 

4 * M tfc:- iddin, kal de pj nadan , que sont liées les deux formes hybrides et incorrectes 
ûb-din-nu . et celle qui se trouve à Van, iddina. 

La première personne se rencontre souvent dans les inscriptions «le Sargou, pp addin. 
Outre celle-ci, je connais, du kal, le participe p: nadin rie donateur» (caill. de Michaux, 
col. II. 1 . 17; inscr. de Tiglatpileser I, col. 1 , 1 . 2, etc.). Le paèl inaddin se trouve dans le 
nom d’un fils de Sennachérib itfpj'-ipK Axur-inaddinxu " Assour fa donné,* et ACAPINAAIC 
de Plolémée, tandis que notre forme iddin se lit dans le nom de l’autre lils Assarhaddon, en 
assyrien p’-njr*cx Aéur-ah-iddin cAssour a donné un frère.* 

Le verbe dana, qui également remplace le perse add. se trouve surtout à l’iphtaal; nous 
connaissons 13*1' iddannu , 3 e pers. aor. et 1317 liddinnu . précatif, 3 e pers.; ce dernier exprime 
le perse daddiuv "qu’il donne* (inscr. de Nakch-i-Roustam, s. f.). Idannu ou idanna (car, dans 
les verbes ,*vV, la dernière syllabe est souvent indécise) est le second élément du nom de 
Sardanapale, uÿp B ii|T M içv * Assour a donné le lils. r 

Le signe idéographique qui veut dire a donner* est dont les valeurs sont tfi et ban (?); 
aussi souvent . exprime cette idée. 

Le mot médo-scythique pour add est bùtda, et pour liddinnu il est Inxnixni. Le caractère est 
souvent exprimé par ûvec le complément phonétique na. parce qu’il indique 

aussi le mot xam. oip "poser.* 

1 Nous nommons iphttul une forme spécialement *»}- 
mime . constituer |mr le redoublement de la seconde radi- 
cal". cl nmifMirable au hithpaël des verbes hébreu* com- 


mençant par une sÜtlanli'. Ln forme de ïrpAlrtd , dont lu 
seconde radicale n'esl pas redoublée. répond à la huitième 
conjugaison arabe. 
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Le dana el w ndan lù, du reste, rien à faire avec les racines pu, pi et pi * être grand, 
juger,* qui en sont complètement distinctes. 

Nous aurions donc expliqué, de la phrase suivante, bya xiydiim ndd martiyahyd , tout, excepté 
le mot xiydlix. et la traduction assyrienne ne l'éclaire que peu. Nous lisons le monogramme 

ce H 11 * es l écrit dans rinscription C. de Westergaard | du uu - 

lu. La racine n'est pas danak, comme on pourrait le croire d'abord, mais damak, et dunku est 
une altération de dumku (qui se trouve dans l’inscription de Londres, col. I, s. f.), de même 
que nous lisons sundul pour sumdul irprseservatio,* et hanxd pour bamxd * cinquante.* Ainsi 
le mol écrit dimir «r veiller* devient, à l’état emphatique, dinru pour dimrti. 

Mais la diiliculté de l'explication réside dans le mot poi, qui n'a pas de correspondant bien 
exact dans les autres langues sémitiques, car l'arabe veut dire * insérer, * et ne semble 
pas pouvoir servir ici. Du reste, nous avons beaucoup de dérivés de cette racine, par exemple, 
pp’ip, participe paél, Krppn it force, volonté (?), * rpÇT r forteresse (?), ville.* L'idée de la 
force semble ressortir du contexte; mais on ne saurait assurer que ce soit la force physique, 
car on pourrait y voir également la force morale. Le docteur Hincks a voulu comparer à 
cette racine le arabe; mais il y a une diiliculté, car, dans ce cas, ce ne serait pas* 

du « tn-ku, mais hèt tfî zzzz lu um-kti qu'il faudrait attendre ici. 

Et l'interprétation de ce mot avec le sens de r force* est ébranlée par la traduction de 
l'inscription de Hamadan. où Ton lit, au lieu de ce terme, dumku : 

gnb — ii, MM le A — Ml. 

Le premier mol veut dire «-tout* ou * parole;* et le second, en;, est *la vaticination, la 
prophétie.* Eet-ce qu’il s’agirait, en général, de la langue comme supériorité de l'homme 
sur les animaux? J’avoue que ce ne serait pas impossible; attendu que le mot perse xiydlix, 
si obscur, peut bien être une forme alliée au EZJT khyd en sanscrit; de sorte que le sanscrit 
khydti répondrait à un terme kxhydli de Cantique langue arienne, où kh, surtout dans l'Inde, 
s'est formé d’une sifflante primitive. 

On voit, du reste, que cette idée de xiydlix semble renfermer les idées de «r supériorité, el 
morale et physique;* mais le monogramme complexe paraît indiquer plutôt cette dernière. 
Car * est expliqué dans les syllabaires par * bar-da-luv, Kninn 

"la terreur,* et s *R n *l*e * terre. * JDonc le mot dumku , ou fjabbi nuhsu indique *la ter- 
reur de la terre;* et cette idée est assez vague et assez vaste pour pouvoir comprendre ces 
trois idées. Le mot *dk a presque ces mêmes acceptions. 

l«a phrase qui suit : bya Khxaydrxdm kbxdynihiyam akuuaux "qui a fait Xerxès roi,* est 
rendue par : mi a ho Himana iar ibnû. 

ii. 17 


Lr 


Digitized by Google 


130 


EXPÉDITION EN MESOPOTAMIE. 


Le mol li' plus court, «no. est le plus difficile à rapprocher des particules Béiiiilii|ties 
connues. 

Ce mot Tf aussi exprimé par le clou vertical J, veut dire * vers, à»* et remplace, 

<lans toutes ses acceptions, le S des Hébreux, des Araméens et des Arabes. Cette lettre ne 
se rencontre pas avec ce sens chez les Assyriens; mais, en revanche, on lit ana, mot étranger 
en apparence. Pourtant on connaît, en arabe, une conjonction w 1; celle-ci est, je crois, alliée 
d’origine à l’assyrien atui, bien que l’emploi en soit tout différent. 

Nous ne pouvons nous engager flans une digression sur la particule ana (elle rappellerait 
trop celle que l’on fil sur la particule av en grec); nous remarquons seulement ici que 
l’emploi de ce terme comme signe de l’accusatif était étranger à la véritable et ancienne 
langue des Assyriens, où il ne remplace que notre datif. L’emploi abusif me paraît être un 
araméisme où le V se voit aussi à la place de l’accusatif simple, et il n’y aurait rien d’inad- 
missible à soupçonner qu’une influence étrangère ait introduit des tournures dans ces ins- 
criptions, qui, à cet égard, s’écartent du langage adopté dans les textes de Ninive. 

Le nom de flmarm est la forme Khmynrsd sémitisée par la voyelle interposée, et non 
pas par la prothèse. Les Syriens ont préféré ce dernier mode en formant (plus exactement 
que ne l’est le çfntfnK originaire de la Bible) , et la forme assyrienne donne 

l’image la plus fidèle de la forme iranienne. 

Le mot signifiant croi* est exprimé par le monogramme ordinaire Nous n’avons 

pas à nous occuper des différentes formes sous lesquelles nous le rencontrons : la question 
porte ici sur la prononciation assyrienne. 

La véritable prononciation avait déjà été acceptée par M. fie Longpérier, qui lui le nom 
fie Sargon; ce fut ensuite M. de Satilcy (18&9), qui la fixa, en s’apercevant que quelque- 
fois un équivalent de ce mot se terminait par »\ M. RawJinson lut d’abord melck, puis il 
adopta tfuirru en i85i. Nous avons trouvé la véritable transcription, qui est darru, *>ç,et non 
pas ainsi que récrivent les Anglais, mais qui n’a pas de représentant en hébreu. 

L’idée de «roi* est rendue par les signes phonétiques 32 nia- première lettre se 
décompose en V M ar > ma * s cc n’est pas là sa seule valeur; les syllabaires l'expli- 
quent par ( y n ^ ff 11 * < ‘ s * précisément le son qui convient ici, car * régner, 

roi, -n ne se dit pas, dans les langues sémitiques, *ntf, mais *nfc ou ■ne. Eu hébreu, le même 
mot -JD veut dire « prince, 1» et ce mot hébraïque a eu, en assyrien, l’acception de «r la royauté 
suprême, » I a* mot JT — T maCk, au contraire, est donné par les rois d’Assyrie aux princes 
syriens, considérés par eux comme des vassaux relevant de leur puissance impériale. 

Nous n’entrerons pas, pour le moment, dans l’exposition des autres termes, et ariens et 
scylhiques, que les monarques assyriens adoptèrent pour se faire reconnaître de tous les 
peuples de l'Asie; ce sera le lieu quand j’aborderai l'examen des inscriptions de Babylone 
et de Ninive. 

Le mot «roi* se dit -ip, flans l’état emphatique, K^p, *rp, K?p. Comment faut-il prononcer 
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ici? .Nous répondons : irr *>ç #e"rüntf *qui a créé Xerxès roi;r car, si Ion lisait k?d, ce der- 
nier serait l’épithète de Xerxès, et le sens devrait être r- qui a créé le roi Xerxès, * ce que 
le monarque n’a pas voulu dire. 

Nous connaissons un passade qui établit l’exactitude de cette prononciation; il est consigné 
sur le cylindre dit de HeUino , où Nabuchodonosor exprime le titre royal, dans un cas ana- 
logue, non pas par le monogramme mais P*** la syllabe T *or seule. 

Le passage perse suivant : ni ram juintmim khsth/athitjam , aivam pamndm framdtdrmn , bien 
qu'il ait été expliqué depuis vingt ans, n’est devenu clair que depuis le décliilTrement des 
traductions assyriennes. Il se traduit littéralement : eunum multorum regem, iinum mul- 
torum imperatorem. * 

J'avais moi -même imparfniteiiienl compris le sens, en voulant expliquer parundm par 
«r beaucoup de monde.’' L’assyrien, qui, comme le français, n admet pas l’ambiguïté, dit <r un 
roi de beaucoup de rnis,?* de sorte que la traduction sémitique seule nous donne la véritable 
signification de la phrase. 

La version assyrienne dit : 

v t=^s. Tsa. ^ kî ::ê=t 

iarru sa iar *«m ma - Ju i» — tu. 

La phrase est rendue sous une funne qui ne parait pas tout & lait assyrienne de langue. 
Le h, dans retle acception, ne se lit que rarement en ancien assyrien, et non pas dans des 
phrase» de ce genre. Les Assyriens écrivent simplement : 

y— 

Oïl pourra lire aussi sar sa iarri; cependant le redoublement des signes suivis de la marque 
du pluriel ne se rencontre que dans les plus antiques inscriptions; par exemple, celle de 
Tiglatpileser I, et I on a renoncé postérieurement à cette redondance. Dans le vrai style de 
Babyloue, le signe sa du génitif ne se met que lorsque le substantif est suivi d'une épithète, 
par exemple, dans le titre de Nabuchodonosor, -qtiripo# fpfh rie fils aîné de Naho- 
palassar. * 

La phrase, telle qu elle est écrite ici, signifie n- regem qui est rex regum.i» 

Nous nous occuperons plus tard de la forme du pluriel, à cause de la nature complexe 
de la question. 

Le mot tnadài est très-intéressant. Son orthographe est encore ici fautive. Les Assyriens 
rendent la même idée par g fcj ma dut , et c’est ce qui nous démontre l’iden- 

tité du terme babylonien avec le mot hébreu ikd. Nous avons une donnée curieuse dans un 
syllabaire (A. i 10). 

ma ’ - du ut rVXKC *|illiralu*. plüK».? 
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Le signe ]■*+* a réellement la valeur de mis, par exemple, dans l’inscr. de Londres, eol. III, 
I. 6u , où le cylindre de Ker Porter le rend par mi is, dans le mot üpxy -forliter. r> En dehors 
du pluriel, indique le chiffre 80, et il n’est pas impossible que mis ait été l’expression 
touranienne ayant la signification de ce chiffre ou de «r beaucoup, * Cette dernière acception 
est interprétée en médo-scythique par milia (peut-être de mi*la ). 

Pour madut , riiiscriplion de llamadan semble donner makrut, mais je ne saurais attester 
l’exactitude de celte transcription. 

La phrase suivante : nm empereur de beaucoup d’empereurs, n est rendue très-diverse- 
ment dans les inscriptions diverses. 

Le mot perse frmndtàr * imperator, * nonien actoris de fra-md * imperare , r rendu, dans 
la plupart des versions, par le participe. 

-y EE T- ( Kl vomi.) 

»«4i la * i - m I. 

T- (El vend.) 

mu - U * » — mi. 

•-JC 4*^" EZÏ T - (inscr. /).) 

«MU - U 1 » I — «H. 

Mais, dans notre ras, i) se trouve une tonne tout autre, qui s«* lit également dans l'ins- 
cription C. 

TTtT 

m - ta * a - mit. 

C’est la troisième personne de ce même verbe. 

. Laissons d’abord la forme simple de celte version, pour ne considérer que celle de l'ins- 
cription de Van, Elle est trèa-diflicile. 

En premier lieu, quel est le sens de la phrase perse? Le roi tire gloire d’imposer sa loi 
à beaucoup d’hommes dont les volontés sont elles-mêmes des lois. La phrase assyrienne est 
transcrite : 

m . i-dis-ti-su . a-na . nab-ha av . matât . gabbi . u ta a ma. 

Le premier mot est écrit fcJPf J Nous avons attribué au clou perpendiculaire J la 

valeur de dis. Dans beaucoup de mots, cet élément s’échange avec * ■* JT di û, par 
exemple, 

en fj* * «TJ, écrit aussi fM 

ha ~ lit ut La tlit. 
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en >-}<* t.J ‘ -«TT. écrit aussi *-J<* £~| T 

mm nd - dt m mu nd - du 

par exemple» sur les briques île ÎNériglissor. En outre» le mol 

-y v ( inscr. des taureaux de khors-abad.) 

mu - 1/1 - m ut - Intimas* 

se lit. sur les cylindres de la même localité et dans le même passage, 

-î- 4 ! v tET 

mu — dit — u ai. 

Le clou perpendiculaire a aussi la prononciation de lit, dans le mol C(i»p tolUilis, adverbe 
signifiant «cuni deprædatione. s 

Nous lisons le mot idUtisu, et nous le romparons à l'arabe s servir, s car le seul mot 
hébreu que l'on puisse rapprocher ici, c'est o'en» * lentilles ; - donc il ne nous est d'aucuu 
usage. Cette forme grammaticale se décompose ainsi. Le participe des verbes ï'b est toujours 
»»» ; par exemple, de cas se forme Cas, de va» se forme v?», de Si» se forme Si» (le juste. 
JsU); ainsi le participe de m» est pv», et veut dire «le serviteur.» 

Le pluriel est donc Mût, et, avec le sullixe de la troisième personne, iditim. Telle serait 
la forme régulière, mais l'accent tonique qui pèse sur di a irrégulièrement renforcé la con- 
sonne suivante. 

Le mot ispi» idiuim n'a d’autre sens que rses serviteurs.» 

La première lettre doit être un », nous le répétons, car le participe des verbes k s et ni 
commence en par exemple, -As de i'jk, ues de :p»c, "pn de qSn. 

Les mots suivants, ana nabhar maldl gabbi, trouvent leur pendant dans la traduction du 
mot perse pancandiulm , qui est rendu par m nabhar lima gabbi; d’abord gnbbi exprime diffé- 
rentes fois le perse harura. et veut donc dire «tout,» mais quelle est la signification de 

La valeur de * ^ f est sûrement nap et nab, car nous le trouvons souvent s échangeant 
avec par exemple, dans le mot nabnit » créature,» n;sj de btina; et, romine 

cette formation, -ru; se distingue également par sa forme essentiellement assyrienne. 

La lettre : n forme des substantifs de verbes sans leur donner le sens du niphal passif; ils 
acquiérent, au contraire, une valeur active. Beaucoup de noms propres assyriens se sont formés 
de cette façon ; y»ç; » qui relie» (le dieu des mariages), de -po, Vj-ij «qui piétine,» 

de Vn (le rétrograde), la planète de Mars; irp; «le lascif,» de ma; ipy «l'agitateur,» de 
lis «agiter,» Sandan (pçj) ; -gjj «le gardien,» de -ma; nu; «la demeure,» de nu. 

1 Qu’on rejette clone h la fin cette étymologie inadmissible de 1C3 * aigle. - |)'alw*r<] , que faire du q? En outre , l'oiseau 
que l'on voit sur les bas-reliefs ne reprr. tente pat le dieu Nisroeb. 
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Il y a, de plus, dans les inscriptions, un grand nombre de termes formés par un 2 initial, 
et je 11e finirais pas si je voulais les donner tous : je uie borne à citer Krc**;. KPtfçtçj, for- 
mations qui se rapprochent de très-près du clialdatqne Kr*?*?;. 

Le sens de nabhar se tirera de celui du verbe nna IxJiar. La racine hébraïque ma veut dire 
t élire, choisir,'" et ce n’est pas seulement la notion de « eligere r qui convenait à ce verbe, 
niais aussi celle de «colligere, accumulare,* signification qui prévaut encore en arabe, où 
signifie I accumulation des eaux, précisément comme la Genèse qualifie la mer de mpe 
cron. En outre, dans l'inscription, la phrase «"les rebelles se réunirent'* est rendue par nnr 
xr;. coiprr turmatim. Nous reviendrons sur cette locution. Le mot assyrien nabhar est donc 
tout simplement «lu collection, l'ensemble, - comme le latin orbi ». Il est souvent exprimé 
par le monogramme . par exemple dans la phrase assez fréquente dans les textes : nrç 
cfirs?* 1 ïcf'naj «il rendit tributaires les pays dans leur ensemble. * (Obéi, de Nimroud, I. 18.) 

Le mot suivant, J-***, simplifie «les pa\s.* n’est que la forme babylonienne 

pour la forme assyrienne et cette lettre nous est déjà connue. Le pluriel se dit mati et 
matât. 

Le mot tTTr &*— — T présente des difficultés sérieuses. Nous pouvons, 

jusqu'ici, savoir une cliosc, c’est qu’il est l’iphteal d'un certain verbe. Le colonel Rawlinson 
tient ce mot pour parent de cyu, qui, en chaldéen, veut dire « décret;’' mais, abstraction 
faite de la dilfirulté qui gît dans la signification différente attachée au paël chaldéen, cette 
identification est détruite par la présence de l'articulation ^ TT ~^I ta, qui n ‘exprime jamais 
le b. Le verbe bx*b serait écrit par la lettre ^T<T . 

Je crois, au contraire, que le / n’est pas radical, et que la racine est ois, forme alïixe 
de cbv, d’où vient le mot « peuple*" en hébreu, et le terme rendant «bas - en arabe. Comme 
les idées de «peuple* et de * domination* sont intimement liées, je ne doute pas que cette 
racine, au moins dans la voix dérivée de Fipliteal, n'ai! eu le sens de « imperare. - 

Mais ce n'est pas là la seule difficulté. La forme annonce d'abord une troisième personne 
masculine du singulier; car uta’ama peut être mis pour uia'arn, comme aukuna pour axkvn. 
Alors on pourrait traduire : «qui a imposé ses serviteurs à tous les pays de l'univers. * Et ce 
serait là le sens le plus naturel, si l’original perse placé en regard ne s’y opposait pas. 

De plus, le verbe n'indique pas précisément «imposer, - mais plutôt «gouverner, ordon- 
ner;* ces idées sont sans doute très- voisines, mais l'assyrien connaît d'autres termes pour 
en exprimer la première. 

Le sens le plus conforme, et rendu par une construction parfaitement sémitique, serait : 
«dont les serviteurs ont gouverné tous les pays de l'univers.’* 

Mais alors se dresse devant nous une autre difficulté. Car, dans ce cas, nous devrions 
attendre utaamu, le pluriel masculin, et non pas uta'ama. qui est le pluriel féminin. 

Nous devons nous décider, et nous passons outre sur cette dernière objection; car, à 
Risoutonn également, les idées d’armée et de peuple sont quelquefois unies aux formes 
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féminines, et ici Ira satrapies peuvent être confondues avec le» satrapes, si, toutefois, ce 
n'est pas là purement et simplement une faute comme il s’en trouve et comme nous en 
constaterons plusieurs. 

Pour le dire une fois pour toutes, la langue babylonienne île Xcrxès n’est pins celle de 
\abucbodonosor, tant s’en faut. 

L’emploi du pronom relatif, suivi du suffixe de la troisième personne, ainsi tpie de celui 
de la première et de la seconde, est essentiellement sémitique, et le terme lestiïp se dirait 
exactement en hébreu vis» ivh . 

Nous transcrivons cette dernière phrase ainsi : 

KÇ'ns' *33 nnp inaj ]a uJütïÇ 

Souvent les deux parties du protocole royal sont simplement traduites lettre par lettre, 
en tant que cela peut s'accorder avec le génie sémitique, qui exprime la phrase non pas 
comme s'il y avait en perse airain pantnàm khuUjathiyam « unum multorum regem, ~ mai** 
comme si l’on lisait : nii am khtâyalhiyam pannnim khxityalhiyiindm - unum regem îhultnrum 
regum. ** 

Le mot cun** est exprimé, ou par un monogramme J»— JJ, qui se rencontre très-souvent 
pour rendre l’idée de l’unité, ou par le mot ’ <JT tfc~ ûtfrô, terme, au premier coup d'œil, 
essentiellement différent de -mu, etc. Et, si notre lecture min est exacte, comme nous 

en sommes convaincu, nous expliquerons par ce moyen nn mystérieux numéral composé hé- 
breu, dans lequel se trouve l’élément mn:« nous voulons parler du chiffre orne. tt/r'psfy. 
Dans *nciï s’est alors conservée une antique expression de l’unité, seulement connue à l étal 
indépendant dans la langue de Babylone. Toutes les conjectures qu’on avait formulées poiir 
expliquer le numéral hébraïque se trouvent ainsi écartées. Nous ferons mieux décrire par 
un I, bien que la forme ordinaire soit mit, et non pas mu, de sorte que la phrase entière, 
dans une forme on ne peut plus sémitique, se lirait ainsi: 

rvjuo ’C'mo tu tnetïTi-uo «jp pt;nçs 

Je continue l'interprétation de notre inscription : 

11. ïï -TT Êï. T ^ <T- <f MW 9 ET- effiP- 

.4 - m - km . //»-•»-’ rtr - mi ittr. rubu. 

Kg© \er\n m lungmiv 

s=£.. v. tA. T«-- e=^* !«-■ ZZ3 H* <F— TW- 

MT. M. Mm. MT. IHlÂI. M. M nh — ha rtf. 

m rpgun». m Inrrartim ijusr (fttmt) rnmplrsui. 

» -< t~- zz- 1=&. m hw ect ï=z 

h - m - nti. fitlf - h*. iar. - bl - n. ru - bh - tnt. 

linguornm wmtitmi, r*x l*f« mngu» 
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T 0<T HfW EB» T! :M<- 1 *v . | T* U- 

iX» - n - yti « - r«*. «irrrv. I — Lu - 

Dorii ixsÿi» Afb*- 


\oici l'original perse : 

4/fam khsaydrsd khsdijalhitja vazarka khsdyathiya khsdyalbiydndm . klwiyaihtya daJiyundnt 
pai'M'azanândm . khmyalbiya ahydf/d bttmiyà razarkdyd duraty dpaiy. fldrayavahus khstlyathiyahyd 
jmlhra , llakhdmanixiya . 

Le premier mol de la phrase est le pronom personnel de la première personne, wjk anaku. 
et très-voisin de l’hébreu ’::k. On a reconnu, depuis longtemps, l'identité originelle de ces 
deux termes. Très-souvent le même mot est simplement exprimé par T nous expli- 
quons | comme indiquant * moi,* et T^T comme le complément phonétique. | rend les syl- 
labes dis et lis, et précède ensuite les noms propres de personnes du sexe masculin 1 . Comme 
signe idéographique, il exprime la particule an, et «rntoi,* et alors on y ajoute la syllabe ku. 
Je ne crois pas que, .dans ce cas-ci, on doive considérer J comme représentant les syllabes 
de ana. 

Dans les lignes suivantes, il y a la traduction des mots dahyunàm paruvazandnàm , ce 
que jui traduit par ffdcs pays très- peuplés. * Je ne saurais allumer que cette version soit 
complètement exacte; elle est assurément très-défendable. La version babylonienne, qui ne 
pouvait rendre le mol composé (du genre nommé bahvvnhi dans ia grammaire sanscrite) 
que pur une phrase, est conçue ainsi : sa. nahhar . lisant, gabbi - qui renferment toutes les 
langues, r 

Le mot lisan n’est pas méconnaissable, c’est le clialdéen fç??. l'arabe l’hébreu perç. 
Le monogramme exprimant cette idée est t_J, en babylonien (par exemple dans l’ins- 
cription de Nakch-i-Roustam , au passage parallèle), et -wliï en assyrien. Sur l'inscrip- 
tion des taureaux, ce signe s’échange avec buts dans une phrase extrêmement remar<|uuble. 
Le roi Sargou parle d'un édifice, d’un style emprunté de la Syrie. .et qui, en phénicien, se 
nomme ’j'jrrrea. mais en assyrien nç«T'?. Nous reviendrons sur le sens de ces deux mots, 
nous remarquerons seulement iri que les mots - la langue de Phénicie - sont exprimés par 
Imm Aluirri 'inu JÇ 1 ? c le langage du pays de derrière. - Le pays d’Aharri est celui dans lequel, 
se trouvent les villes de Tyrus, de Sidon, de Byhlus. d’Aradus, etc. donc c’est sûrement la 
Phénicie. 

Je ne connais pas avec certitude la forme plurielle de Itmu, mais je crois que c’est /tutsi, 

1 Les nom. propres féminins sont précédés du signe T* ► — . emblème de ce sete. 


tfc Et tT h- r ZZ- 

imi - fta ai - /«rr . pal. 

ativpl«r . ItltiAv 

B -- T t» Ï3ÏÏ djj* - 

mit un — im u — *t 

nmith*. 
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limnnt et /««ttinu. Cette dernière phrase se lit souvent, au commencement des inscriptions 
de Sargon, dans la phrase : 

sa .drér Marduk « \abu iarrul lamium unallimmu. 

Coi Awur Meeodaclt et Nebo imperium linguarum tredâlefe. 

lit) 1 ? nnç isp tjip -içKÇ 

Il faut convenir qu'il y a, dans ce passage des inscriptions trilingues, une grande proha- 
bilité pour que le mot parvzandndm ou parurazanâtuim soit à traduire par rayant beaucoup 
de langues. » Car, au lieu de ce terme, on trouve souvent vifpazandndm, ce qui serait alors 
trou toutes les langaes se parlent,» et non pas «séjour de tous les hommes.» 

En proposant notre explication de zana par » homme, » nous étions toujours un peu 
embarrassé de l’interprétation de ce dernier terme. Pour ne pas faire dire un mensonge au 
roi des Perses, nous avions adopté la traduction de «complètement peuplés;» mais nous 
confessons que la version sémitique donne un sens plus rationnel que la nôtre. 

Le mot zana , du reste, quoique l’on ne puisse rien élever contre son assimilation avec le 
sanscrit 3t»T djana, ne répugne pas non plus à l'interprétation qui le traduit par «longue.» 
Celte idée est exprimée en sanscrit par djihvd, ce qui, eu perse, devient izuvd, dont 
est dérivé le persan yhj. Mais on pourrait regarder :«na comme répondant à une forme 
sanscrite hiana, si l'on ne veut pas directement admettre la forme sanscrite Aon, altération 
de Man, dont se rapproche le grec pceo». 

Dans la phrase « roi de cette grande terre, » le mot (être est rendu par un mot difficile à 
expliquer, eff-af djt-Jai-ri 1 , qui souvent remplace irfil. L'obstacle que nous ren- 

controns tient à notre connaissance imparfaite de la lettre . qui est un des caractères, 
heureusement peu nombreux, dont l’iuterprétatiou phonétique n'est pas achevée. Nous savons 
parfaitement que ce signe indique les racines ma et cas «faire,» et nn «donner, chef;» 
cette diversité de valeurs n'a fait qu'augmenter la difficulté du déchiffrement. 

Les Assyriens l'expliquent par T qp, et, afin de respecter leur opinion, nous avons 
maintenu cette valeur (M. Rawliuson le transcrit ep ) ; toutefois nous croyons que les rédac- 
teurs des tablettes ont commis la faute déjà signalée à l'occasion de la lettre £T ut. 

Le signe , veut dire à lui seul «faire;* quand on veut dire «je fis,» ou «il lit,» ou 
écrit , ^ où le dernier caractère n’indique que le complément us, du mot ïfssa ou 

esr; mais, quand fauteur a l'intention d'exprimer l’infinitif ou le participe, il écrit <«, 
où «< n'indique également que la (in du mol tfa»; mais, ( *^ — n apparalt pas pour cela avec 
In valeur de ip ou ep. 

Il nous semble, au contraire, que, dans notre mot, ( *r doit impliquer la valeur de k 
final, et nous lui donnons le son de dk; il y a entre lui et — T p — ak la même relation 

qui existe entre ar et fczi dr. 

1 Nous ne faisons pas de différence entre a et a, » et i, û et ti. 

n. 18 
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Le mot eu question doit donc être prononcé tps c terre,'" et, au lieu des deux dernière 
signes , ou £or» et karu , ou lit souvent ^ ♦ forme babylonienne de 

l’assyrien BA- La racine npy en hébreu et en chaldécn, il est vrai, n’exprime que l’idée 
de «déraciner, extraire,» mais ipy, en hébreu, veut dire « racine, base.» Le mot jJU, en 
arabe, joint à ces significations celle de «place» et de «cour d'une maison;» et nous crayons 
que l’ancienne dénomination de la terre s’est conservée dans le nom de la ruine le 

Dwrigahi des Assyriens, aujourd'hui nommé Akarkouf. 

La valeur àk, attribuée à la lettre ^ — , est confirmée par la manière babylonienne 
d’écrire ce terme. Jÿ tel qu’il se trouve, par exemple, sur le caillou de Michaux 

et ailleurs. En outre, n’oublions pas que >— jErfe: — : ak a justement les mêmes significations 
verbales que — . ce qui fait conclure à leur similitude de prononciation. 

L’idée de «terre» était donc, en dehors de l’expression nriir, représentée par ipv ou ipv, 
et elle est plus justement rendue par notre mot toi , emportant, en Orient du moins, l’idée 
de «stérile, » d’après la pensée antique exprimée dans la malédiction céleste. Je n’ai pas be- 
soin d’ajouter que rnp? veut dire «la femme stérile.» 

Notre mot est féminin, les deux adjectifs suivants, rabitw et rapattuv, le prouvent; le pre- 
mier est le féminin de rabu «grand,» et se transcrira «na»; le second exprime les deux mots 
rliiraiy apaiy «au loin et auprès. » La signification de la racine ra» et pci (car les deux verbes 
sont identiques, comme cay et pc») est d'abord « étendre, amplifier, » et ensuite "faire pros- 
pérer. » 

Dans d’autres inscriptions, le mot nrtypi est rendu par ni uk-ti ou ruhukti, ce qui est ap- 
paremment l’hébreu pm, avec une prononciation un peu adoucie, signifiant «r lointain ; » l’idée 
d étendue en est bien rapprochée. 

L’expression idéographique de cette idée est fournie par le signe ^ qui rend aussi 
l’idée de «mère.» On a la certitude de cette équivalence par les signatures des syllabaires 
(voy. Collcct. pkotogr . 59 a, U 7 b et 85 a). Dans les passages cités, le monogramme est 
accompagné du complément phonétique =: (uv. 

Le rapport des idées d’ampleur et de prospérité s’observe également en sevthique, où 
haçfatni exprime le perse {admulHV «qu’il fasse prospérer,- tandis que hntMïkka 1 rend le 
terme en question. 

Le verbe de l’original perse zadnmhw est rendu par tfré? en assyrien, dont nous trou- 
vons la même racine ici, et il faut remarquer que la traduction touranicnne et la sémitique 
ont été faites complètement indépendantes l’une de l’autre. 

Ce mot est l’épithète constante de la Phénicie dans les inscriptions de Sargon (inscrip- 
tion des barils de Khorsabad, 1 . i3); elle y est nommée Krtfç» '-nn. 

La forme simple de kpçd» est pÿçi (inscr. de Persépolis, //, 1. B), qui se trouve pareii- 

1 C’est de ce terme, kn**<i ou tutu, doul le MgnÜieetion est «tondue féale . *• «a magyar kau, que non* faiaoM venir le 
nom de l'Asie. 
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it?ment. dans les textes babyloniens, sous l’acception de * terrains étendus;* Nabuchodonosor 
(cyb de Bellino, col. I) dit que Mérodach Ta fait roi, et continue : 

mhil raptdli ana nbttuti ilinav. 

Fin» (errarnm ad serolütem ckatinavi!. 

ijpï- ]i? rçip Vni 

Le mol qui rend " (ils - suit, et nous voyons ici un mol complètement difTérent de tout 
ce que nous savions jusqu’alors de termes sémitiques équivalents. Personne ne trouvera plus, 
dans la circonstance que pal simplifie a fils,'» une arme contre le principe du sémitisme de 
l’assyrien. Si nous ne connaissions que l’arabe et le syriaque, nous devrions admettre la pa- 
renté des deux langues, quoique les termes ilm et bar soient assez différents l’un de l'autre. 
Du reste, l'un vient de rus, I autre de xsa, et nous croyons que le terme pal est une asso- 
nance avec V»d paal a faire, s bien que nous doutions de la parenté de ces deux mots. 

Le monogramme se trouve écrit phonétiquement dans les inscriptions de Nabuchodonosor, 
où il se lit * * T ^ ev- T ab la. Nous ne connaissons qu’une seule transcription possible, c’est 
celle de }an. En arabe, Jjj» veut dire * être privé d’enfants, s mais l'islamisme a souvent 
changé la signification des mots du tout au tout; nous verrons que la langue de la péninsule 
arabique donne quelquefois un sens complètement négatif à l’acception usitée dans les autres 
contrées sémitiques. Mais ici la raison en pourrait être encore différente; le verbe arabe 
pourrait être un dénominatif du nom d’Abel. 

Dans le nom dn second fils d’Adam, nous ne reconnaissons pas autre chose que le mot 
antique signifiant * fils. •» ban veut dire a enfant,» et l’ancienne signification attachée à ce 
mot ne nous a été révélée que par les documents de Ninive. Et, si dans l’hébreu des temps 
postérieurs les idées de variété et de vide sont seules restées à ce mol primordial, n’oublions 
pas que ces mêmes idées sont partout étroitement liées ensemble. 

Mais ne croyons pas que, parce que le mot a toujours été écrit Van, la prononciation n'en 
ait pas changé. Au contraire, ainsi que nous le verrons par d’autres exemples en assyrien, 
l’écriture est restée en arriére sur la prononciation. 

Nous trouvons, appartenant à la même catégorie, les formes ibn et ben, et ainsi, à côté de 
habl, s’est dé v Huppé un bal et un pal, et telle est la forme qui a sûrement prévalu dans la 
prononciation ninivite. 

C’est alors que le verbe paal est venu à l'esprit , et on semble avoir oublié l’origine de ce 
mot. Le verbe Van parait être doué de l’acception de * engendrer, » d’où babil est un attri- 
butif de Nabou, qui est à lui-même son propre père. 

kî'? veVan «s 
Nefeo gigrwns semetipsum. 

Nous croyons devoir rappeler que la valeur syllabique du signe T eat tui\ Tvr, eu 
médo-scythique, veut dire voilà la raison de ces deux significations. Nous croyons que 

» 8 . 


Digitized by Google 



MO 


EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE, 
le noni «les Touraniens eux-mêines n'est pas étranger à cette dénoniinaliun. Nuus retnai'- 
iiuons lur dans beaucoup de titres d'emplois qui, comme le mot takkanak (trois lui-même, uni 
passé des Touraniens aux Assyriens, par exemple, tur-lnn - général , s le jrnn des Hébreux; 
lur ffisli, et avant tout, lur-gumnunu r fils de gumat i,s dignité de la cour; c’est, à coup sûr. 
le prototype du mot hébreu oj-n , arabe 0 de sorte que notre mot draffuian se trouve 
mi des mots que la civilisation touranicnne a légués jusqu’à nos idiomes 1 . 

La fin de la phrase ne contient rien qui soulève des difficultés, si ce n'est la prononciation 
du mot roi, lequel se lit, dans ce cas, à l’état emphatique, iarri. 

L'inscription continue ainsi ; 

HI I A <f <HPM V 4—- «=£•■ t=z- T EeT<T 

Ht - o ’ ar ta \ isirrtt . i — kah - ht. /A» — 

m didl : Du- 

'hm e*ej» ::-!<• t=^- Tf zzz m m- ttr m Tf- m ::èt m % 

ri - yrr - pm». iomi. a - ga - tu u. abu u - a. ai - tu u - ir. 

nus ret ille qui jtaler ineua 

- — :=mi ::ot * m if -h &t<t 

m. w W - U. »«i. A - ku tir - ma m - Ja 

ui timbra * Oramuis 

eet n m tz :ej -< m- eee «M- <t- 0- 

ma a - du u - la» . tnb - ba - nu u . ta. i - bu ut - » m . au . 

nvulta («uni) wli liait que font; H 

— - Tf ^ Tf- V CsTT m- 5451 53 -y- 3T e»~- Tf k-M- 

m. a — gci a. «a - dm M. ni - I - mm, û - fa - tau a - na . 

in iilo monte ilotrelutn font ail 

EU gMh <T- I- <T-H- <— ET- — ■ OEM- CE- E5TT EÈZL Hd- 

i » fcû . Iim-tu. u u. Allant . ru. fit. m/. i» - lu mr . 

f»rj<-rxL»m tabulant , «t vcrbnm in ra non inurripNl- 

c4 & Tf JH- 5451 53 -**■ t=9=3 E^T Tf ^T- 

up - là . a - nu - Am. m' i - ah. a/ - fa — Ann, a - na. 

Patte* cgt» decrelum feci ad 

9 ET<T -TW- <h I- 

«a - fa - n. lit*» - tu . 
uiKribendam tabulant. 

Voici le texte perse : 

Thàtxy K fuaydrsd hkmâyaihiya . Ddrayavum khmâyathiya hya mand pitd haut a romand ittra- 
1 La ratine 03^n n‘e»l donc p«« plu» sémitique que qui vient de Hxnjjàpos. 
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maztidhl l nrtijn tya nibam abunaus uta ima rhiiuim httwa myaxtàya kaühmaiy . ymtny dipim nniy 
nipùtdm aliunam . paçdva aibtm niyatUiyam inutrn dipim mpiMmuiiy. 

Ce qui veut dire : 

c Le roi Xerxès Fait savoir : Le roi Darius, qui fut mon père, fit, sous l'égide d’Oruiuzd . 
beaucoup et de magnifique* édifices, et donna également l’ordre de sculpter cette stèle [dans 
la montagne]. Pourtant il n’inscrivit rien sur cette table. Ensuite je donnai l’ordre de faire 
une inscription sur cette table. * 

Cette fois, c’est la traduction sémitique qui nous a fait trouver le véritable sens de l’ori- 
ginal. Quoique la traduction que nous avions donnée dans notre Mémoire sur les inscriptions 
perses représente des points que confirme la version assyrienne (par exemple, le htiïlamiiy, 
comme l'infinitif c graver, sculpter, s et le niputanaiy , comme l'infinitif c écrire , « et correspon- 
dant aux persans et ) , nous avions mal compris les deux formes viyatldyam et 

uiyatuiya, qui veulent dire non pas «établir,'" mais «ordonner. s Disons quelques mots de 
ces termes. 

Les formes ont la valeur grammaticale que nous leur avions attribuée, celle de l'imparfait 
du factitif. ,Y nid (le sanscrit tuthjhd ) a la signification de «ordre,* sens parfaitement 
conforme à l’étymologie et à celui du mot latin composé des mêmes éléments i/ulitulin «loi 
royale.* De ce mot, ni* ut , est dérivé l’adjectif nwdvan «ce qui est muni d’un ordre royal, - 
c’est-à-dire une patente, et ce mol nous est conservé sous cette même forme dans le mot de 
la Bible (Esdras, iv, 7 ) qui a justement ce sens. 

Il y a plus : le mot perse du texte hébreu a échappé jusqu’ici à toute étymologie raison- 
nable, et il en a été de même du dérivé persan qui, encore aujourd'hui, sous sa forme altérée, 
comporte ce sens d’ordre royal. Nous voulons parler du mot si connu, yUo, qui a aussi les 
significations de signe de la royauté, lequel, en Orient, est mis en tête des actes de l’autorité 
•souveraine, de signe en général, d'insigne , et qui a été pris, dans nos temps modernes, avec 
l’acception peu antique de décoration. 

Disons déjà ici que le mot correspondant en assyrien est le mot [ J [ T 1 J»— niW- 

ini, que nous transcrivons du;, et que nous rapprochons de l’hébreu tu». 

Reprenons maintenant la traduction sémitique. 

Dans la phrase : «Le roi Xerxès fait savoir, s le perse tlultiy est exprimé par ikabbi. La lettre 
se décompose en ] ] T . ga ap a donc la valeur de gap; mais, dans le dialecte 
babylonien, le p des Ninivites devient un 1 devant a, et un : devant i et «. Nous avons déjà 
dit que, encore de nos jours, on prononce en Mésopotamie le j comme g. A Suse, l’inscrip- 
tion d’Artaxerce Mnémon écrit le mot f-t ~ »— M * * J * i-ha-ab-bi. Nous le transcrirons 
par 3* pers. du paèl de nsp, qui veut dire, au kai, «être connu, s’appeler,* et ensuite, 
dans le sens actif, «appeler.» 

Le mot »-[ Mi se trouve souvent (par exemple, sur les briques de Nabonid, après 
le nom de son père) avec le sens de «le nommé;» JS- tlc-bu, à Bisoutoun, veut 
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dira "ceux qui sont du cAté de quelqu'un, r et qui se nomment les siens. A Ninive, toutefois, 
la première personne du kal est employée par Sargon pour "je nommai; s elle se lit njn». Le 
niplial se trouve à Nukeli-i-Koiistam dans le mot iggakaintnu (perse athahya) "il leur était 
ordonné," transcrit 

Quant au paél, nous avons la seconde personne au lieu de lakabbi, à Bisonloun et à 
Nakch-i-Roustam , pour exprimer le perse mdmyoAy e tu penses, opines. •> La troisième personne 
du pluriel se lit sur le caillou de Michaux i3£- . 

Cette racine ne se trouve pas en hébreu, à moins qu'on ne veuille comparer pap avec 
l'acception différente de "malédiction;" mais, en chaldéen, se trouve le mot ppj e parole, r 
qui sûrement appartient à celte racine. 

Le monogramme indiquant la racine rup est le signe i, parce qu'il est en même temps 
l’expression de pip " voûte,- parent de ppp, et de jap, qui a la même signification. La 
similitude du sou a effectué cette coïncidence de significations, prouvée par le syllabaire 
K. ito. 

T Z3 
T ïï 

Le mot hya n-qui, celui qui," est rendu par le babylonien aganù, qui est compose de 
agn et de *ù. Quant à ce dernier, il remplace l'hébreu Kin cr lui, « ainsi qu'à la forme fémi- 
nine trn correspond, en assyrien, ». Mais aga n’a pas de représentant dans les langues sémi- 
tiques, et, pour dire plus, ce mot ne se trouve sous cette forme ni à Babylone ni à Ninive. 
Je soupçonne quelque emploi fait au parthe, car, en pehlvi, ag veut dire * celui-ci.* |) se 
trouve des formes araméennes qui sont alliées à ce pronom, à ce qu’il parait, mais le g de 
ce terme reste toujours une énigme. 

Les formes de ce démonstratif sont : 

sing. inasc. agn . KJH sing. fém. cgàt . pjn 

plur. musc, agannvt, flIJjn phir. fém. ngatut, P'jjn 

Le mot «ici" se dit encore ny;n agtmaa . Nous le répétons, ces diverses formes ne se 
trouvent pas dans les inscriptions d’origine assyrienne, où cette idée serait simplement ex- 
primée par le relatif ta. Le seul passage qui me revienne à la mémoire est du caillou de 
Michaux; il donne aga la gamru , et encore n'est-il pas certain que aga ail ici cette signifi- 
cation. 

La phrase s qui est mon pêra ■ est exprimée par abûa ailua Le mot néti est écrit par le 
seul signe signe idéographique employé pour "père" et dérivé de l'image des testi- 

cules. avec la valeur phonétique de al. Le mot aèiw , ou. comme nous prononçons, almya 


m? 

M T? 

|tn m - ha 

m? 

H 

*« - fr* u 
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(parce que |f remplace aussi souvent [ t' surtout après une voyelle), aurait parfaite- 
ment suffi pour eiprimcr l’idée de itnion père;' mais le traducteur de Xerxè» a ajouté 
encore altuija s à moi. * Cet explétif correspond .pour la forme , mais non pour l’emploi , à 
l’bébreu nu, et atluya serait Nous devons insister sur le fait que cette répétition n’est 
pas assyrienne; les habitants de Ninive et de Babylone se contentaient du simple suffixe, sur- 
tout dans des passages tels que ceux-ci , où l'emploi du pronom possessif n’a pas de sens. On 
ne dispute pas à Darius la paternité de Xerxès. A Bisoutoun, où le fils d'flystaspe revendique 
la royauté pour les Achéménides, la répétition de iiiruc allunu (l'hébreu unit) après race, 
dans la phrase «de notre race étaient les rois, a est encore justifiée par le sens, tandis 
qu’ici le altuya est superflu. Aussi Nahurhodonosor se contenle-t-il du simple suffixe; mais il 
l'ajoute à un mot qui donne une ampleur réelle à son style éminemment oriental : -iVk sk 
ou uia an «le père qui m'a engendré, s 

Les mots raiand Auramaiddha sont rendus par filli Ahurmazdd. Le terme filli est écrit pho- 
nétiquement ici, et c'est ce qui donne de l’importance à l’inscription de Van. Ordinairement, 
dans cette phrase, nous lisons * izvi, qui se prononce filli'. lin syllabaire explique 

ces deux lettres par ►— ÏTff- — dont la dernière est sûrement lui; quant è , 

dont la principale signification est nun, il doit avoir également une valeur où t se trouve 
représentée; il y a une forte probabilité pour la syllabe fil, de sorte que le mot devrait être 
lu Vn fillul, dont filli serait le pluriel. 

La signification est claire * dans l’ombre d’Ormuid, sous la protection d’Ociuuzd ; « car le 
mot filli est exactement le mot hébreu , employé dans la même acception. 

Quant au clou horizontal, il remplace le mol p t 1 s- '»« «dans, 'aussi écrit 33> 

Le mot in ne se trouve pas dans les autres dialectes sémitiques avec cette signification, mais 
il est dans le même rapport avec l’arabe ÿl, que au est avec ÿt, et indicjue toutes les rela- 
tions exprimées par le a des autres dialectes. 

Le mot madût est restitué; quant à labbamt , il traduit le perse mbnm , dont la signification 
est obscure. Il peut signifier « magnifique bâtiment; « car l’idée de bâtir n’y est pas étran- 
gère, ainsi qu’il est à présumer du mot labbamt de bana. Il faut convenir, néanmoins, que 
le redoublement du b ne se justifie pas; car le mot régulièrement formé devrait être labnu. 

Nous avons déjà, à différentes reprises, eu occasion de parler du mol assyrien qui veut 
dire « faire, « et qui, comme plusieurs autres, n’a pas de correspondants directs dans les 
autres idiomes sémitiques; le verbe est ©3* et ©ci*. La seconde forme n’est qu’une altération 
de la première, et elle est surtout employée à Ninive, précisément de même que le babylo- 
nien ©31 est devenu le ©sn des Assyriens, et comme ces derniers ont. adopté la forme seule 
de Sc rfils,* tandis que les Chaldéens l’employèrent concurremment avec 

Nous croyons que, par une sorte d’abâtardissement, le ©3? assyrien est devenu isy en 

* It np Tant pa* oublier pourtant que, quelle que soit f autorité de la tablette assyrienne , * T * n>n peut pas 
moins répondre h D'iS 'la force.* 
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chaldaiquc, qui s'est trouvé ainsi réunir deux racines homonymes, et, en tout, complètement 
distinctes quant à leur origine. En arabe, la même expression doit devenir ou ou SUA* . 
et nous voyons, eu effet, que cette dernière racine est identique à celle qu’on rencontre 
chez les Assyriens, puisqu'elle exprime l'idée diamétralement opposée, c'est-à-dire « ne rien 
faire, s Nous avons déjà dit que beaucoup de mots arabes ont passé à une signification en 
sens opposé; car, dans aucune famille de langues, la négation n’est si voisine de l'affirmation 
que dans les langues sémitiques. 

Ainsi, en hébreu, q-a veut dire à la fois "bénir- et - maudire, - »ax - reconnaître - et 
-répudier;- n;u en hébreu -vouloir,- en arabe - ne pas vouloir, - cru en assvrien - bon 
augure. - en arabe le contraire, et beaucoup d’autres exemples, pourraient être cités. 

Le verbe car se montre dans un grand nombre de formes. La troisième personne est Car 
là»», la première est ibut, casa, la troisième personne du pluriel est fini ou ibum, ibm> ou 
ica?'. Le participe est ilri». Car, et l'infinitif a le même son; dans l’état emphatique, «paa 
(inscription des fenêtres de Persépolis) , au pluriel avec l'acception de «oeuvres» T--TT s-Tfl 
ip-til, ntt» (inscr. des taureaux de khorsabad), avec le suffixe i ip-ri -ses oeuvres» 

iCP'çf» (inscr. de Nabuchodmiosor. pasrim). 

Quelquefois le b est redoublé, par une incorrection qui ferait penser à un paêl. A côté 
du kal.dti reste, se trouve le plus fréquemment l’iplileal. 

3* pers. «ng. ilAu . t?3Pir' 

3' pers. plur. itAtû , Itfanï' 
i " pers. sing. ilibtu , ÜariVK 
t" pers. plur. niiilu» . tfapy; 

L'inflinitif est üanirK ilibu*. forme altérée, mise pour le véritable assyrien oary (inscr. île 
Londres, col. IX, tub Jim), 

Quant A fiplilaal, nous connaissons le précatif tffny) Iulippi* (inscr. de Londres, col. Il, 
I. i), et le shaphel se montre souvent dans la forme tfaytf* usibi », dont le participe est 
tfsycro mutibit. L’impératif est npzsç subui, de efaytf. 

La forme ipnuxu, dont parle M. Bawlinson dans son essai fragmentaire sur l’inscription de 
Bisoutoun (p. 39 ), et qui admet un verbe inadmissible, u:a, n’existe pas : il \ a ibnuta . dé- 
rivé de bana, et la troisième personne féminine du pluriel. 

L’expression idéographique pour le verbe c?ay est ak, et cette valeur, donnée 

par les syllabaires, est confirmée par son application dans les documents babyloniens. Ainsi 
le mot perse pa liyak fixait/ , de Nakcli-i-Roustam, de paii-kkn «t régner, 1» est exprimé en assy- 
rien par JJ fcrjl— T ET<T *aiia ibus cfavK oSp. Les mots mm ibut sont exprimés A 

Babylone par les lettres d— yf^jj GI. AK. 

J’ai déjà dit que la même idée est également rendue par le monogramme ^ dont 
la valeur phonétique est dk, et cette coïncidence nous explique comment l’idée de faire 
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a été attachée au son ak; dans l'ancien idiome touranien, l'expression destinée à la représenter 
commençait par ak. 

Le suffixe de la troisième personne est su au singulier, tua au pluriel; il correspond aux 
féminins sa et sfn. A cette place se trouve seulement le singulier, à cause de labbanû; s'il y 
avait labbanùt , comme dans l’inscription D, nous aurions ici ihnssim. 

La copule eet* se dit en assyrien { et <J— JjfJ; cette dernière lettre est expliquée par u 
dans les syllabaires (A. 6a), je la rends par au. 

Le mot flâna signifie proprement s place; » mais, comme ternie architectonique, il a l’ac- 
ception de b paroi de montagne * changée en stèle et munie d’une inscription. Le lecteur 
sait que ces sortes de monuments ne sont pas rares dans l’antiquité asiatique; je n'ai qu'à 
rappeler les sculptures de Nahr-el-Kelb et de Sardes, sans parler du plus grand monument 
de ce genre, le roc de Bisoutoun lui-méme. Le mol bagaçtdna , d'où est venu le grec Bay-i- 
afmvov, le moderne ou yÿ-s ; , défiguré en j - sans colonnes,* contient ce 

mot çldna dans celte même acception, comme stèle des dieux, ainsi dite à cause des travaux 
gigantesques que plusieurs monarques y avaient fait exécuter. 

La phrase babylonienne est un peu plus claire en disant : cet a donné l'ordre de faire 
sculpter un has-relief dans cette montagne;* car, après au, le trait horiiontal *■ — signifiant 
» en * semble s'élre effacé. 

Quant au mot V tîfîT udü, les inscriptions babyloniennes garantissent l'acception 
de -montagne,* que nous lui donnons. Nabuchodonosor (col. III) parle de colonnes faites 
de cèdres du Liban (tont comme aujourd’hui on bâtit à Bagdad des colonnes de bois), et 
dans un autre passage de l'inscription, souvent citée, il nomme ces bois (col. IX, I. U) : 

tÊTT m —K ^£.30 —T* 

n ï - li. ia - di i. i - h - (i 

propaginrs montiutn allormr . 

L arabe veut dire n monter sur une montagne; « mais le substantif correspondant 
n existe plûs. Le texte de Bisoutoun nous guide, en rendant le perse kauf n montagne , * 
persan par ^4 • Pour exprimer le pluriel, nous avons ou ^4 !■*««, ^4 ou ^ 

et cette dernière forme n’est que la forme abrégée du wdi cité plus haut. 

Le signe ^ a la valeur de md, comme nous le savons; mais il indique aussi « mon- 
tagne,* et cette prononciation syllabique est justement dérivée de su signification comme 
monogramme. Mais *^4 exprimant une idée voisine, celle de * pays, « nous ne le voyons 
presque jamais, dans l'acception de * montagne,* sans le complément phonétique tf-UT au 
singulier, et ^ t- ou au pluriel. 

Ainsi tous les rois de Ninive parlent des marbres apportés des montagnes du kurdistan; 
ils les nomment nef k pierres des montagnes.** Quelquefois cet idéogramme semble in- 

». 19 
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cliquer le» pierre» du Liban et de l’Amanus, d'où le» monarques assyriens tiraieut leurs bois 
précieux. , ^ 

Le mot exprimant <r ordre» est | ^ | «-g* ni i-mu, et ceci exige une explication 

plus développée. 

I-a valeur ordinaire du premier caractère est kvm, qui s’écbange souvent avec ^ J 

ht urn, par exemple dans le nom de Commagène, AuuimuA en assyrien. Une lettre de la 
même origine hiéroglyphique (car souvent des acceptions différentes se sont partagé plu- 
sieurs formes dérivées) est * bit, avec lequel J est souvent confondu, et a 

la valeur de bit. Le premier sens idéographique semble être efeu,» le signe provenant pro- 
bablement de la ligure d'un tison enflammé, et, dans cette acception, T se voit dans 

toutes les inscriptions assyriennes. Les syllabaires l'expliquent par le mot -ip nurur, pour 
lequel il y avait une autre forme, -nj, signifiant » la lumière.» 

Nous avions, avant de constater la prononciation du terme rfeu,» et par la seule con- 
frontation des passages parallèles, trouvé que devait nécessairement se prononcer 

d’une manière analogue à t-n- . dont la valeur est ni; car il s’échange avec cette Jcltre dans 
les mots suivants : 

ZAZ 3 h- 4^ 

mi - mi - fa , pD3fi *mjrBU>rieiii.» 

zàzi ^ - t < t : — i » 

mi - ü tic “II, KP3DJ «métal fondu.* 

ti - mi - it t — ft, JVCMfl thomiioitê.* 


Nous remarquons que, quand se trouve seul, il remplace quelquefois 

ai i ; donc nous y appliquons la transcription ni. 

Celle-ci est la seule qui puisse être appliquée ici, parce que les autres valeurs finissent 
en consonnes, et un mol possible prononcé hilimi ou Inttimi aurait dû être écrit hi-U-mi on 
fa i h mi . 

Mais nt i ou donne également un sens très-juste; c’est tout simplement le mot hébreu 
s*:, et ski «uni correspond à l’hébreu o*j; c’est tout a fait (tordre royal.» 

De ce verbe »e voit une forme éerito si-nu um, okii «nous proclamons. » et qui se lit au 
commencement des phrases solennelles: elle pourrait pourtant constituer une forme avec le 
n prothétique indiquant proclamation ; mais le fait est moins probable. 

Le mot tr il fit» est exprimé par it-ia-kan , auquel correspond d’une manière très-étrange 
la première personne al-Ut-km. Le colonel Rawlinson y a vu un iltaphal ; mais ici il a commis 
une double erreur. La syllabe a» (comme le » également après i et a) se change en f devant 
une dentale, et encore dans certaines formes seules. 
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L'exemple le plu» frappant ett le nom fies Chaldéens eux-mêmes; les inscriptions donnent 
Kaldi, conformément aux Grecs, tandis que les Saintes Écritures nomment ce peuple Cudüm 1 . 
La préposition «inde a,* se dit en assyrien tifu; on lit également ultn, et ici le i devant * a 
dû céder la place 4 IV Les formes de la première personne ont a* et al devant t, H et (, et 
ce changement ne se borne pas à altérer un s servile, mais il ne respecte pas même la con- 
sonne de la racine; par exemple, pour «nçfpn «cinq,* on lit 

Ainsi la forme altakan est dérivée d'une autre astakan, qui se trouve également dans les 
inscriptions à la place de aluikan; et le mot -ioPk asfur «j’écris,* dont nous lirons tout 4 
l'heure la troisième personne, se trouve également formé de dans les monuments les 
plus anciens de Ninive, tandis que la forme régulière se rencontre dans les fragments de 
Sardanapale V. 

Four istakan se trouve aussi uhakun , d'après le principe que nous venons d'exposer. 

La forme isiakan n’est pas un istaphal de jw, comme le croyait le colonel Rawlinson 9 , mais 
un iphteal de pc tahm. Cette racine est dérivée d’un shaphel de kan «être,* lequel est de- 
venu kal lui-même, avec la signification de c faire. » Elle s’est rencontrée en assyrien avec 
une autre racine, pu, dont le sens est * demeurer, * lequel pourtant est plutôt exprimé par 
la racine pc, également connue de l’hébreu. La forme du o semble être la forme primitive. 

Du shaphel employé comme kal se sont formées les autres voix d’une manière très-régu- 
lière. le niphal. l'iphtaal et l’iphteal. 

Ainsi nous avons li**akin , précatif du niphal, psri «qu’il soit fait;* au pluriel du féminin, 
KppS «qu’elles soient faites. * Le paël pçp* usakkun a la signification de «poser, mettre, 
envoyer. * et peut venir également de wkan «demeurer.* La voix iphtaal, pourtant, a la 
signification de «faire* dans les formes r:rCK astakkan, précisément comme la forme de 
i'iphteal que nous avons dans notre passage. 

Pour dire un mot des impossibilités grammaticales auxquelles sir Henri Rawlinson a eu 
recours, le liphal, le tiphal. l'ilia pliai et le shashaphel (c’est-à-dire un shaphel à la seconde 
puissance, formé d'un autre shaphel!), nous remarquons que le liphal est le précatif (par 
conséquent un temps, et non une voix), et que le shashaphel est un shaphel d’un verbe vt. 
pfftpp MMfwkiw vient de pc «demeurer,* et veut dire «qui fait demeurer, qui introduit.* 

Le monogramme qui exprime l’idée nakan est Tjpr, interprétant aussi le verbe yiv. Ainsi 
le mot iskun est écrit quelquefois Tjp avec le complément phonétique nu. 

L’infinitif perse kantanaiy dipim «ad scuipendam tabulam « est rendu par ima itns Itmsu. 
Nous devons nous occuper seulement du terme <T— T. 

de son interprétation du commencement de l'inscription 
de Bisoutoun. i Yoyex la note. 4 la page m.) Les toiles de 
IVrsëpolis et de Van n'ont pas été analysés par le savant 
anglais. qui pourtant » incidemment, cité le passage qui 
noirt occupe 

» 9 - 


rar 4«w Hm signifie tout sim- 
plement i-pays des deux fleuves.» l^s signes nr ktu Jm 
ayant, dans le même ordre, les valeurs idéographiques de 
rrive. deux . eau.* 

1 Quand nous citons notre collaborateur, nous parlons 
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Le mot dipi, d'une origine très-douteuse, et qui 8e retrouve dans le sanscrit Upt, aussi 
bien que dans l’assvrien ksi (lippu (écrit par le monogramme t T T un, ayant aussi la valeur 
de lip) et le talmudique ip, est généralement exprimé par un groupe de trois monogrammes 
précédés de celui désignant -pierre- ».ïT TJ- Nous pouvons avouer notre incer- 

titude pour expliquer ces lettres; car les tablettes de Sardanapale nous donnent quatre ma- 
nières de prononcer l'idéogramme. L’une d'elles est -iççt st/fr, de taiar récrire, s l'autre ni 
nam, et deux autres encore, difficiles à lire, à cause du mauvais état de la tablette. Mais 
tous ces termes ne trouvent pas leur application ici, où a été choisi un mot appartenant 
plutôt au lapicide qu'à l'écrivain, c’est limtu. 

La lettre <J ti a aussi la valeur de tim; cela se voit, par exemple, par le précatif du uiphal 
de -mo, mç 1 ? Hm-nmhir, oit Um est écrit h un, et <f-. Une petite tablette donne directement 
à <f— la valeur de Um. Quant A limm, il vient de ce 1 ?, comparable à l’arabe » entamer, 
toucher, graver, s et la racine assyrienne se trouve dans le mot signifiant -bas-relief sculpté, s 
CpS, et cette prononciation nous est fournie par les syllabaires mêmes'. 

Nous n’avons pas vu le monument de Van; mais nous soupçonnons qu’il ne s'agit pas 
d'une inscription toute seule, mais d'une stèle entière, où, selon l'usage assyrien, l'inscrip- 
tion se trouve au travers de la figure. Le roi Darius n'avait pas fait préparer une table avec 
l'intention de n'y point mettre d'inscription; mais il lit faire un bas-relief sur lequel son 
fds Gt graver cette légende insigniGante. Cette circonstance est toujours intéressante, parce 
qu elle nous explique pourquoi uous n'avons pas ici dans l’assyrien le mot ordinairement 
employé pour «table, s mais celui dont on se sert pour « bas-relief. * 

La phrase suivante, dont le sens est ; entais il n'a rien écrit dessus, » est rendue par au 
kilam (?) in iU ul i»/ur. La première lettre est très-effacée, elle a l'apparence d'èlre 
nous croyons ( niais n’assurons rien là où la pierre elle-inéme ne peut nous renseigner) que. 
le m est le complément phonétique du terme kilam. 11 se pourrait, du reste, que fût ici, 
comme à Nakch-i-Roustaui , l’expression signifiant - image , - o^s , de sorte que le ne serait 
que le complément phonétique, et le sens serait : «et il n'a pas écrit sur l'image du bas- 
relief. s 

«Sur elles se rend par in lit. Le mot <7i est, ou écrit en caractères phonétiques 
J . T ili, ou exprimé par le signe «T î et <* sT Ce dernier caractère a la 

valeur syllabique de muil; le passage d’une inscription de Tiglalpileser IV (Layard, pl. XLV, 
I. U l>), d’où nous avons en premier lieu puisé ce renseignement, est fruste, il est vrai, mais 
la donnée est conGrinée par d’autres démonstrations directes (cf. inscript, modèle. I, 17 , et 
inscript, de la stèle de Sardanapale III, col. 1, 1. 57 ). 

Le verbe - écrire - se dit en assyrien, comme en arabe et en hébreu, sou - La racine pliis 
usitée dans ces deux dialectes, irj , ne semble pas avoir été aussi fréquemment employée par 
les Assyriens, bien qu’elle se trouve également. JT ^TT JT — T ts-pt ur est la 3' pers. sing. 

* Il serait possible aussi que J dut être prononce si-lir. ( Voyez Eludes «eiyrteunes , p. t A i , ) 
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du kal, cl correspond à asiur , écrit ^4— JT^T JJ— T as-tu ur à Ninive, ou 
as-tur, d'où nous connaissons à cette dernière lettre la valeur de fur. Sur les cinq tablettes, 
en or, en argent, en une matière encore incertaine, en cuivre et en plomb, que M. Place a 
trouvées dans les fondations de Khorsabad , il est écrit : 

: f?K îtf'tfK tkw rjijiçi fO’iD mpd? Kfm 'ç-i jk 

rSur des tablettes en or, en argent, en antimoine, en cuivre et en plomb, j'ai écrit la 
gloire de mon nom, et je les ai déposées dans les fondements.” 

Pour asfur, on écrit comme nous lavons dit aifur. Le monogramme indiquant * écrire * est 
exprimé par gap. 

Quant à la négation, elle est ul et la, et ces deux formes correspondent aux hébraïques 
bu et ttb. Seulement il ne paraît pas que la distinction entre ces deux particules ait été 
observée aussi strictement qu'en hébreu; la se voit surtout devant des infinitifs et des adjec- 
tifs, où les langues indo-germaniques emploieraient la syllabe privative, par exemple, yn 
ir inébranlable, ” *)Ç3 kS « infini; a mais ul se rencontre devant des verbes, bien que, surtout 
dans les écrits anciens, la seul se lise quelquefois à l’exclusion de ul. 

Dans la phrase suivante : »? ensuite j’ai donné l’ordre de faire une inscription sur le bas- 
relief,” tous les mots nous sont connus, à l’exception de ^ensuite;” c'est la traduction du 

perse paçdva, et qui s’écrit u p-lt*. Le colonel Bawlinson a voulu lire ce groupe 

ahar , pour le faire correspondre à l’hébreu m». Ces deux lettres, pourtant, sont purement 
phonétiques; car, en chaldéen, k:ek veut dire erpuis,” en syriaque, a la même 

signification. En hébreu même, kidk et v)* ont des sens analogues, et les deux particules w 
7, quoiqu’elles signifient cr quand même,” et quelquefois an révéra, ne sont pas complète- 
ment étrangères au terme assyrien. 

Comme le perse kanUmaty , persan est exprimé par ©3? fK, ainsi le mot nipistanaiy 

de l’original est rendu par le babylonien ipt? ana safari. Le ^ J<T da représente également 
l’articulation du o; on vérifie l’existence du a par le changement de EE==W avec P 
tu; tandis qu’il a pour correspondant la lettre * * "*] du, quand il représente un - ra- 
dical. 

La phrase suivante n’est pas conservée dons le texte perse de Van; mais il existe à Pcr- 
sé polis tant de locutions qui lui sont analogues, que nous devons appeler à notre aide ces 
textes, et nous sommes ainsi en mesure de compléter l’original par la traduction; voici cette 
traduction : 

iv. fl £g- — f if hw iti 0 eh 4—- ri c: 

A - ma - kit. A - hn vr - wn as - 4m * , U if •- fw. 

Me OnntHn * ; prêt*- 
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-T ^ — fc. ^ «-H- Tï -TT- c^î 

(tu - m. Il - li. ttuki. ga ab - bt. au. « - m . itrru u - 

(gai (me], ruai dii* oumibus. f< imperium 

-t- Es?- <m - *• tî ^rr jet- zz m- 

Ii -yti au. ta. 4 - iw — Iri t . / — tm ut -tu 

tnetim et que* e^o fttci. 

Nous pouvons restituer le texte perse ainsi : 

y/dm Auramazdd pâtuv hadd bagaibit viaulns uUtmmy khsulhram utd tyamanj kartnm. 

Ce n’est pas une simple conjecture, car la même phrase se trouve exactement à la fin de 
presque toutes les inscriptions de Pcrsépolis. 

Le mot perse pdhiv , 3 e pera. de {‘impératif, analogue aux formes sanscrites en «T tu, au 
grec t a), au latin to, est exprimé par une forme d'un emploi très-étendu en assyrien, et que 
nous appelons le précatif. Elle dérive de la 3* personne de l'aoriste, en la faisant précéder 
d’un i Je n’ai pas besoin d’ajouter que le même élément se retrouve dans le J arabe, dans 
le du Talmud et dans le chaldaïque. Ainsi les formes de Daniel jnn^ et pn^, au féminin 
jpr6, ne sont que les mêmes formations. Partout, dans les inscriptions trilingues, les formes 
en tu, de même que l’optatif, sont rendues par le précatif, ainsi : 

daddiuv . 

h ni - dit» - nu, 111 ^ -qu'il donne- f Nakch-i-RntixUm. I. 36 ). 

<ü et? ioK» «y,!. 

li -ru wr, 'ijv'ii naniliiM'' (BilNL L IOÜ). 

H! iadnautuv , 

lu - mü - In i», -qu’il Ime* prospérer- (Bisuul. L 107). 

::h:t -im E a— draûgam zmt rvive longtemps,- 

li - n ku \ ISIkV ' que (le* joure) Mwçnl prolongé*- (Bisout. I. 107). 

Quant h notre mot , la dernière lettre est souvent remplacée par 

n — T {s« hi\ Ainsi, dans les noms de Nabuchodunosor, ftabopallassar, Niériglissor. la 
dernière syllabe, «ur, est écrite de ces deux manières. Le nom de la ville dcTyr s'écrit sou- 
vent <| * Surri, "j (littéralement des Tvrs-), «uii Tyrien,- .Sur-rn ai. "ï. 

Le précatif Ut?ur vient du verbe iej nasur, laquelle racine a . dans toutes les langues sémi- 
tiques. le sens de «protéger. - En celte qualité, elle rend le perse pdtur. L'assimilation do 
la première radicale je à la consonne suivante esl jionforme à la règle hébraïque, et il est 
digne de remarque que les verbes qui, dans la langue des Juifs, négligent cette assimila- 
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tion , conservent le » également dans l’idiome d'Assyrie. Ainsi le verbe -im,qui forme en hé- 
breu son aoriste -rten, a son nom d’agent en assyrien no, an lieu de ibj. o* 1 ? liffur est donc 
mis pour -113 1 ? H’tfur. 

Le verbe ui est rendu par le monogramme 43 j, qui exprime également l’idée de <r frère;» 
nous avons déjà parlé de ce lait. Comme tel il se monlrc à nous dans le nom des rois de 
Babylone finissant en usur, ce qui est un impératif avec l u prothétique, précisément à l’instar 
de l’impératif en arabe; seulement, en assyrien, ce crément est ajouté à la forme déjà apocopée 
-ij, et devient vxx. Le participe est , ua-fir, ijj, complètement identique à 

l’arabe et qui se trouve dans le nom de Nabonassar : qtj-u) «Nebo protège.» 

Entre autres formes fréquentes, nous rappelons ici kjjflHMifirfi « protection , » dans la 
phrase répétée, îernjj it »la ville de sa protection.» Des tbbfi assez communs, mais admet- 
tant encore une autre étymologie, sont ijp, probablement pour nittir n le territoire, la dé- 
pendance, » et maffarti, aussi écrit arnjç masarti, dont la signification fondamentale semble 
être également * protection , » mais qui doit avoir encore un autre sens. 

Le suffixe anni indique la t" personne, et est comparable à l’hébreu -r . Nous le rencon- 
trons assez souvent dans les inscriptions des Achéménides et dans les textes unilingues, par 
exemple, 

tu Î<*T £JÏÏ M mandfrdbara, 

tp - ti - kui. an - in, 'nPPÇ' m« coftfij" { N«kei-i-flou*U« , L *»). 

r<> & ^ mand hamithriya a bava , 

tak — In - ra an - ai, » elle tu n ; talU «mire moi» (Bbout. 1. 68). 


Le verbe au pluriel est souvent suivi de mai : 


>-T<T3 r~ CTT -dl*"* - 33r> Es; hamithriya aimanta, 

ik - In - rm * m - ni, *3103' "elle* M révollireot contre moi» (Biwiut. I. ào). 




'3131#' *•!* m’wcoHiVent’» (Karil du Khonwbad, 1. 65, r4 pantn 


m 33> 

i - dam - mm * M - mi, ' 3 TOV m'obèrent- (Bisout. I. 68). 

BE :: < 4 *TT- ET 33 > mand patiydim, 

i - d im - ma * m - ni, * 3 itïOtf'. «elle* m'appartinrent" (BiwWt. I. 7)*. 

L’articulation in indique très-bien ce son indécis que produit une lettre redoublée après 
une voyelle longue. 

Aussi la même forme se trouve-t-elle en assyrien. Là oh le rai Sargon emploie, à la 
‘ M. RaivHnson . Manoir, etc. p. xiiv, ■ tWjà allégué <|uclqn»-ui*i de ce* raûnptaa. 
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3* personne, la locution «que les dieux lui ont transmis la royauté des nations, « il fait usage 
du terme îsnoS}^; et, là où il emploie la i n personne, il dit 'jrtj;. Dana ces mots de Senna- 
rliéril) : «je me recommande A Assour. mon seigneur, » nous avons également ce suffise «ni, 
•a??rw 'Sip iç# [(i. 

Naburhodonosor dit à Mérodach, son dieu protecteur (inscr. de Londres, col. I, I. fi3) : 
’jçpp ■»; ni'ç 'j)?n na 

«Tu m'as créé et m’as confié l'empire sur les légions des hommes.» 

Il faut remarquer que le mot lismramii n est pas, contre la règle générale, divisé en lu- 
ni -rea-ni, mais en liffur-anni. On voulait distinguer le suffixe du verbe auquel il est annexé: 
cette particularité, du reste, se voit dans plusieurs exemples de la même catégorie. 

Le mot «iiahi. qui commence la phrase, doit rendre le perse nuhn. Encore celte manièrr 
de commencer la phrase n’est pas sémitique, car. si quelquefois on voit le pronom personnel 
répété, ce n'est qu’après le suffixe lui-même. 

Les termes hadd bagaibit rillmibit «avec tous les dieux, r ne nous sont compréhensibles 
que par l’assyrien. Le mot perse vilhaihit offrait une grande difficulté à l’interprétation; nous 
voyons maintenant que riiliaibis ou riçaibù n’est qu’une forme altérée de riçpti «tout, - et 
plus près que ce dernier du sanscrit faW vifra. La preuve en est dans le mot gnbbi «tuut,- 
qui remplace également le perse hnruia «tout, - persan j>, sanscrit tTT .virm. 

Le mot gnbbi n’a pas, que nous sachions, de représentant dans les langues congénères; 
et pourtant la signification en est claire, et nous devons nous borner à la constater. 

la- son illi est le mot assyrien signifiant «avec,» il correspond è l’hébreu ru»; son représen- 
tant idéographique est li. parce que, en casdo-scythique, ki se disait «avec.» Nous 

possédons une tablette bien curieuse, que j’ai pu compléter dans les débris du Musée britan- 
nique (A’. 46). et que voici : 


i 

ki - », 

c^in 

lu 

^Traâ 1 î 

Il - Il - tu 

1 *i - A - 6.7 

cËf 

(U 

U - Il - su - nu 

1 

In mu 

e^TT 

ta 

c 4 T •"•T* 

il - fi - yu 

<£è? y 

h - ni 

lu 

—•T* ts: 

il - Il - ut 

In - ru 

tSIT 

lu 

il - li - km j* 

<£l -e=TT ZÂZ1 Zd 

k, - :« - ik - M 

HtSTT 

(U 

il - t* - âru - u* t 
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Celte tablette est d'une grande valeur, non pas seulement à cause des formes sémitiques, 
mais aussi pour les terminaisons de l'autre langue qu’elle contient, et qui constituent évi- 
demment le caractère ouralirn de cet idiome. 

Par d'autres monuments, nous connaissons également les formes féminines qui manquent 
ici. Les idiomes tatares n’expriment pas cette différence; c’est pour cela que l'on n’a pas mis 
les formes féminines de l’assyrien; mais nous en pouvons reconstruire toutes les terminaisons 


possessives ainsi : 




U*lil UIL 



pu n tu.. 

Masculin. 

Féminin. 

Muculin 

Féminin. 

3' pers. îCfp H 

KÇPK 

ïtfPK 

\PP* 

*• pers. qPK 

'3PK 

Î3PK 

ï?pk 

i " pers. ’PK 



fPK (UriN) 


Ai exprimant ùti «avec,* est également le monogramme de *ry ittuv «rie temps. * 

La particule ydti a le sens de » puisque, » et cette idée aussi est rendue par la lettre ki. 

Nous avons déjà fait connaître nos idées sur la particule jk, qui précède l'accusatif dans 
le langage des inscriptions des Àchéménides, et qui remplace le mot hébreu pk; ce fait est le 
résultat de l’influence que les idiomes araméens ont exercée sur la langue des Assyriens. 

Le mot * royauté* est formé, comme tous les abstraits féminins en hébreu, en arabe et 
en araméen, par la syllabe ut. Ce suflixe se met souvent, comme dans notre cas, à la suite 
des monogrammes, et indique alors le féminin abstrait, aver le sens du la* latin. On pro- 
nonce le mot mp éarrut. 

Un autre exemple nous est fourni par le mot signifiant «poteries,» qui s’écrit ou ht i-lu ut 
ou bnl ut; nous voyons même que ce ut se met après les monogrammes représen- 

tant le dieu Dagon, qui portait, par excellence, le nom de Bel. mVva * suprématie r s'écrit: 

«-t -H CTÏÏ fcffi 

But -u - II. (In«r. d* Londres, roi. lit, I. ■.) 

Li- mot r»*t «■ divinité - s'écrit: 

^ ^ 4-j ou ► J mpK 

« - I. ut. 

Ainsi, ms?-' « l'esclavage » s’écrit >-fT4 tffff <J-< ribil ul. 

D'autres mots de cette catégorie sont nsn. * la puissance,» ira» "la grandeur,* ira:} * la 
rébellion,» «la fuite,» «la maternité, la fécondité.» 

Nous allons maintenant transcrire en entier, en lettres hébraïques, l'inscription assyrienne 
de Xerxès, trouvée à Van : 

«p ■up 1 »? Nÿvÿn nfpt •!»' 'Çj pt Npçyti-up^ 'Bit • up' na»i*i • up' 'Dpp -viSitB ta» KTiç»ni« ia» n\>t 
•'a; n;B? »n?jp ppkç -iç ,'»pp »p -la» u»p wp»'pn ippit iKB'n» -pi nrwB »npi p* rcttfwp •nnup -laç 

II. IO 
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irnywa •fyf |tt .;wip ,'QK îejn jrç «tryn •'3?' kiç KÇi’tîn :'tljçrm mp tfpn N* • Kirçtç-i 'afa-, -ip» iç 
Ht ÎJrfyç QK3 i=3K '3ÇK oop' Vit V? I» ofe» •tflj>ç> 03» ;k ];ri|D ou: npt tejfi t*' •'*="•» car n r m p 
: i»3ïk î::xçii • ;nvm ;xi . '35 'nSa 'rx • 'jt *7 xirç^nx îajx : x»çS ■«* 

Nous ne présenterons pas les inscriptions dans un ordre chronologique, mais selon leur 
importance philologique, ou plutôt selon qu’elles exigent plus ou moins d'études; celles qui 
précèdent sont plus faciles 4 interpréter que celles qui suivent. Nous devions ainsi commencer 
par un document fournissant assez de mots pour pouvoir en expliquer d'autres. 

t 

• ' « 

* 

CHAPITRE II. 

INSCRIPTIONS DE PERSÉPOUS. 


1. Inscription D île Xmfe». 


i. «4 g- m- T? ÜL ^ Éf<T A^ • JT ^ SU- 

IIm. mb n. 1 - Am irr - ma ar - du \ ta. àk - hin - ru. 

Deu» tnagntM Oronuie*. qui Icittuh 

*• Tï t=3 A— ■ EM -<■ V. —r —T ►< tTfff :m- El A' 

a — gu ' tJ dïn - mu. ta. «ami. ait - au m — In. irf - 

i»iK rn-arit. qui r«rtun» illori areu- 

-<. s. V. Tf h £±J «Pff *T- M «t-- -<• 9. ^ Tf ^ri 

i/in - nu. ta. a - M - (n « - far. tuf - dm - mu. m. «fumfra. a U m. 

rit, qui hotniit** rmavit, qui tmjMTnimlTl 


Tf V H tT - *• M fcx 9. Tf ^TT. T A <f' A~ <WH <T • 

M - ri - lu m - fa* id - dm - mu. *a. * - tut. K - ri * ar - ai. 

liotninüiuM dédit, qui Xénon» 

e=*^- irïï "< tfff- E31 fc ■ s. — . e=^ t~. & ^T m ::gr- 

far. «A — nu u. u - fia. n. ttwr?. ma - du * u lu. 

rpqcni font, unutn inter rfjrr» mutin* , 

3T -y yT a- zi f • et ^ m ::m- «• Tf S- 

ta - tin. m. «m - tf f mi. mit - du n - fw. .1 - mu - àri*. 

iinum tnUr impcnlore» umttm. Kjjo 

T A <f A"~ <f-HFW <f ■ ^T- tffff- cr «v j*m, 7 . tvt . 

Ui - « * <tr ai. anr. naèii, »or. i«m. i<rr. 

Xante», rm muniit, rer repun» m 
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^ ^ v. zzi H" <t-hm- ::etjt v -< y-, ^ <l t - 

matai. ta. m4 - fai ar. h -ta - imf. éar. iik -fa » - m. 

terraruin ijur totnpleuu Il lignant m. rei l«mr 

TÎ ^ Tf T. «• ÉT- —T- SE te —T- ET v. T E?<T T» 

d fjn a - la. rabi - h. m^ufi. pal. ta. /ta a- 

i«lm* magnat, amphc , filin* IJa- 

-««T :>T<. e=^ 9. T If W <T- 4— • T 4 

n - yfl - ma. irttrt I - An ntn u» - «« u - « \ Mi- 

Actunneiiidr» 


régi». 


Xer- 


< l .<£► — <T-- 1=*^- 19. ^ 

M — ar - »i. tom 


« — toi - 6«. in. 

diril : lit 


• EJ CE- 

ftUi. ta. 

timbra 

—T Tf -W SE EJ ET<T 4 —- e=EJ. n. Tf Tf. m EJ 

.4-4*1 - m - ma *; - du bah. a - ga a. V - ’ ti- 

Orotnat i» portant islam ( fï- 

.ts, et<t ti m- -y i- tt m. h. e» t n cet- <• 


padobyu 


i. «mu. a - «m — Am. 

|**4 ihjbk-ii (jni) «-go 


/ - tf - 4. 

purfcd, 


çr -< tyryy — *t<. *0 EET tTTÏÏ '3. E S -< ^ EËJ- 

m - rut N — I». ma. ma - du u — tu. lab 4a - t*ti m — fa. 

ali* ifiwr raulla opéra npleiKlida 

e -j fi eet. - æs- if tsz '4- v. y? rg. 


<i -4«i 

f«* 


Par 
Peraid* 


«* 

isla : 


ta. a - ua - kv. 
qi»ir ego 


Er» ecü jj. <■ v. t^î m t». ee eejt jj. 15. <. *. 

I - bu ut - tu. u. ta. abu -a. i - bu u» - tu. m. ni. 

f«d. H qur paler m«i< frcil, el <pia- 

EE vd- dHT- EJ- SÈ- E ET "< efflJ C^TJ. dZ HJ HÏÏÏ EÉÎ- 

<«m - m *. tm - utar - ru. lob 4a - nu a - |larj. ul - ht u - tu. 

(?> videntur opéra splendida il U 

E»E: EE- 19- — • EJ CE V. -y Tf HHf SIÏ ^ EJ<T 4 — 

*i*. nUi. ta. 4 bu - ru - ma as - da 


gab - h. 
onmia 


-a i - bu 

perferiinu». 


— Iw Ororoaiis 

♦I 

17 - 1 4 <J 4 — <t -ryj <T-. t^v.. 

Ut - n ’ ar - ». wrrm. 

Xerm re* 


- Lob - bt. 
dicil : 
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-TT» HM <JL T? Æ Erï<T 4- 

.■1 - fut - nt - ma ' * «; - da 

Otobbm 


18 . Tf f£j. -J <— 

o - « « -lut. h u — nr - 


on - ni. u, ta. 

legal el 


«-T ts-- <■ Tf. ^n- C=*v . — -T- EHTT- <■ ^ T— EST- 

*- **• 

fine» meos 

m- < v. t^î «g# if. e?= 

fr* 

nni m- 2o - en 0 *ss- *a- m t? -h ül 

ixt kj • ». ml - lu ». ton - m«. 

<»t ilia '-liâm 


tarru u - Il y<. w. 

r^nuni tneum et 

i 9 . <. v. îf JH' *~î 

u. ta. a - imi - tu. I - tu ut - tu. u. ta. ah u - a 

fil jjimt ego fed d qu* jalcr meu» 


tf 


A — An - ru - ma 1 ’ az 

OriNoa - 


HT<T • :3HU HT <HH- 

da \ A if - |«r. 

»e* prolegal. 

Voici l'original perse : 

llagu vazarka Auramazdd . hya un dm bumim add . hya main a cm d nam add . hya marltyam 
add . hya viydtim add martiyahyd . hya Khmydrtâm khxdyathiyam aknnaux . airain parundm 
klmdynthiyam . airain parundm Jramdldram . Adam khxaydrxd . khsdyalhiya vazarka. khêdyalhiya 
khsdyathiydndm . khtdyathiya dahyundm pantvazandndm . khxdyathitja ahydyd bumiyd vazarkdyd . 
duraiy dpaiy . Ddrayaraus khsdyathiyahyd put lira . Hakhdmanmya . Thdtiy khxaydrxd khsdyalhiya 
vazarka . vasand Auramazddhd imam duvarthim Viçadahyum adam akunaram . variya aniyaxciy 
nibam karlam and Parçd . tya adam akunaram ulamaiy tya pitâ akunaus . tyapaliy karlam vainaliy 
niham ara riram rasand Auramazddhd akummd. Thdtiy Khsayârsd khsdyaihiya . màm Auramazdd 
pâlit v. ulamaiy khmthram. utd tya mand karlam. utd tyamaiy pu lira kattam. avaxciy Auramazdd pdtuv. 

Nous avons dû reproduire l'original tout entier parce qu’il y a partouL quelques légères 
différences entre cet original et la traduction. 

Au commencement, le traducteur a respecté l’ordre dans lequel le texte? perse indique 
que s'est effectuée la création, tandis que généralement, comme nous lavons vu, l’ordre en 
est interverti. Ensuite, iJ a rendu la différence des deux démonstratifs perses ima » celui-ci * 
et ara n celui-là c’est-à-dire l’objet le plus éloigné; l’un est rendu par Itoffdl, que nous 

connaissons déjà, l'autre par annùt , pluriel masculin d’un démonstratif amii, annu f féminin 
anndl. Ce pronom se trouve également dans d’autres langues sémitiques; notamment je lui 
compare le chaldaïque féminin pj*. Le pluriel féminin est annù, nous avons donc: 


emtctitn. 


MmciiIîq. 

Féminin. 

KJK 

P3K 

S1H 


KM 



Fit MIL. 

Ifavulin. Féminin. 

TU* IVJK 
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Le mot marttyam est traduit par le féminin abstrait piSi* a humanité, » sur lequel nous 
nous sommes déjà prononcé, et qui est expliqué, dans un syllabaire, par son synonyme 
rv®4n. Nous remarquons pourtant que nétw pourrait également être le pluriel de Via 
«homme.» comme ma®» est celui de a®» «habitant.» 

Le mot « terre « est rendu par »£?, employé ici au masculin. 

Quant au verbe add, il est rendu incorrectement toutes les quatre lois par iphtaal 
de nn; le verbe akunaus, au contraire, est rendu par i:ç' . 

Nous avons déjà remarqué que la traduction est plus claire que ne l’est l’original : « unum 
ex regibus niultis, unum ex imperatoribus niultis. » 

Au lieu du mot «noo-i, qui souvent traduit le perse durait/ dpaiy, nous rencontrons le mot 
ruk, contracté de la racine pm, voisine de l'hébreu pm «lointain.» En assyrien, ce mot se 
dit et du temps et du lieu; par exemple, dans la phrase de Nabuchodonosor : «prolonge la 
postérité jusqu'à des jours éloignés :» 

K 3 »® uri2»K® t» npn» «D; 

Le signe (•«•*«, qui »c trouve dans ce dernier mot, indique le pluriel, ce qui est une faute, 
à moins de prendre difkar dans un sens collectif. 

Les lignes i o et 1 1 sont très-instructives. Le mot ducarlhim, perse ji «porte,» est expli- 
qué par le monogramme r 1 . dont la forme ninivitc est I ■ Ce caractère change, 

dans les inscriptions de Sargon, avec les lettres ‘ kaki, et nous lisons également dims 

le syllabaire A. 1 1 o : 

-BUl? I 

lui - * | |. ha a - fa, up}. 

La porte se disait donc, a? en assyrien, comme dans les autres dialectes sémitiques. Au 
surplus, le caractère se trouve dans le groupe f * T ~f , qui repré- 

sente le nom de Babylone. 

Pour indiquer le genre de porte, le perse a viradahyum; nous l’avons traduit «montrant 
tous les pays,» ce qui peut être vrai aussi bien que «ouvert à tous les pays.» Ce sont des 
tenues architectoniques et officiels, sur lesquels il est toujours très-difficile de se prononcer. 
Notre mot est (hormis nppadnn . de l'inscription de Suse), la seule expression qui ait été 
conservée avec sa forme perse en assyrien, par les lettres ui&add'i 1 ; ce qui semble prouver 
que le v perse se prononçait réellement comme un fl' anglais. Mais, pour annoncer l'origine 
étrangère du terme, la traduction ajoute les lettres s-J<* J aumsu «son nom.» 

Le caractère e-Jt* exprime, à Bisoutoun, le perse iidma; il est employé comme mono- 
gramme, et expliqué daus d'autres passages pyr ^E-T J sa ton, at), ce qui est juste la 

' La copie de Weatorgaard a ► pour «t le seul caractère possible ici. M. de Saulcv a déjà signalé 

le lait de la transcription pure et «impie du mot perse. . 
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même expression en eh aidai que. Il a, en outre. Je* valeur* idéographiques de n:ç «année,» 
de »3 î «commémorer,* et de fii « donner. » 

Nous avons déjà eu occasion de parler de fiphteal île ua»; on trouve, ligne i6, la première 
personne du pluriel cf^rs-j ni film * . qui es! le perse akummd, correspondant au singulier aku- 
naram, exprimé par tfany» itibus, ou par le kal simple cravie. 

Le mot nwç sanût veut dire «autre;» à Bisoutoun, il se trouve aussi avec l'acception de 
«lois : » ce mot vient de la racine rue « répéter; r le sens en est établi par plusieurs passages. 
Quant au mot tabbnnûl, il a déjà été expliqué. 

Les deux mots and Pdrçd sont traduits par ►— . t T %. T . w» • Parti* i . 

hafia «dans cette Perse.» Mais l’original perse n'exprime pas du tout la même idée que la 
traduction; and Pdrçd ne peut, en aucune façon, signifier «dans cette Perse. « mais «par 
cette Perse.» Nous avons ici l'instrumentai et non le locatif, qui serait dmiy Pâreaiy, ainsi 
que nous l'avons expliqué ailleurs ( Inscription $ dru Achémètiides , p. M70). 

Nous devons revenir sur ce point, M. Noms ayant cru devoir insister deux fois sur la faus- 
seté de notre traduction, défendue pourtant par la grammaire. Dans son Memoir on the 
Scythic version of the Uehistun inscription , M. Norris dit, p. 1 56 , que la traduction scylhique est, 
r| tbink, décisive against Opperfs translation par celle Pente,* et p. 170 «The correction of 
Oppert, arec relie Perse, aide par ee peuple perse, it slicws to lie inadmissible. » 

M. Norris se trompe. Les traductions scylhiqiics et babyloniennes n'interprètenl pas tou- 
jours le terme exact du texte perse; elles peuvent, comme elles font souvent, ne pas rendre 
tout à fait la nuance qu’exprime l’original. Si ce dernier a voulu dire ici ce que semblent 
indiquer les traductions, il faut supposer ou une faute grammaticale dans le monument, ou 
une erreur dans lu copie du savant explorateur qui nous les a transmises. Mais, en tout cas. 
l'instrumental perse ne peut pas avoir le sens d'un locatif. 

Nous aurons encore quelques remarques à faire sur les pronoms relatifs | et 1 ? 
y . La syllabe ma (I. 1 a) signifie «que,* et semble être identique à l’hébreu mr, 

elle est surtout employée dans la composition nia la, aussi écrit mal «qui, non,» kSç ou Vç. 
Nous nous occuperons plus tard de nuinama, mantna, à prononcer mamman «quiconque.» 

Le même sens de «quiconque, qmdqxtid, » semble être celui de Ntficntf salue sa, bien qu’il 
me faille avouer que le sens n’est pas suffisamment justifié, sans être faux. Le scythique 
a sarak «autre.» le else anglais, de sorte que, de ce côté, notre idée reçoit une confir- 
mation. 

Le perse r«ma/iy-(persan jjlv) est rendu par un verbe imrnairu, d’une racine essentielle- 
ment assyrienne ««voir.» La signification de cet élément est claire; dans un dictionnaire 
assyrien expliquant des racines par d’autres, namar est expliqué (K. 169) par ist zikur 
wm. Cette forme immarru est irrégulière eu tous cas. Si c’est le niphal, cela devra être *»- 
namru, et, si c'est le kal. ce sera immaru. Ainsi, à Bisoutoun ( 1 . 60), imruarusu, ishp* «il le 
vit, - et (I. tofi) tam-marri, ipp .« la vois. - De ce verbe natnar, dont il existe 
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une autre forme amar avec la même signification, vient aussi tomarti et tamirti, kcpep ef nrnpn 
fia vue. t» 

Nous rencontrons, dans la même inscription, un autre démonstratif ullût , identique à 
l'hébreu n^K, et qui est dans le même rapport avec le chaldaïque que antiut l’est avec pjn. 

En voici les formes : 

Masculin 

aVa 
K*?K 
K*?K 

Nous n'avons guère à nous occuper ici de l'emploi très-singulier de 9 (I. 18), ce qui 
peut être une faute, parce qu’il n’y a aucun sens. Le relatif ne se trouve pas ailleurs dans 
les mêmes phrases, et semble avoir été traduit pur le 9, qui suit immédiatement. 

Le seul mot nouveau, à la Gu, c'est P ^ T f mmiui, apa. après ullu - cria : - ce terme 
généralise le démonstratif. Le même mot s’emploie avec le sens de * ainsi , * et sert à indi- 
quer les propres paroles d’une personne, comme l’hébreu ssa 1 ?; c’est avec cette acception 
qu’on le lit dans les petites inscriptions détachées de Bisoutoun. 

Voici la transcription, en caractères hébraïques, du texte de l'inscription I) de Xerxès 
k Persépolis : 

isçfyttn )kb • ut etnriia ja Npîsp • ut rsnriiap • ut nua -cwe • ut son spyp? • sssrD's* ns ;ria 
srDjçt nnaç sp • ’sp sç • os ss'p • oja : rsnar 'P’rip )a pço • nnap op ;a jnpï • ut sp 

uns a? •NTpsnaçf ri 1 ?? ja • op asp ap-’tfn : ’pjpna Ovssp ’jç . arpir; hços rqn sp? sp • (oj] rut>> 
NÇapOi OB3Ï' ;oapt - icava oaap ■ ist:o est ;a «orou mon mspp nuth • canva osa uspp 'nspna 
• Tisp |Woli «yiyV ojk N-rtps.sa • op n'p tsüs'iÿn : tfarvi Nsipsnap ri^s ;a oj pria -trluar isp- 

: sy 1 ? asiçsna apa ria • wpp ;oapî -«Oya ojytn Tapi 


Féminin. Pluriel. Péminiu. 

n^K T’Vk 


U. Inscription E de Xerxès. 

i. .M, il- m- M Tf -H SU ^ Ef<T <4— v. JZ7 -T <ii. 

//■. rabv. A - ku - ra - ma m — da *. ta. Àlf — lf& - ru. 

H eu s magmu Orotnaïe* qui trrrani 

t* Tf. EMT *<■ *• 9 . — 1 SJ. -T «V+. ^T< 4 T - -<• 


« - K a 
hanc 

a. 

id -Am - nu. ta. 

treuil, pi 

9. ^ 

►»1h 

-- T-*- FJaSlT *fc= “<• 

ta. 

atibut, 

id - dm - *■. 

tpi 

iHHililNM 

(ntvit, 


rirlum 

illud 

rrçavil. 

3. 9. zm <$>■ 

if ^ a? i- 

ta. dumlft i. 

Ann. atikul. 

qui 

imperium 

Itominibus 
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fldlî **= -<• v. tïïfF — T-. TT ►VT- T A <T- 4’--- <T-HW <T~- 

i d - dm - nu. «a. farr M - ti. a - «mi. 

dédit , qui r«gnam 


A - H * ar - il. 

Xem 


E?^T ft -<■ 4. E3IT te:. Tf ^VT- e=^ T*s~ E=î tîfff :S- 

« d - dia - ru. ù - tin. « - nn. tom. ma - du n - ta. 

dédit, uni supra regof atultos , 

fc=. ay «v-ti- fi E3T- -d»— • *0 k=î ::e§t. 

u - toi. [ona ]. mu - ti ' i - mi '. ma - du u - ta 

uni [supra] inptfatocca million. 

Tf >VT 5. T 4 4- IH4 <T- (=£.. ÈT- tfm- e=^. 


.4 - «a - k u. 


or - <t. tarru. raki M. to. 

n** iiMfpiiH , rei 


e=*v. Tsss- t=A\. <v, Tbl. V. ZZ3 W <WM- "Eü V ►< T-. 


matât, m. ml - An 

terra nuu qur «implexus 


U - M - ML 

liaguaram. 


«• s=^- jt in.- ïï cas tt c=f • rv >— i-- <ü ete: -v 

ru «fc -Au - tu 


afc - ta - ru. « - 4 - ta. 

istius 


ruiiti. 

IfltlffflU’ 


"M [-l- 1 


Tf- T EM Tf HfW EEJf Tf 3M<- fc£~ 7. y TT W ET —T « <T- 4— 

U'il, ,/ta a - rt - yn a - rus. mit». 4 - Aa - ma an - ru - si 

fitiw Darii refli* Acbwm«nuta. 

T 4 <T- <T— TW <T- rf- cTM- E^ E^3 ÏZZ- »■ *■ 

- a». aor. r*Au. « £oA Ai. m. 

rex inagnus ilicil : Qu* 


.Venu* 


Tf ►VT ÏU- Tf ^ ►VT- EEf .S- <■ — ■ ET - A T £11- 

• - Au us au u. « ôk - ktt - rv. 

feri et in lerr» 


a » im — tu « - gau 

r*i> I.K 


V — f<T 33 ET- a s =5 JET. 9 . " EE *3 ►ÊT- E 3 EW .S- 

«a - maiM - mu. i - lu us au. gab - A». ma - Ai. i - Au us - tu 

'•xlera fer» . oamiMjnc qmr non feci . 

EEE i-VT. EM <EEü- T Tf —H ÜL *FT >=^ 0 <T Â— 

i - nn. ai II. sa. .4 - Au — ru — nia as - da 

in umbr* Oromoxis 


10. 


E3 Fl 5J. TT ►VT JH. «M TT — T«T <£ *ET EÎ<T 4—- 


- ti - An w A - m - Au. 

fen. Me 


A — Au - ru - ma a: -du 

Oromuas 
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::n:i z cz se. et^t ~t<- m t*»~ < t? 3$ 

f* u - «ta* - <w - w. il - b. ilWâi. u. m - «a. éarr u — 

pro4«g*i( rum di» <•( rrçnur» 

es?- <. t» v. be* m - 

b - y*. u- « - «a. ia. < - &»t «u - *u. 

nkfiim «I que- fer». 

Nous avons reproduit toute cette inscription , qui » même en présentant en général le sens 
de tous les textes du règne de Xerxès, a cela de remarquable qu'elle s’éloigne, pour les termes, 
un peu de l’original, et nous met. en demeure de nous conseiller nous-mème. 

Nous ne donnons pas l'original du commencement , parce qu’il est identique à celui des 
autres textes. Nous avons à signaler plusieurs variations dans la traduction : en dehors des 
différentes expressions pour le mot <r humanité,*' nous voyons surtout que le membre de 
phrase ffqui a fait Xerxès roi- est rendu par rr qui a donné à Xerxès la royauté. - 

u*p. nnnp Ktfvün ikü 

La préposition #ur, dans le fragment de phrase <r l’empire sur beaucoup de rois,? est nrw . 
parce qu’elle dépend du mot wvç; dans l'inscription D nous avions «r un roi parmi beaucoup 
de rois. ? 

Le mot duraiy dpaiy est traduit par ntkkuti, avec un k redoublé, dérivé de ruhkuli , comme 
en général l’assyrien sacrifie les consonnes radicales à l’euphonie, plus que ne le font les 
autres dialectes sémitiques. 

La troisième partie du texte assyrien diffère de l’original perse et de la traduction médo- 
scylhique, qui est calquée sur celui-ci. On lit dans le perse : 

Vasand .4 uramazdâhà inut lutdis adam akunavam. 

Par I# grâce d'Oramid . j aï fait celte demeure. 

Il faut donc expliquer le texte assyrien sans le secours de l’original, qui. comme nous le 
verrons, dit tout autre chose 1 . La forme dans laquelle la version est conçue se justifie parce 
qu’elle est spécialement destinée à des Babyloniens. A l’époque de Xerxès, le sentiment de la 
nationalité chaldéenne n’était pas encore éteint, et les prêtres de Bélus devaient voir avec 
un vif sentiment de haine et d'inimitié les exploits du destructeur des sanotuaires babylo- 
niens. On a, sans doute, un indice réel de ce fait dans l’inscription assyrienne de Nakch-i- 
Rouslam, où Darius dit bien aux Sémites qu’il est Perse et fils de Perse, mais où il leur 
cache qu’il est Arien et de race arienne. Nous devons nous rappeler également que, sui- 
des documents de Babylone proprement? dits, ni Cyrus, ni Darius, ni Artaxerxès, ne prennent 
ni n’obtiennent le titre de roi de Perse; leur seule qualification est celle de *roi de Baby- 
lone et des nations. ? 

* Cette diversité a déjà été signalée par M. de Saulcy contient une phrase à peu prés analogue i celle que nous 
dam 800 travail sur les textes assyrien» de Persé polis. L’in»- analysons, 

eriplion perse A , dont on ne trouva pas de traduction . 

u. 91 
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La traduction dit, m anaku aganna ibiusu, dont le sens est : -ce que j’ai fait en ce» lieux.* 

Le mol aganna répond au perse M - ici , * et M. de Saille) , avec sa sagacité ordi- 
naire, avait déjà reconnu le sens de ce mot difficile, en le comparant à l'arabe L*js " ici , - 
auquel il est réellement identique. 

La phrase suivante est : u in dkkaru sanamina ibuttu. 

Le caractère dont la forme spécialement babylonienne est «-^33 (celle de \inive 

est et . a la valeur de nam. Sa forme archaïque babylonienne est très-com- 
pliquée, et écrite généralement : . 

Quant au style archaïque de Nînive, les tablettes de Sardanapale n’énumèrent pas moins 
de vingt-trois formes. 

Il faut remarquer que ce caractère permute généralement avec a a am, par 

exemple , dans le mot lunnru n visible , splendide. » 

Le mot sa nam ma est également écrit ta nam ma. ce qui en garantit la lecture; car les 
variations subies par les voyelles confirment les valeurs des consonnes. On doit tout d’abord 
être porté à y voir un terme opposé à aganna - ici , s et à admettre la signification de 
•'ailleurs.'’ L'analogie du texte I , qui oppose apalaram -au dehors” à ùbt -ici,” milite en 
faveur de notre interprétation. 

Voyons si l’étymologie vient à l’appui de celte opinion. 

Nous avons vu que tanu veut dire a autre,” et nous savons, par d'autres langues sémiti- 
ques, que la syllabe ma forme des adverbes; ainsi nous avons en arainéen kdj:, en hébreu 
ns wd, sans parler des particules arabes, telles que US", l^,, qui n'ont pas toujours une 

signification relative. Aussi voyons-nous dans samtmn i« le mot assyrien signifiant -ailleurs:” 
nous le transcrivons «çjp . 

Le caillou de Michaux a. dans une formule imprécatoire : 


* v et- be v bki <ji 

m - nitm - ma. i - »aJ - do - ru , ITIÇf* (CT2 . 

alio fitpellaiil leunij. 

Le sens de la phrase est donc - et ce que j’ai fait ailleurs.” 

L’inscription continue alors : gabbi mala ibutsu in filli Ahurmnazilti îitbux -et tout ce que 
je n’ai pas fait, je l'ai fait par la grâce dOrmuzd. ” 

Il n’y a de difficile ici que le mot mala. Il semblerait plus naturel, je crois, de traduire 
ce mot par le latin -quapquæ, ” en lui donnant cette valeur indéterminée que nous avons vue 
attachée à la particule umma, et que nous rencontrerons encore dans les mois de mamman 
-quiconque,” mimma - tout ce qu’il y a.” 

Mais le sens de mata ne paraît pas être celui-ci, et c’est encore une des plus singulières 
méprises qui a porté le colonel Rawlinsou à accepter le sens de -quæ. - Darius dit que tous 
les Mèdcs qui n’étaient pas dans des maisons se révoltèrent contre lui; c’est-à-dire tous les 


Qigitiz£d 
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Modes nomades . précisément, selon nous, ceux qui parlaient la langue de la seconde écriture 
des Aehéménides, tandis que les Ariens restèrent fidèles au fils d’Hvstaspe. L original perse 
manque, et j'en avais donné une mauvaise restitution, en m'appuyant sur l’opinion de mon 
illustre confrère; car la version * que les Mèdes qui étaient en Médie prirent les urtttes.- 
qui, dans le principe, avait été adoptée par moi. n’est à vrai dire qu’un contre-sens. 

Les mots rqui n’étaient pas dans des maisons, * sont rendus par rn ;k aSo mala in bit, et 
le médo-scythique a un mot précédé du clou horizontal, indiquant un endroit, probable- 
ment le désert, ► — T* TJe— — *. 

Dans le raillou de Mirhaux, on appelle la malédiction des dieux qui ne mil jim nommés 
sur la pierre; ce sens est également rendu par mala. 

Mais pourquoi Xerxès aurait-il parlé ici de tout ce qu’il n’a pas fait? Avant de bâtir les 
palais de Persépolis. au moins avant d'avoir eu le temps de les achever, le roi entreprit 
l'expédition de Grèce, et, en revenant d’Athènes, il détruisit les temples de Babylone. C'est 
à. ces exploits que le monarque perse semble faire allusion, et nous ne devons pas nous 
étonner s'il emploie ici une litote, en exprimant sa destruction comme une non Jaclia. Il 
semble ressortir avec évidence, de tout ce que nous avons dit, que cette traduction assy- 
rienne avait été faite spécialement en vue des Sémites, et peut-être la destination de l'édi- 
fice. coté A par Ker Porter, se rattachait-elle à la prise de Babylone. Le mot railleurs,’ qui 
ue se revoit jamais dans ce sens, semble indiquer spécialement les pays soumis auxquels le 
roi Xerxès fait allusion, au sujet de ses œuvres de destruction; car, s'il avait voulu parler 
de ses constructions, il aurait pu en dire un mot dans l'inscription de Van. 

Et, dans ce cas, ce document aurait pour nous un double intérêt, à cause de ses allusions 
historiques. En voici la transcription en lettres sémitiques : 

• ut irçrvçn ja annçp oit -tu ;k nççiç -ut n?VN0 ojt •ut suri -ijrü • tuyiçynK wy n?n 
spj s; -Pip 1 ? toiif nriç ■>? •*r? 'ç on. ksç npèyytfn ujk ;nvnro 'O'pd pt jpç» • mura -p ta ;net» 
*aj • ivzsm NPiçt or ||n • itfpvi* «un ujaÇ •’ît' tas. ks? asfs-ttn : 'BiDruc «i"y • Krjms Kppy pion 
• îsfayttet ro ;rnse pe. 'nV* 'pp us.*V rjnjT”# e« s cfïPSK «Tpsnitsf 'Sis jk -teava aSu 

Avant d'aborder des inscriptions d une interprétation plus difficile que les précédentes, 
tant à cause des mutilations qu'elles ont subies que du défaut de rigueur dans la traduc- 
tion, il nous faut examiner une courte légende de Darius, qui explique un mot très-difficile 
eu perse par un ternie fort connu en assyrien. 

Voici cette inscription, qui est cotée H de Darius : 

1 - TEW HPW ES» T» T<- S=^. ^T- ’ 2 . t=*&. t=*^ T 

[it> ~ n - y n a - nu. iam mku. , ' * • iar. /dm. 

*v.« Darius rei magaus. m rtpn. 

- u 

M. Noms, dans ce passage, prend pour Au "moi,* et explique le (rail par «avec;* il aurait dû remarquer 
T> r ic^JTT ncat pan précédé ici du dou perpendiculaire, indispensable devant le pronom '•moi.* 
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<s 

v 

% T *2i 

3. V. — 

s vr — ïï4- :: 

rn v 

►Y ►- — -*■* *— — •* 
\* » «' 

MT. 


matât. 

ta. mob 

- ». - h. 

U - M - 

n*i. fiait - bt. 

rr* 


lemrura 

qiv 

compJmus 

linfpiarum 

omnium . 

4- If- T 

►«H 

|T i 

1 

$ 

5. T ïï W TT 

M ^ 

3T <h 4— 

H- 

V» 

- ta 


.4 - ha - t im 

<m — m 

M — « 

film* 


lltêtawpif 


\rb«ni?DÎ<let 


6- V. Gd. 

ïï t 

ïï- m 





m. bit. a - ga a. i - bu tu. 

<|iii dumum banc feeil. 


L'original perse est couru ainsi : 

iMrayavu* khsàyalhiya vazarka khsdyathiya khsàyathiydnàm . khêdyathiya dahyundm VistdqMhyd 
puihra Hakhdmanisiya . hya » mam tacaram akunaus. 

Les traductions scythique et babylonienne contiennent un ternie que l'original ne donne 
pas; elles s’expriment comme si celui-ci avait dit dahyundm nqmzandndm r assemblage de 
toutes les langues. « 

Le mot perse tacaram, que la traduction scythique transcrit en tacaram, est exprimé par 
l'assyrien ma bit, monogramme de r maison,* et écrit aussi bi it. Le sens 

de ce mot obscur est justifié par la traduction; c'est n palais," ainsi que nous l’avions tou- 
jours cru. 

La transcription en lettres hébraïques est simplement : 

: as* Kin • 'çttçniç kdçpçM ?d »? |ç?V ppkd »ç iç • »? inp «hyn 


CHAPITRE III. 

GRANDE INSCRIPTION SÉPULCRALE DE NAKCH-I-ROUSTAM. 

Ce document important nous a été communiqué pour la première fois par M. Wcstcr- 
gaard; mais la difficulté de s’en procurer une copie a influé désavantageusement et sur la 
correction et sur l’intégrité du texte publié. Plus tard* M. Tasker, voyageur anglais mort en 
Perse* s’imposa la tâche difficile de copier cette inscription, qu'il communiqua à sir Henry 
Bawlinson. Ce savant anglais fit imprimer le texte plus complet, avec l'intention de le com- 
prendre dans sa publication de l'inscription assyrienne de Bisoutoun; mais, par une cause 
indépendante de sa volonté, la science a été privée de ce document important. 

Nous devons un exemplaire un peu moins mutilé de ce texte à la bienveillance de 
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M. Noms. Nous l’utilisons, après avoir déjà fait paraître une partie de l’inscription autogra- 
phiéc, sans avoir eu sous les yeus la copie de M. Tasker, n'ayant d'autre guide que celle 
de VI. Westergaard. Quoique celte dernière laisse à désirer dans plusieurs parties, nous 
étions cependant déjà parvenu à résoudre des questions grammaticales qui s’y rattachaient; 
et notre transcription du commencement était déjà en progrès sur celle du colonel Rawlin- 
son, laquelle, en effet, semble remonter à plusieurs années. 

Quoique moins fruste, elle présente encore bien des obscurités; aussi prétenons-nous le 
lecteur que nous sommes forcé de laisser à l’état de problème plusieurs des points les plus 
intéressants. L’original perse est encore plus détérioré que la version babylonienne, et ce 
n’est qu'à l’aide de celle-ci que nous pourrons reconstituer une partie de ce que l’action du 
temps nous a enlevé. 


i. «-y y*«. gf <. «-T yy y*y jfcf ‘t T ET<T A**-- v ■M 5iT- 

lUt Uni». rabm. .4 - Au ur - ma ai - du ta. tami. 

U«w deonrm Dwqynt» Ornmur», qui roHum 

<• ta t <■ <• :ztt t~- tn. 1 m- #>• 


u. trait. tb - an 

et lerrani rreavil, 


h. mai. i b — hh il. m, dum/ni. 

«I hommes rreavil , qui imperium 


Tï -TT- H- EeT 4T -<• «?. y» s. y e<T y» *fl»y :h<. 

a — «si. mai, i d — dm - nu. ta. a - n<*. /la a - ri — ya — rua, 

iMimiuibtu dédit , ei Dar-imn 

v. *=£,. ^ T-e«. ET Ihïï. -< <• TT ^T ÎH- 

ânrra. ta. iar. iarrt. wui - du — lur. tb - w t. .4 - m -In. 

regem qui rei remuai multoruui frrit. Ego 

4. T EM TT —TT*! EETT ::-!<• t *>. gf- <. t-sV tA t A. 

Dm a- ri — ya — rua. ter. ru bu. iar. iam. iar. 

Uariun rei magots» . rei * régirai , rei 

^ 5. V. El! A$=- Sjfcf. EZ3- mA* 

maUM. ta. nab - kar. Um ». gah — bi. iar. 6k — fctr. 

lerrahjiii qur romplexo» lingtur cujusvis, n» Irrru* 

<Jl s=E: lt ] EE fc T- «• TT- T îæT ^;T *=• T TT U* 

ru «t/r - lut. ra - b* ~ ter. pal. Va - te <ji - pa. A - Au - 

ampUt grandi». filius Hyilaspâ» , A rite- 


tT « <T- A— • *2v- *T m£st TT TT- IE* ■ 7- ^T TT T». 

mu - «ira - », \ 

naeaidea. 


Par - ta «a. pu/. 

Perw filin» 


►*-TW_ 
Par - te 

Percer. 
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t eh ïï hh 0 — 


Iferint 


M - fc. 
«licil : 


s. «-y yf -H Jfcj *ej t=EE: EH 4—- -H 

^ - Am Mr - n*rt MX - do \ an 


— :u C5- v. 

m. fith. M. 

in timbra 

-T-- ^ T--- 


t»** ( MOI ) 


maMir. 

lerrr 


v. T JET. ;H tÈT- 53 9- ^ J7T <• T JEJ- 2U4 1 ~<- 


•«. OWlAa. 
•pu* «g». 


iit al. i - i 
Imebain , |>r«pter 


Par - ni w. anahi 

Pu m i d w n ; «g« 


v tJH EH- -TMk=. < « EH tf T CTf=. T TI- 10 ^ *—^T Efe^ 

«* «f - In. /Am. m. mon - <i<i o( fin-, «rwAu i — ma IM - 

ioiperahora, fl tribubi inibi fffp- 

m -<• v. -êt <t- eht- trr ::nr < tt. —h: ^ h ^ i -<■ 


*u - on. «o. ta - pan - y n. at - lu 

Inuit; «fi»' a facie aie* 


•»-*»-*« • 
«dicta mnl 


T.nrr^li. 11. idtt. beïT XJ A — <■ £> ïï *T 


m. «6 - « 

plein* 


fiehaat , 


Jeget 


tm :m < tt. 3 * tti ■ - t? eh tt tt. ^ <><t ^ <e>. 

1 . Isul - /h Vu - 4a m. Klatnh. 

obsin almnlur Media . El f nui* 


al - lu 
niev 


12 . îtï f-T ::niT tTTH. fc.. TT — TH Ez3 -y 

Par - lu m. A - ri 1 n. 

Parlhia , Ariana . 


ët 


s=Ee c^J. fc= -H *0 -TM CT *0 ‘3.fc=ffCÎ^ 


jltt 


.Si» n# - du. 

Sofjiliana . 


H» - n - 


Zarin- 


^ £t= TT <H W tfT — «T-* dK s 

,»« .4 - r» - A" «i - b 

l'in. Arnrbolis. 

t Et EH -TH- 14. CE: ;> 33>. --T tfp. stt HT«£ PH 7 * HH- 

Cm - do — n. *- — . . . - du m. .V«m - mot - n. 


tn Erf 0-: jj. 

.Vo ol ta ” /T* ' 

SatUj^dia , 


Gondam . 


India. 


Sotb» 


t tira -y Tw . fc EXfTr 15 . yi p 

t 1 — mu. «r - *. Sam - uur - n. 

Ainjrgii, Scyllir Sagil- 
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IfiT 


JT M- 1 "<• et <0— • fc. fc= —V 8= T» CI 

» JLlJLJt. ^ i .u. 


flabtlu. 

Balcon, 


.iliv. 

Awyria, 


A - r» 

Art- 


U- 16 - <m :M<- a^tTmEn^;2M!-i^DntÊTcï= 

6t. JK» - #*p. f/ - r® « - fii. Ka ai -pa- 
in», .ffypbw. Armcnu, Cappu- 

JJ DU ET<T- Jfc: EUT U -<• «7- fc= UU* EEU -U- 

lui - fca, .Sia - par - ia. Ya - tm - nu. Sam - our - r», 

iloci», Saparda, loi» a , Sertlu? 

ri ET rfüi- 

- m - tuv. /i - tu - du 

mare, Srodros, 


tj g i? IM? u- CI 


m. « - Ai. ml • I* 

qui habitant traits 

i«. ^■EU'a^.u *f. v. -tt <0 :u -• du — t 

Ka - m - «h. «a - mu Ml. m. nwi - gi - dm - ta. m. gud - dm - 

lottes alii qui nodo» in *citi- 

tffff ET<T- '9- fe= Suffi JJ- UM 

Pi i m - ta. Au u - tu, Miu - 

Fut. Chu», Mm- 


- an u. 
portant. 


tffiï. fc= if^DU- t h<t J? -tw eut :h<- d 

«m u. À'ar - Ica. lia 

xyts , Carthago. 

M 


ri - ya - 
Darius 


iarru. i - kab - tu. 
rex dirit : 


- 20 . tlt=r EJ<T 4 —- ÊË ilL- <^T* 

A - A» «r - mit «t — du ', Ai, i — mu - ru. mai*!. 

Orornam quamlo tidit ternis 

•— r » 55 r — j- es: hm: ci u- ai. fi ^n. <$> dd fi m* j- 


w - <». m »A 

islas superstitiose' 

. 4 


« - m. AA - bu a - ka. 

in aux! uni dortrinaruin 


m *-#■ -w- 4 #• et^t z*a ~tt C= <J- ^ -i- 


- Au. Hfi - fa. <maJn*. id 

penlilioni* , lune mihi 


- n - im - fi. 


dédit r 


2 - 2 . <. I <DtJ 4 <h ^Tl T- S** ffiff *T- tn yj UT- -T i 

ît - si - «a. iimt. iorru -r fur. <p — A - Ind. an - 

ii* imperium «mrastil; 


et niihi de 


J H- U <:: 9. 23. ff HW IM *EÎ B<T <0- 


iar. m. f*ll l 

ego rex in umhra 


,d - Au 


Orotnaxis, 
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tJH- — ■ EN — rw <r- ^ri cei: **t ^ <r- -n j* *i < v. 


n - « - ma. 

loco «arum 


ni - ti - nt>. <■ - m m - un. m. m 
eodoeavi denuo m>, et «pue 


rgo in 

•24. t jh- tï e»:: h eîee <v- t~ti if *r- tü v 4 

analm. a « gab - 6a au — n — i»a a - ter. «A - 6m u - «a 

sgi» Hirelum n» ' fariebant 


te - gai - 
“P" 


<• 25 .<.^p 

bA — tu M. m. d «wilt/ p - ba a. in». N. Ce* i 

«irai mïhî tolualns placiiit. Et si 

::-<■ en E^- ^ ^ T—- ►— T ^ 5 T fcT- DTf — 

Am m. km - ma. matât. an - ni - ter. ai - ka *. 

u» ite: -terra- iHa» quoouodo 

*jg> E>H V 26 . V. T ET<T TJ — TT*T EEjt :H<. -<* n 


• - h a -m 

varie 


/te a - n - j/a - rtu. éarru. kul - la. 
api*» Darius rvt Irni'Ul,* 

t~ i -<• tj -y su- n r>-: w. trT ::ët< tj. 27 . ^t jy<. 

Molmat -ta- mu. a - mu - ru. sa. buisû. a( - ru u - a. n* - ou «. 

imagines eorum aspire qui Lhromim ineum portant, 

-■ <$> zz- ::m*0 ezt i *< *t- — • *t -y xj * 0 - 4 ^ 

m. M» - Ai. te - ma - A 

Ut cognnoras 


1 - te». in. yu - n»u - ru - ra. tm — 

Tune cogui- 


O- JET £T<T -Te=Tc= E3U- 28. V. TJ J- t±I- ^ 


TJ TT. 


MMg - da ai - ia 

lufli ont tibi 


sa. a - n - te. /ter - sa 

*in Petrsici 


ET t=EE ■H in J3- <TL tîTP Eiw EE^JJ JfcL ty jy *H- 

au - ms - ru - tu. ru - ka - A* i/ /ti m yu - m« - tu - ra. 

hj*tinu louginapio prrx asiate; Uinr 

29. ^ O— JET ET<T — re=Tc= DU- *■ ^ ^ *T TJ TJ- 


mag - ita 
rogntiuni frit 


ai - ta, sa. artf. Par - ia 

libi >irum perticum 


is m zzr:- <et: ::m- 1. be *t- 30. &= **y 

ra - Au - tu. ul ta. matisw. fat - te». » - ta' - bu tu 

longinquo u terra sua hélium rspulisoe. 


T ET<T TJ -TH & ::-T<- s=^- 

/te a - n - ya - rus. turru. 

Darius m 


TJ EE! Ti. 


- $a6 - 61. -» .*• - gu 

dicit : Hcc 


gab - te. 
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9 ~n S-\ ET <ZZ »• 31. Tf -H IM ET<T 4' 

/I - Au «r - ma « - da ' 

Orwnaiia 


ri»p -»*(?). ii». piJb. 


ipur<|ua> sinl (T) ÎO umbra 

EE* XT zsl. If -H IM tT tf.E E?<T ■ ZI n KJ -<• 


i - l. - 6u 
feri. 


A- *« 


i# “ m* - dan - ■ 
aiibi opem tulil 


32. Tf 03=14- V. T» ^ Tf- Ed B2f. T£§J- — T TT -T*T IM 


a - A. A. 

dout 


M. a — gm a. i ha m. Anaica. 

wln perfeceritn. Me 


*0 ^ et<t 4 — ::et:t m <— . ^ 

ma az - dti \ /i if - «n r. cm - 

mon» prolegal 


33 *-ET ct= 

ffl - JM 


«b 


<rr 4^ *E3 . e=: eeee <t- <■ tt ^t- e» <• n ^n- 

w un — ma. b i - at. u. a - m. 

•i* omni ifunqno maki. «I 


kl - yn. H. 

dixmini meam rl 


*& EETT- Tl ^ TT- T H- 34 -T Tl -M IM *ET t=i 


i-b — y« -4 - yn - «. oui» 
len-Jin menai. Hat ego 


a; — 
Oronw- 


ET<T 4—- r. T Î^T -TW E3T- M Tf -W IM *ëET t=£E ET<T 4« 

,4 - h u ur - im u: - da '. 


du 

Mm 


i - b - n 

rogo. 


::et:t ej4t ^ 33 ^ ». — t tt -h im *et ^ et<t 4—- 

/• Itf - rflN - NM. Allé. JA. A - Am MT - MA K - fia ’. 

Halo. Homo, quod Ommatn 

tffP ^;T 4 — Tf *0. — . <^D4 Dû- -ET- E*= ETT-- SE ÎH<T- 

N - (41 * Il - IM. Hl. Ül - bu. la. t — NIAT - ni M*. 

impoauil tibi non omiUalur. 

36. .vjt v ::et — t r, set Tz=-Mt= = ts- 

l*m ta 

ES T EETl (?) -fcf H" EEJ ST —T XT <1 T ■ 

«« ha it/i in la tu - n. 

Comme on le sait, l'original perse est bien fruste, et les deux traductions scytliique et 
babylonienne servent & l'interpréter, quoique ces deux textes ne soient pas complètement 
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calqués sur l'inscription rédigée dans la langue de Darius. Nous pouvons donc nous dispen- 
ser de reconstituer celle-ci, avant d’avoir expliqué le texte sémitique. 

Le commencement est clair : c’est le même protocole qui eet placé en tête de tan! d’ins- 
criptions de Darius, de Xerxès et d’Artaxerxès. Après le mot 4 ckæmenide, on lit, en perse 
(et la même idée en médo-scythique) : Pdrra Pdrrahyâ puthra iriya \rnja rithra * Perse, Uls 
de Perse, Arien de race arienne.* 

La traduction babylonienne a bien respecté les mots e Perse, lils de Perse,* mais elle a 
omis la suite * et nous avons déjà donné la raison probable de cette omis&iou faite à dessein. 
On ne voulait pas insister auprès des Sémites sur l’origine arienne du grand roi, et nous 
entrevoyons là une pensée d’égard pour les nationalités qui appartenaient à une antre rare 
que celle de» conquérants. 

Tout le protocole a, du reste, été un peu raccourci; ainsi la phrase airain parunam fra- 
mdtdram n’a pas été traduite. 

Ligne 5, les mots uabiuir titan sont écrite ^ p- — : . * La valeur syllabique 

de est har, ce qui ressort d*un grand nombre d’exemples, et le mot «langue* est 

écrit par le monogramme qui se trouve aussi pour le même mot dans les inscriptions de 
Sargon: à Ninive . il a la forme ta monogramme complexe indique 

probablement n langue étrangère, * et est rendu par le mot Sutmri, une partie de la Chaldée. 

La syllabe frar, en dkkar, est rendue par le signe ^ * le ninivitc lequel n’a pas 

la valeur de par , ainsi que je l’avais admis, à l’exemple du colonel Haulinson. 

Mais, à partir de la ligne y, l’inscription de Nakch-i-Roustam nous fournit des formes et 
des termes assyriens qui, expliqués par une traduction, ne se trouvent que là, et dans les- 
quels réside l’extrême importance de ce document. 

Les mots inui dahydva tyd adarn agarhdyam apaUtram hard Pdrçd sont exprimés par 

mmili matât m anaku axbat Hat Parmi. 
ha» fsmil) provinria* qua» Imebun pwrtor Pÿnidfln. 

Le verbe agarbdyam est rendu par un mot qui se lit souvent, dans celte acception, dans 
les inscriptions assyriennes, nav. ta forme de Nakch-i-Roustain ne nous apprendrait rien 
sur les lettres radicales; car (c’est ici que se manifeste l’inconvénient d’une écriture qui ne 
distingue pas entre elles les consonnes finales de la même classe) le verbe pourrait être w, 
est, rai. 33c, C3C , P3C , 33X , 033, nas. Mais, de ces neuf racines, une seule est possible, et l’on 
s’en assure par les formes qui sont dérivées du verbe. Ainsi nous trouvons souvent le nipha) 
de cette racine au pluriel, jna*' u**abitun, le sliaphel Qfyptf unasbita, où les lettres 
et nous démontrent clairement que le dernier élément correspond à l’hébreu n. Pour 
le premier radical, la chose est plus difficile, car représente * et ?; mais, pour nous tirer 
d’embarras, nous avons des substantifs dérivés, tels que Knrgs xibitti «la prise," et le 
ne permet plus de doute sur le caractère de la première lettre. 
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Le mot ,-'i se trouve aussi en chaldéea. .ivre ht signification de rli< 
a que le rai » lu liasses le verbe arabe ku semble être de la même 

I luire afbat, nous avons encore, dans les inscriptions, la forme «pu 
redoublé. La forme régulière serait atmbtl, ce qui ne va pas plus à l'assyrien qu’à l'hébreu 
Celui-ci change le r en e, comme le font l’arabe et l'arainéen; l'assyrien l'assimile à la pre- 
mière lettre, précisément comme la langue des saiutes Ecritures redouble le t dans des ras 
semblables. Ainsi la forme h ttabint, c'est l'iphtcal pour lulabbil; et de la sorte s'expliquent 
toutes les formes du verbe qu'a laissées sans interprétation sir Henri Kanlinson dans son 
travail sur l'inscription de Bisoutoun (p. nu). 

Le même mot atbai se trouve également dans les inscriptions de Mime; mais là, quel- 
quefois, il est la transcription anarirnne du sémitique vain eje donnai,” surtout dans la 
phrase -çia ;r 6 tt î*t ej ai donné à mes dieux. s (Yoy. Ruwlinson, /. c.) 

Le mot rpreeter, - apalaram en perse, s'écrit . La dernière lettre a beaucoup de 

valeurs; je choisis celle de lal. Ce mol serait alors rriï Hat, et viendrait de nVr c dépasser. - 
Je n'ignore pas, du reste, que, dans toutes les langues sémitiques, la même idée s'exprime 
par un son voisin, tria, Jj; mais ce mot doit avoir d’abord existé en assyrien, sous la forme 
a 1 ?* alla, et encore celte particule 11e se trouve-t-elle qu'après une négation n'existant pas 
dans cette phrase. 

Le nom de la Perse s'écrit ordinairement Parlu. comme ici; quelquefois, seulement, il 
s’écrit Parla. 

La phrase suivante, aJamsiim paliijaklimiy, veut dire »je régnais sur elles, - Cette interpré- 
tation, fixée par nous, 0 été confirmée par les traductions. Le mot perse paliyalahaiy dérive 
de pâli et de liai, h lu fin pralikthi en sanscrit, et de cette composition est venu le inot mo- 
derne il vient de palikluaya de règne,- formé avec le rriddki: pdtiklmlya. C'est encore 

aujourd'hui le titre suprême de la royauté, et il 11e faut pas s'étonner que le terme sémi- 
tique rende celle même idée. Nous y lisons les lettres : 

t JH- —■ C2£i<a 1 *<• v tm e?<t. 

«aol*. **, U r - tu ~ m i. m m I - f*. Ah. 

S il' Henry Rawlinson, qui s’est occupé de ce passage à I occasion de l'inscription de Bisou- 
touo (p. l). a mal entendu le sens de ces mots; il les rattache à lu phrase suivante, et traduit : 
*1 lo lhem what I made known [was] to hiiirg Iribute,* phrase qui m'est complètement 
inintelligible. Le savant anglais a formé un verbe hulak, auquel il attribue le sens de <r savoir. * 
Les lettres que notre collaborateur transcrit sa-aldak doivent être salin ibu* e dominationem 
faciebam, " plus énergique que le simple c?*?*' aslut. 

Le représente également, nous le savons, la lettre ç, et le verbe est bien connu 
dans toutes les langues sémitiques comme l’expression de la domination. Il est inutile de 


sr;**u hébreu, il n’y 

ftitfciiifi - 

*. ipliteaJ «ver le s 
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rappeler ici les termes qui dérivent de ce verbe, al qui sont encore aujourd'hui dans toutes 
les bouches. La lettre ak est, comme nous l'avons déjà dit, le monogramme ren- 

dant way (témoin la tablette K. 1 10), et doit se transcrire ici par «fa»» er je fis, j’exerçai. ■* 
Ainsi le perse pa(iyakh*aiy, d’où dérive le mot qui exprime, en persan moderne, l'autorité 
royale, est rendu par un verbe qui, de nos jours encore, désigne la puissance monarchique 
chez les Sémites et chez ceux qui professent la religion des Arabes. 

Pour les mots tnand bâzim abarantd "mihi tribu ta alTerebant,* nous avons 

u mandait uv anaJcv xna&nnnu. 

Les deux signes J V J, que le colonel Rawlinson (/. c.) lit ana-di, sont sûrement 
car le mtmd perse ne serait pas traduit sans cela. 

Le mot mandatta n tribut, » que les inscriptions assyriennes rendent ordinairement par 
mudaita , vient de pj nadan r donner; le » initiai n’est pas élidé : le dernier pourtant est assi- 
milé à la lettre n, et kpijç est pour srn-jp; ainsi nous trouvons kçi? 1 ? pour xpp 1 ? . 

Le barbarisme anaku, pour les cas obliques, a été déjà relevé. Le tenue suivant, qui con- 
tient la version du perse aharaiild cils portaient, s nous fournit un nouvel exemple qui nous 
montre que ce sont les choses les plus simples que l’on saisit le plus difficilement . Le verbe 
roi veut dire ir porter s en assyrien ; nous avons ic*' ùm'i pour le perse pardbara - il emporta ‘, - 
et souvent nasu pour k porteur : , ainsi à Nakch-i-Roustam, Gobryas, le doryphore du roi, 
est nommé nasu des lances, arslibdra en perse. 

Le mot truiwunu est le paël de ce verbe, régulièrement formé avec le i paragogique, tel 
qu’il se trouve souvent en assyrien, par exemple en pim itlnnin, pap< ikabbtm , etc. et la phrase 
doit se transcrire tout simplement par : p.e?; 1 aijiiçt. 

L’original continue : 

lyasiim hacdina athahya ara akunava. 
quoi iis a me imperabantur <*a fnnebant. 

La traduction a : 

»a lapanya atlua ififrabassunu ana appuxu ibbuxHU. 

La préposition haedtna est exprimée, ici et ailleurs, par les mots lapanya aitua. La syllabe 
l>an est rendue ici par <j— , ce qui ordinairement est traduit par ui; la valeur de pan résulte 
d’abord de la comparaison de ce passage même avec les termes parallèles des autres ins- 
criptions : elle nous est fournie ensuite par le témoignage direct des syllabaires de Ninive. 
La valeur de pan est dérivée de la signification idéographique de < , f— , qui est "face, œil, v 
et, dans cette dernière acception, on lit souvent <|— yy nies deux yeux, 

l>a particule lapani répond à de, et ne correspond pas, quant au sens, à l’hébreu W?; 
mais a plutôt une signification opposée, celle de l'hébreu ’jdd. C’est là, du reste, un des 
cas rares où la lettre b est employée d’une manière analogue à ce quelle est en hébreu et 
1 M. Hawliitson , qui (p. mm) a bien reconnu la forme i**ù , sépare tMuvn* en ma - nauru» , et traduit -ad «*•* , * ce qui 
n’a pas de sens. 
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en arabe. Iæs Assyriens mettent ordinairement, pour exprimer celte idée , ij/ti paui, puisque 
ùla indique l'idée de l'éloignement. 

Le mot ifrfrabwuu nu est le niphal de iup kabu, avec le suffixe de la 3 ' personne. L'idiome 
asayrien, surtout tel qu’il se présente dans les textes des Perses, redouble la consonne du 
suffixe après une voyelle, comme s'il y avait un n élidé; ainsi nous avons itubmatm- 

suti e il les a donnés, « nje^pa agabbasiinati «je leur dis, » tpjE' mmagdakka «il te sera 
connu.» lie mot ippabam «au se transcrit ptop.'. 

Le reste de la phrase nous montre une locution sémitique bien connue également de 
l'hébreu; A savoir, la répétition du verbe à l’infinitif, dans le but d'insister sur l’idée exprimée 
par le verlie. Nons nous bornons à rappeler l'exemple prier me . 

Nous avons ici une forme apputu ibtnwnt. Le mot est très-probablement | J, au 
lieu du ^ «*, que propose sir Henry Rawlinson pour la seconde lettre. On pourrait 
bien opposer A cette lecture la remarque que le son de apustu devrait s'écrire n-pu us-su, 
et non pas ap-tut-i m. 

Notons, en tous cas, que ces mots impliquent quelque anomalie; car, si I on s'attend au 
niphal, il serait, avec le redoublement de la première consonne, i-ibum, ou, en conservant 
le n, imbtuu. Il faut donc que nous admettions un paël, mais alors la forme infinitivc devrait 
être plutét ukbutu, et l'aoriste iabbimi. Car, pour parler spécialement d’un verbe s a, le par- 
ticipe paël de 12» est -qvD muabbid «emmenant en esclavage.» 

Mais je crois que c’est pour le paël qu'il faut se décider, de sorte que la forme doit être 
transcrite ie»' cfas pi. 

A boitions maintenant l’analyse de la dernière phrase de ce paragraphe, dont l'original 
perse est 

ddlam tya maïui alla addri. 

In qua* roea iHa obaervabalur. 

L'assyrien dit : 

u dindlav alli'ia MI11'. 

Le mot din veut dire «loi;» c'est un mol tellement connu, que nous ne reviendrons pas 
sur sa signification. La racine pt veut dire également «juger» en assyrien, d’où py dayan « le 
juge.» Le même mot se lit, joint au ternie perse, dans la Bible, pu nt (Eslh. 1, 1 3 ), et partout 
où le texte perse a ddlam, la traduction assyrienne nous fournira dm et dinul. Il va sans dire 
que le tend daim, le perse daim , d’où dérive le persan n'a rien A faire avec le sémi- 
tique p , mais qu'il sc rapporte à la racine di « connaître , voir. » 

Le mot suivant, addri «fut tenue,» est partout expliqué par le mol assyrien kullû, que 
kut soit écrit tu ul, ou avec le seul signe £ . La forme tu Uù ne saurait être qu'un prété- 

rit; mais ce temps ne se montre presque jamais en assyrien, sauf de fort rares exceptions, 
par exemple ictx nasa. Oh peut s'étonner, il est vrai, de voir manquer en assyrien un temps 
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aussi nécessaire : car il n’est pas probable, selon nous, qu'il se soit seulement formé après la 
séparation des différentes branches de la race de Sen», et en vertu d’une sorte d'agglutination, 
comme cela a eu lieu dans les langues ta ta res 1 . Nous devons voir, au contraire, dans ce mot. 
un reste de cette ancienne conjugaison, qui s'est conservée, non pas comme espère, mais 
• omme individu. dans ce seul verbe fcullù et quelques autres peu nombreux. 

Lexorde est suivi des noms de pays dont la connaissance n’a plus d intérêt ici, puisque 
le déchiffrement des caractères auxquels ils servent est suffisamment établi. Ce serait tout 
au plus sous l<f point de vue de la géographie que la lecture de ces noms pourrait éclairer 
no* pas. 

\n nombre des épithètes jointes aux noms des peuples énumérés, il y en a quelques-unes 
qui ne sont pas rendues par le nom perse, mais expliquées par une phrase assyrienne. 

Les Saké Ilumargd sont rendus, en babylonien, par Nammirri Umstrga, ce sont les £xv6ou 
Auvpytot d’Hérodote (VII, iaiv). L'explication des mots Sakd Tigrakhttdà est plus difficile : à 
coup sûr. Je dernier terme n'a rien de commun avec le fleuve du Tigre, mais est une épi- 
thète signifiant * sagittaire. * C’est, en effet, ce que le mot Tigrûkhstéd* semble annoncer 
Linéique difficile que soit cette explication, lé terme babylonien l’est plus encore. Les lettres 
suivantes ne peuvent être exactes, parce que la phrase dod commencer par sa. 

ym —y* I -< . et- 

Lvtr M - tu - li - *u - nu. rap - pa 

Que veut dire cela? Nous devons, jusqu’ici, avouer notre ignorance. 

Un autre terme est plus clair: c’est celui des laund Takabard ; nous avions déjà démontré 
f Inscriptions de * irhémènides, p. a56), que cette épithète, bien que reproduite dans la tra- 
duction médo-scythique, ne pouvait être considérée comme un nom de peuple, mais seule- 
ment comme une appellation exprimant une des qualités de la nation. 

Nous avions vu dans taka le nom d’un objet qui distinguait les Ioniens ( porteurs de taka), 
et nous avions rapproché le «end derëgatakaném, comme épithète des chevaux, signifiant peut- 
être rà longue crinière.*' Nous traduisons maintenant rà longue queue," et nous verrons 
que nous n avions pas été bien loin de la vérité, en reconnaissant sous cette dénomination 
les Grecs d’Europe. La traduction babylonienne porte : 

i/aranu snnut sa magidula in kuddusunu natü . 

Expliquons-nous d'abord sur la lecture. 

Le mot que nous transcrivons kuddu s’écrit en lettres cunéiformes *7 T T La pre- 

mière lettre a pour valeur ordinaire sak ; ensuite, comme symbole de la tète, ris, et enfin 

Nous ne voulons | «ourlant pas condamner absolument rida. et rappellerait un terme sanscrit Tigrakàvidâh -sa- 
eette opinion . 1 * gittanim periti.* si le mot tigrû se trouvait dai» la langue % 

5 Ix mot Tiffrakhwt* aembtr contracté de Ttgntiüntrit- brahmanique. 
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/jitl, e't'sl la valeur que lui donne une taliletle de Surdanapaie. Nous avons vu que le y des 
inscriptions de Bahylone et des Achéménides exprime un p organique, et nous pouvons ad- 
mettre le k guttural avec d’autant plus de raison, que les inscriptions de Sargon fournissent 
la permutation dans ce mot même, * T J | et e-^I ka. Nous transcrivons donc ce terme mp . 
et nous y reconnaissons l’hébreu vp'ir «vertex.s 

Quant au mot maflinala , il exprime le perse taka : le n n’est pat- 

bien assuré, au lieu du je suppose un r/t/ ; alors nous lirions tna/ptlula, rnjKp * des 
nœuds, des tresses,'' de u# lier. * 

Les Ioniens Takabare* sont donc les Grecs qui portent des tresses sur la U' te, et ce sont 
précisément les Hellènes d’Europe que la victoire de Marathon a immortalisés. 

Nous savons que les soldats Spartiates étaient dans 1’usage de se tresser les cheveux et 
de ne pas se couvrir la tète, et cet usage n pu frapper les Perses, habitués à avoir la tète 
coiffée d’une tiare. 

A la ligne i 7, nous rencontrons pour les Çakd paradàraya une expression complexe : 

m ahi ulluai . t? EH marrait. 

Le mol manai veut dire vmrr;« c'est un terme qui ne se trouve pas dans les autres 
langues sémitiques. Nous le lisons mairal et non pas rarral, parce que le r initial esl peu 
usité en assyrien. Nous ne le rapprocherons ni de bahr en arabe, comme le fait M. Hincks. 
ni du latin rirüfû. comme le fait le colonel Ranlinson; mais nous n'oublions pas que la 
racine 'y, en arabe, veut dire * aller, couler;-! manai esl donc simplement » ce qui coule. » 
l’eau et ensuite la mer. 

Quant au monogramme complexe J? ^ , il se trouve devant les noms de fleuves et 

devant relui de la mer; mais il a. jusqu'ici, résisté à noire déchiffrement, faute de connaître 
la valeur de la lettre T —J. 

Pour Tf ulhi ai, l’inscription assyrienne de Persépolis (cotée Jl ) , qui n'a pas de tra- 
duction. a TÏHHT- de sorte que le mot serait ahulln ai. Ce tenue y est toujours opposé à 
tibanai, et Darius introduit les quatre distinctions : les ahulln ai de la mer, les ahanai de la 
nier, les ahulln ai de la terre ferme, les ahanai de la terre ferme. 

Ces mots sont encore fort obscurs; malheureusement le texte perse de Nakrh-i-Koustam 
u est pas lui-nième assez bien conservé pour être un guide sûr, car la première lettre du 
mot en question esl mutilée, et la lecture jmradàraya ne se fonde que sur une conjecture. 
Néanmoins le sens semble être les Scythes de la côte de la mer,* et la mer sera proba- 
blement la mer Noire. 

Cette interprétation cadre mieux avec fa disposition géographique qui y est rigoureu&s 
ment observée: car h Ihtdxr représente certainement la Tlirace, y compris le nord de la 
Grèce, ces peuples que Darius nomme de» nation» d'Afrique, les Pu/, les Ans, les \fasxu , et 
Carthage. '» 
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La peuplade dont le nom est écrit eu perse Maayd, eu médo-scytliique \la.wy<tj > , ici 
.\faxsu (?), est connue sous le nom de Maxyes, et ce sont probablement les Marhamrk des hié- 
roglyphes, comme le suppose M. Brugsch. Ces Sfaciyâ devaient être un peuple fort lointain, 
et inconnu jusque-là des Perses; car Darius. fait figurer leur image au-dessous de son trône, 
accompagnée de l'inscription <rce sont les Maciyâ. ■* Le peuple auquel s'applique ce nom doit 
porter une longue chevelure; c’est ainsi qu’llérodote dépeint les Maxyes. 

Il n’y a rien à objecter contre l'orthographe grecque Maçvgç; le £ représente souvent le 
ich des langues orientales, et cela est d'autant moins étonnant, que les formes perse et grecque 
n'étaient elles-mêmes que des altérations d'un nom libyque. 

En présence de ces faits, nous maintenons plus que jamais l’interprétation de karkd par 
Carthage (que nous avons déjà proposée en 18/17), nous y voyons dans le nom sémitique 
*272 «la forteresse, - que portait certainement un quartier de Carthage. Cette assonance des 
deux noms, «213 et rennmp, semble avoir été la source des différence» entre le grec Kap^n- 
Æcïv et le latin KarlhaHa et Karthago. 

L'opinion de M. Kiepert, qui voit en karkd la Cilicie. se réfute parla traduction babylo- 
nienne, qui n’aurait pas manqué de donner le nom assyrien de la Cilicie, Y?n Hilakki. L’in- 
tervention de Darius à Barcé, du reste, prouve qn il se considérait comme roi du littoral 
africain. 

Sous le nom de Sajmrda semblent être comprises la Phrygie, la Lydie, la Lycie, la Carie, 
sauf toutefois les côtes de la Méditerranée, exprimées sous la dénomination de Javan. Le 
nom à* Arabie paraît indiquer également la Syrie. 

Nous saisissons donc, aidés par la traduction assyrienne, dans la table des satrapies, l'ordre 
suivant: - , 

I . Groupe oriental. — La Médie, la Susiane, la Parthie, l’Ariane, la Badriaite.la Sog- 
diane, la Cliorasmie, la-Sarangie, i’Ararhosie. les Sattagydes. la Gandarie. l'Inde, les peuples 
louraniens du Nord. 

II. Groupe occidental. — La Babvlonie, l’Assyrie, l’Arabie (avec la Syrie). l'Egypte. 

UJ. Groupe de l’Asie Mineure. — L'Arménie, la Cappadoce, la Phrygie, l’Ionie. 

IV, Groupe européen. — Iæs Scythes de la 111er Noire, la Thrace, la Grèce. 

V. Groupe africain. — Les Put et les Kus, les Libyens, Carthage. 

Nous n’avons pas parlé du nom de Scythes, parce que nous avous déjà dit que le nom 
de Sammirri, donné en général à ces nations, n'est autre que le mot louraiiien nam ^rrace. r 
auquel est joint le suffixe n dp la 3 e personne. 

Nous abordons maintenant la véritable difficulté qu offre l'inscription , et nous chercherons 
à expliquer, à l’aide des traductions, le sens de l'original mutilé. 

Le perse «H ainsi conçu : 

Tluilty Dàrayavun k hui y al hi y a : Auramazdd yalhii mai no imam Immun y[ri/uw | jpartiraditn 
manâ frdbara. ' 
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Pardvadim, comme mes devanciers et moi avons lu, est A changer en paçdvodm, le r 
devant être un ç. Le teste babylonien de la dernière partie porte mtfir 13 » obk , upki anaku 
iddannassimii « ensuite il me le» donna, " Nous devons retrouver cette même idée en perse; 
il nous suffit, pour cela, de changer une seule lettre, car le suffise dim indique l'objet et se 
rapporte à bumim. Pafdvadim veut dire « postea eam. r 

Nous avons déjà parlé de formes telles que iddannassinit , l’iphtaal de roi dam, pourvu du 
suffixe de la 3 e personne au féminin, et tout y est clair jusqu'à * ensuite, s qui est un par- 
sisme, car nous lisons à Bisoutoun s quand j'eus tué le Mage , ensuite un Susien , etc. s 

Le mot u pki ne se mettrait pas ainsi dans une inscription d’origine sémitique, et sa pré- 
sence ici nous a forcé à chercher paçéva dans le texte arien, où nous l’avons trouvé. 

Mais le commencement de la phrase est très-compliqué et très-difficile; cette difficulté ne 
tient qu'à un mot fruste qui commence par y. . . et ce seul mot est rendu en assyrien par 
toute une phrase : 

sa ikrara an a libki aboi sunimuhu. 

Avant de ikrai'a, il y a une lacune qui est comblée par dans le texte im- 

primé et publié par sir Henri Rawlinson; je doute de l'exactitude de cette restitution, car la 
forme «ikrara ne saurait être défendue par aucune considération. Si on ne met pas la parti- 
cule ta - que. - il faut le participe, qui serait nilcrat ou nakirdt ; ne manque-t-elle pas, alors 
il faut l'aoriste, qui est Mira ou illikra, Ikrara, au contraire, est une forme de la 3' personne 
du pluriel au féminin 1 . 

Le mot ikrara présente un sens plus juste et mieux approprié, soit qu’on le fasse venir 
de ri; s se prosterner, » ou de xip s invoquer, " et le sens est r quand Ormusd vit que ces 
pays adoraient," ono libbi abat sitmrnuhu, que nous traduisons - d'après les livres de la per- 
version. » 

Il y a un mot qui tient lieu d'un grand nombre de particules de rapport, c’est le mot 
333 libbu «cœur.s In libbi veut dire «dedans, entre;" ana libbi «d’après, contre;" libbv sa 
«comme, conformément à. « Nous rencontrerons beaucoup d’exemples de l’emploi de lib dans 
la version assyrienne de l’inscription de Bisoutoun. 

Le mot]f signifie «écriture, doctrine;" c’est l’arabe 3 S , qui a la même signification. 
Ainsi le caillou de Michaux nous dit, en parlant des imprécations qui suivent, tnpo K 1 ? xnx 
« cet écrit, qui ne sera pas changé. " 

Nous nous croyons donc autorisé à voir dans ce mol on terme exprimant «la doctrine." 

, trV~ T >~T*T snmmubit se trouve dans la copie de Westergaard, et je l’adopte, au 
lieu de iummuhu avec iu, que présente Icdition britannique; nous connaissons une foule 
de dérivés de ce verbe, et le mot summvh se trouve avec cette même forme dans l’inscrip- 
tion de Nabuchodonosor (col. II, 1. 3y). 

' Le r« est mis peur indiquer la prolongation résultant de la prononciation de U troisième radicale, qui o'esl pas un 
'«au I quiescent, mais une aspiration asscs forte 

H- tS 
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i 

Nous nr pi nu. ni. pas savoir au juste si le mot nottf est un shaphel dcnot ou un paél de 
■vyc , . 1 1 usi que la forme ncrttfü pool être un istaphal du premier, un un ipHtcal du second. 
La signification première semble être la mènn- , « sbatergere , n et je crois que rot se rattache 
A nnc, comme pu et pj se rattachent à n:r et A an. Le verbe non? se forma ensuite, comme 
l'assyrien ;:c de pu, et reçut une existence indépendante; nous voyons ainsi que, dans l'arabe, 
le verbe formé du sliaphel de nnc, a la même signification de - pardonner - que le 
hipliil île ce verbe en hébreu. 

Cette idée de perdition dérive, comme celle du pardon , de l'idée primordiale d'essuyer, 
et celles dn pardon et de ! i jti édition (compares le sens bildiqne de et le sens judaïque 
de n~c:) sont, de nouveau , alliées à l'idée de superstition et de fausse croyance; nous n'avons 
qu'à rappeler le ÿX des Arabes. 

La divinité d'/stnr, la déesse de la guerre, est nommée ainsi : a 1 ?» ’tt) rtnoïtp e celle qui 
détruit les hommes du monde. ■> 

Nous maintenons donc, pour nett tummuh, les idées de eperdition, perversion, fausse 
croyance, s et nous restituons le sens du passage ainsi t e Quand Ormuzd vit que ccs pays 
adoraient selon les doctrines de la perdition, il me les confia. s 

Il s'agit maintenant de savoir quelle confirmation peut nous être fournie par l’original , oit 
y (selon quelques copies, yu) seul nous est conservé. La réponse nous semble facile; le mo- 
nument admet juste la place pour les lettres y dtum - m agi coi il. s C'est le nom des ennemis 
de Zoroastre dans le Zendavcsla, et encore conservé dans le persan jsU-, 

Et maintenant on comprendra l'importance de la révolte du Mage Gomatès. ^oublions 
pas que la dynastie des Achéménides fit du cuite bactricn la religion d’Etat de la Perse. Les 
Arabes nous parlent d'un cyprès sacré que le calife Mutavakkil fit couper, en 8A6 de J’ère 
vulgaire. Cet arbre devait avoir été planté par Zoroastre, et être alors Agé de quatorze cent 
cinquante années lunaires. On a calculé que la date de la plantation tombait sur 56o av. J. C. 
et on a conclu de là que Zoroastre avait introduit à celle époque le culte dualiste. 

Nous n'avons pas à insister sur les nombreuses et souveraines raisons qui doivent placer 
le prophète de la lumière au moins mille ans plus haut. On a oublié que cette date de 56o 
avant J, C. est d'une grande importance dans l'histoire universelle, et qu'elle est marquée 
par l'avénement des Perses à l’empire de l’Asie. 

Il est certain que Cyrus imposa à l’empire la religion de Zoroastre. Nous avons, à cet 
égard, le témoignage des anciens, de Xénophon, de Nicolas de Darnaa et d'autres; il renversa 
la religion des Mèdes, d'origine touranienne, mais mêlée d'éléments assyriens, et dont les 
représentants les plus fanatiques se trouvaient dans la tribu des Mages. 

La révolte et la domination des Mages pondant l'absence de Cambvse, et qni partait de 
Médie, ne fut donc qu’une tentative pour rétablir la puissance du peuple médique, et en 
même temps pour détrèner le culte de Zoroastre, que l'on pensait remplacer par la religion 
ancienne de la Médie. Aussi le Mage Gomatès, quoiqu'il se dit fils de Cyrus, détruisit-il les 
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autels nouveau» ■ I les remplaça-t-il par les anciens. Le précieux renseignement qui nous 
est (mn ni par l'inscription de Bisoutoun nous fait entrevoir quel était l'objet de cette usur- 
pation, et 1a fraude ne fut que le moyen de se justifier aux yeux des masses. 

Darius, après la chute du Mage , n'eut rien de plus pressé que de rétablir le culte antique 
de sa dynastie, et de préserver ainsi son pays du mensonge (draina) qui s'v était introduit 
pendant la courte domination des Mages, dévoués à la croyance des Ydl ns. 

Cest ainsi que nous croyons avoir trouvé te véritable sens grammatical et politique de 
ce passage important de l’inscription sépulcrale de Darius, Gis d'Hystaspe. 

La phrase suivante , si simple en perse , tmim khtâyaihiyam akwnaut s il m'a fait roi , * n'a 
pas semblé suffisamment explicite A Darius, en présence des lecteurs sémitiques. Savait-il 
donc, par l'histoire de ses guerres de Babylone, que le seul fait de la royauté acquise pou- 
vait être allégué par d’autres monarques que lui; et, justement, des adversaires de race 
sémitique avaient, plus d'une fois, eu raison de lui par le seul fait accompli. Il jugea, pour 
cela, nécessaire de changer la question de fait en celle de droit, et de faire remonter au 
dieu, principe du bien, ce qu'il avait conquis par son énergie. Il dit donc : 

u airain in ilinna ana sarrûlar i/uikiftanni 
et rnihi supra eos imperium tradkUl. 

Il n’y a qu’un mot de nouveau, c’est V*T Le signe J n’est pas ici celui qui 

rend r maison, •» prononcé bit et mal, mais ce semble être une faute du copiste pour ^T T. 
correspondant A l'assyrien dont les valeurs sont kit et iah. Nous ne vonlons pas entrer 
dans des explications sur ce caractère; nous remarquons seulement ici que les clous per- 
pendiculaires qui suivent immédiatement des coins horizontaux, sont souvent croisés avec 
ces derniers. La forme ordinaire en assyrien de p'Tff est changée, à Babylone, en ( et 
en : ainsi s’écrit souvent * ^ ^ ou * TTT f ; le devient ^ T T . même 

^ T: et une forme fréquente de t§L_J est £i Vt~T . 

Le caractère p maison,* en assyrien, se distingue, à Ninivc, de tr abîme- par 
un clou de plus; mais cet élément a été perdu en babylonien, où la position des coins seule 
distingue les lettres; ainsi. 

* ^ T remplace l'assyrien » — 

:^JT tzJTT (p* r exemple, sur le caillou de Michaux). 

L’éèriture archaïque distingue, au contraire, la syllabe kù par un trait de plus, ainsi, 

«* tsJ- ct ; kJT- 

Nous avons cru devoir noua étendre quelque peu sur ce point, car la valeur des lettres 
reste toujours la base de l'interprétation; et cela est d'autant plus nécessaire, que sir Henry 

• 3 . 
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Rawlinson , induit en erreur par ce mime passage , a voulu donner A la leUre » „ J le aon 
de nu, quelle ne saurait avoir. Cette supposition a été mise en avant pour lire VuaA le 
nom du dieu que nous identifions avec Misroch, et pour en faire le Noé babylonien. 

Le terme à interpréter est ipntr iptilrid, iphteal du verbe ipt> « respicere , * A l'iphteal to*- 
crcdcrc. confier, a et c'est le même terme que, dans le paél, Nabuchodonosor emploie en 
parlant de lui-même : 

wipïn unyxt’ H n 
tu lui as confié le sceptre de la justice. 

Le mot perse aganld (Bisoutoun, 1. 8 ), qui a bravé toutes les interprétations, est traduit 
par ipnç pitkv/iu, nomen actoris avec un n entre c et 7 ; et qui veut dire rqui se confie, fidèle 
sujet, u 

Le verbe ipe a , du reste , le même représentant idéographique que le verbe nn » donner, s 
c'est-à-dire 

La phrase suivante » je suis roi par la volonté dOrmuid, •« ne présente pas de difficulté. 

Admruim gdtfuvrd niyatuidaytm veut dire » je les ai rétablies A leur place, » c’est-A-dire 
cr j'ai rétabli l'ordre parmi elles, s 

J'ai déjà expliqué le perse gdthu par le persan »t5 o place, trône, » et le mot antique eut 
également les deux significations; l'assyrien nous le prouve : 

anaku in asritina utisib ttnàlar 
ego in locifl «*arum colloeavi eu. 

Le mot aanaina vient de -lÿx osât- «■ place, lieu, s terme bien employé en assyrien, et iden- 
tique avec l'arabe _^3t et le chaldaïque -ipx. Il n'est pas invraisemblable que ce soit le même 
mot dont s’est formé plus tard le relatif hébraïque ivk. 

D’après la copie de M. Westergaard , je préfère restituer ** J— u-si-tib, en place de 
que sir Henry Ran linson semble avoir restauré. Ne connaissant pas la copie 
prise par M. Tasker, je suspends un jugement défavorable A ultiiih, t" personne de l ista— 
phal de aux; cependant ce serait plutôt £ JJ I affiné. l'imb se transcrit aef-px et est 

le shaphel du même verbe; rien, du reste, ne serait changé pour la signification de la phrase. 

Le roi perse se répète en continuant ; 

tytuiïm alhaham ara akunaratd 
quaï illi» dicubani eo fadrbanL 

L'édition anglaise porte Tf J ^ et le colonel Rawlinson transcrit « gab u; c’est sôre- 

ment une faute, car que fera-t-il de aiuiniit qui suil : c’est J tt 1 akabbatntuU r je leur 
disais." Akabba est la 1 " personne de ifatbbi et takahbu; nous le transcrivons par kdpk . 

La forme ibbutti est une altération de ibutâ, et c'est ainsi qu’écrivaient les Assyriens, qui 
apportaient plus de correction dans leur orthographe. La forme ibusd, le féminin pluriel, ne 
demande aucune explication ultérieure. 
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Dans la phrase suivante nous rencontrons encore une expression que nous ne pourrions 
pas expliquer sans le secours des tablettes de Sardanapale. Le sens de la phrase est «comme 
c’était mon bon plaisir, s 

libbû ta anaku fibà K A 

aient m«e voluntati placuit. 

Le premier mot indique « comme si , - ainsi dans la phrase de Bisoutoun : 

libbû ta Gumâlav hagatù Magui bit o/Iün la iuù 
période *e Cornâtes üle qui Mafpis doruunj rk„trani oobis non eripuioKl 
• icri xj jinx ru? cJjo xitfjn xnç^ xçria 1 ? 

La même idée est exprimée à Babylone par le roi : 

libbùa in Ltrt6 llalnlu 

liait ego in medio lUbyloniüV 
• iVa? asp |K usV 

Le mot x?x fibi exprime le perse kdma « volonté, » et répond au chaldéen xax, qui a la 
même signification ; la lettre * «J J ka est expliquée par Ef«x t'rtsu « vouloir, » en chaldéen 
xtn, dont vient également l'hébreu jveh. La lettre est alors à expliquer par s?«x' iris - pla- 
cuit. s 

Nous aurons ce même verbe & l'iphtcal dans cette même inscription , où «je prie Ormaxd - 
est exprimé par rien xx. 

Le passage allégué se trouve sur une tablette dont nous avons retrouvé et pu reconstruire 
les fragments, et qui est cotée K. 197: 

=as=2E--*£fci I El? -TH I 

du «V ka [ { - ri - tu. 

Les deux toutes petites lettres du uk, devant ka, qui est de la grandeur ordinaire des 
lettres de l’inscription , indiquent que le grand caractère a aussi la valeur de duk. Les ren- 
seignements fournis de ccttc manière sont quelquefois très -importants, et le même fait so 
reproduit bien souvent. 

Nous transcrivons donc ccttc phrase ainsi : 

Les difficultés commencent maintenant à se multiplier; la phrase suivante deviendra 
claire, quant au sens; mais il restera encore quelque chose d’obscur. 

1 Je maintiens cette traduction raisonnable, donnée d'y a longtemps, contre les objections de M. Rawlinson. — 1 On 
voit la précision babylonienne. ** f 
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Les mots yadtftadii/ tnatutjdky nsi tu penses (ou dis à lunnêine) ainsi." ne deviennent intel- 
ligibles que par leur traduction babylonienne : 

u ki lakabbù umma. 

, t . , *- 

La dernière expression, umma, nous fait savoir que le. discours d’une personne est cité 
verbalement; ce que nous n'aurions pu apprendre par le texte perse seul. Quelqu’un prend 
donc la parole : examinons ce que le roi lui fait dire, bien que ce. langage allégué soit encore 
le passage le plus difficile de ce document. 

Jjf spectateur est censé dire : 

Tya riyakaram ai à dahydva tya Ddrayavu* khsdyat hit/a addraya , 
dont le sens le plus raisonnable semble être : 

Quomodo varium ieUo provin ci» quas Darius rex occupabat. 

Le mot ciyakaram, ou ciyakarma semble allié au sanscrit cùra * varié, v 

Le médo-scylhique ne nous fournit aucun secours; les mots appa harak sont précisément 
la traduction de tya riyakaram , et hatak est loin d’expliquer ces mots. L'assyrien nous serait 
d'un plus grand secours, si nous pouvions le lire seulement, car l'idée est rendue d’une 
manière plus explicite dans le texte sémitique. Malheureusement le document lui-même est 
mutilé. 

Le texte a, comme nous le lisons : 

V - 

ka i An tum ta a. 

Tout dépend ici de la première lettre; le caractère htm également ne saurait être exact. 
Le * *T J w de l'exemplaire anglais est sûrement un * «J T ; peut-être le tum doit-il 

être un | ^^V-yi t(, de sorte que le dernier mot serait ikiltd, et viendrait d'un verbe 
rdivisem à la 3 e personne du féminin. 

Pour le commencement, nous proposons : 

au lieu de ► — ft-- £j«J T — • 


æ A- 

oit - lut \ 


Le mot restitué peut être comparé à la forme hébraïque reste <r comment;» de sorte que 
toute la phrase serait : 

*ok ïvjk rr>ç 

Combien #onl différent* ce» pays que le roi Duriu» gouvernait. 

Le mot addraya est rendu par kullu, et nous nous sommes déjà occupé de cette forme. •* 


t 
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Darius reprend : 

patikaram tlidty 
regarde l image. 

C’est ici que les deux textes, perse et assyrien, se complètent l’un l'autre. 

Le sens de *"t( nu, au pluriel, est expliqué par patikara, ce qui veut dire «image;» 

mais la traduction nous aide à reconstruire l'original d-i-y duluj en « vois, » parce que l’assyrien 
a amur\ impératif de amar ou namar «voir,» que nous avons déjà lu dans l'inscription E de 
Persépolis. Plusieurs impératifs ont a au commencement; ainsi alik «va,» à Bisoutoun. 

Le terme patikaram se dit qSx en assyrien comme en hébreu; au pluriel falvuin, comme 
nous le savons par l'inscription de Bisoutoun. 

Nous devons prononcer : 

falmastunu amur 
imagines eonun vide. 

Le texte assyrien continue, et nous le faisons suivre, puisqu'il nous expliquera l'original : 

sa kuAt u al tua nasù 
qui tbronum meura portant. 

Le perse porte les traces de la phrase suivante : 

hya gâlhum hnranliy. 

Nous avons déjà interprété le mot kuAtù, écrit par des monogrammes if gu sa, et nous 
avons dit que nous devions à l’archéologie la première explication de ce groupe, confirmée 
plus tard par la philologie. Quant au mot gdtku , nous avons fait observer que le mot mo- 
derne »o a conservé les mêmes significations que le terme antique dont il dérive. 

La lettre a— est sûrement JeT<, et le mot tuwtï «portant,* perse barantiy. 

En effet, dans le bas-relief auquel cette inscription fait allusion, les peuples portent le 
trône du monarque. 

La traduction continue : 

in libbi tumaéissunul . 

L’original présente les traces du verbe khmdçâh « reconnaître, « et ce même verbe est 
rendu à Bisoutoun par le verbe madan, Mçptjc*? «qu’ils ne reconnaissent pas. * 

La forme lumadissunut annonce, comme le perse, la *j e personne; mais le n radical a été 
assimilé au suffixe sumtf : le sens est clairement «alors tu les connaîtras,* et le texte perse 
est à reconstituer ainsi : khtndçdhadi*. ' 

Nous arrivons maintenant à un passage qui présente une anomalie assez singulière dans 
la traduction assyrienne et dans la scythiquc, et qui, pour cela, a créé à nos devanciers, à 

1 C’«4 *m*r, comme le donne Westergaard . et non p*« oamni , que porte faussement IVdhion anglaise. 
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sir Henry Rawlinson en particulier, comme à nous-même, des embarras dont nous ne nous 
étions pas tirés. Deux fois Darius adresse, dans le texte perse, une question au lecteur, et 
l’introduit par les mots : 

adataiif azdâ bavdtiy 

num tune libi ignorantia erit? 

Le mot azdd se trouve également à Bisoutoun dans la phrase suivante : 

Y al fui A ambu: iy a Bardiyam avdza kdrahyd azdd a bava tya Bardiya avazaia. 

Qu utn Combya«fl Smerdim ocridûget. populo ignorantia fuit quod Smerdis occisus (essd ) 

ISous avons prouvé ( Inscriptions des Achéménides, p. A 6), que le mot azdd est tout simple- 
ment le sanscrit ^PTT adjiid « ignorance. W 

La traduction médo-scythique et l'assyrienne ont donné raison à notre interprétation; la 
première dit : 

Sap Kanbusiya Pirdiya ir halpis dassumak mm fumas appa Pirdiya kalpik. 

Qtiuni Cumhysm Smerdim oeâdùset , populos non novit quod Smerdis ocastu wel 

La traduction babylonienne dit : 

[ l//a sa] kambuziya idduku ana Barztya ana yukum ul migidi sa Barziya dikt. 

! Postquam CambyM* occtdiwet Smerdim. populo non notitia fuil quod Smertlâ occuus ewe( 

: ■jn trpaçf ijc "7k \h *jrp t# yp Kysçyp 

Les traces du mot migxd i» connaissance , * en arabe *xj* 2 , sont très- visibles. 

Dans notre passage cependant, le perse azdd buvdtiy est rendu par le scythiquc fvmamfi 
t tu sais;* et également en assyrien il ne se trouve pas de négation, mais seulement le 
même verbe au niphal que nous lisons aussi à Bisoutoun. Le colonel Rawlinson a. pour 
cela, conclu que l'a privatif en azdd était «ta merc unmeaning prosthesis. « 

C'est ce que je ne puis accorder à mon illustre confrère; l'a privatif a certainement une 
signification, et en a même une très-expresse. Il ne faut pas, toutefois, regarder seulement le 
mot azdd, mais aussi buvdtiy. Si azdd voulait dire, adinettons-le pour un instant, r connais- 
sance,* et non pas le contraire, comment faudrait-il dire en perse r alors tu auras connais- 
sance ? * 

La réponse est simple. 

Il faudrait Adaiaiy azdd bavatiy, avec la bref, et non pas bavdtiy. Bavdtiy est le mode 
védique ldi, qui correspond, par la prolongation de la voyelle, au subjonctif en grec, et qui 
s'emploie, en perse, comme dans toutes les langues qui expriment ce mode, dans des inter- 
rogations conditionnelles, et surtout quand on attend une réponse négative. Le sens de la 
phrase de Darius est donc : « pourras-tu ignorer alors? * 

Le besoin d’ètre clair, que les anciens Orientaux avaient aussi bien que nous, a porté les 
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traducteurs auai leu» à changer la tournure de la phrase et à la formuler ainsi : er tu sauras 
aluns, i" * “ • » 

L’assyripn dit : 

in ywnu nuta inunagdakka _j 

in lemporc ilk> ootuu crit tihi. 

Occupons-nous d’abord du verbe écrit £rJ<J T im-mag~ 

da ak-ka> Les valeurs de J sont ni* et mal ; il n*y a que le dentier qui puisse trou- 

ver place ici. Nous aurons donc le niphal de magad r annoncer, proclamer, «'Jg même mot 
que l’arabe r gloires et que l ltébreu -rjp tt insigne, chose précieuse.» Le mot maf*(v I est 
allié è l’hébreu, qui a une signification rapprochée de celle du terme assyrien. 

La 3 e personne du niphal est -il?' tmmagul, et avec le suffixe de la 9 e personne 3*1315:. 

Le x pression in tjumu si ira ne peut pas faire de difficulté; elle a le sens de tt alors, * littéra- 
lement «dans ce jour,» comme le grec moderne x/ypa, le français ir alors r* et l’italien aUora. 
On trouve fréquemment, dans les inscriptions de Ninivc, cette locution, dont le dernier élé- 
ment s'explique comme le pronom démonstratif en état emphatique. Nous pourrons donc 
comparer l’assyrien kw* jh,ou *q*t ttir \h à l'hébraïque si solennel Kinn arsi. 

L’original perse continue : 

Pârçahyd marriyahyd duraiy or[sft]g pardgmat/i 
Persici viri looginquo hasta attigit 

\mci lé sens de la phrase : ^Pourras-tu ignorer alors que la lance du guerrier perse 
alla loin?» 

Il n'y a qu’un mot d’imparfait, c’est le mol d’«ir. . .9, où il y a place pour trois lettres, 
et on les supplée de l’inscription détachée de Nakch-i-Roustaro, gravée sur la tète de Go- 
bryas. Cet homme esl qualifié, d’après la copie inexacte de M. Tasker, de mraçiibara, ce qui 
ne donne pas de sens. Mais le premier caractère, que le courageux voyageur auquel nous 
devons cette inscription a fait est sûrement rfr> et le mot est tout simplement arçlibara , 
$opv<pàpof, le porteur de la lance du roi; ce qui était, on le sait, une haute dignité chea les 
Perses. 

Maintenant, jetons les yeux sur la traduction assyrienne de celte petite inscription, et 
nous y trouvons les mots : “v 

IM - CM U. IM - m *■ 

' r- . . ... 

Le mot également mutila, que notre inscription fournit pour or. . est : 
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C’est le même mot dans les deux inscriptions, et notre restauration de artiù peut être 
regardée comme tout A fait sûre. Nous écrivons «r«(w et non pas arçlù, à cause du sansent 
fthfi et du zend arsds, sans trancher cette question peu importante. 

Ce mot antis, que nous avons ainsi recouvré, semble se trouver aussi dans le nom d’As- 
tvages (Àdvxyvf, ou mieux, d’après Ctésias, Àrfivyvs, ce qui serait en perse, 

èvtitLÙIrfs «combattant avec la lance 1 * 3 *). 

Nous nous étions fait, au sujet du terme assyrien, les observations suivantes, dont nous 
avons reconnu l'inexactitude; nous jugeons cependant utile de les conserver ici. 

Le mot babylonien signifiant «lance* est écrit < TT w axrnar, ce qui n’est pas 

sémitique; à moins de voir dans ce groupe de signes un monogramme complexe commen- 
çant par | T «t bois. " Mais alors ou aurait placé à la suite un seul signe et non plusieurs; 
ensuite les trois autres signes donnent une lecture bien sémitique, et le son phonétique ordi- 
naire de ru pour $fj est garanti par l’inscription détachée; on y lit <!T Efffi ru. On n'avait 
qu’à changer * J en , et l'on obtenait le mot mathnar, d’une racine sémitique too, bien 
connue pour avoir le sens de «percer, n Nous savons que les mots iodo et^U-^ veulent dire 
«clou;* niais nous lui avions attribué la signification de « lance - en assyrien. 

Nous avions donc cru pouvoir rétablir le texte assyrien ainsi qu’il suit : 


sa avtlu Pariai nuunuii'usu ruhuktt ilUk 
quodhotno Hersa cuspts eju» longe ibat. 


Mais nous savons maintenant, par une inscription conservée au Louvre, que la même idée 


de «lance *n se rend par les signes 


— is as mur. Aimar est donc un mot tou- 


ranien’, et l'idéogramme doit se prononcer en assyrien nizk. 

La lettre ^ semble être V, qui est nécessaire ici. Le mot «homme* se prononce en assyrien 
aiii de la racine « habiter, * voisine de Snie , et se trouvant dans les mots arabes #lll « district * 
«t r habitation. -n L’idée de « humanité t> se rend par ni^wt. Le signe veut aussi dire 
« homme, * mais seulement au pluriel; ensuite il serait complètement superflu ici, puisque 
pour «homme" deux termes suivent. Car le mot Pariai est précédé du signe "homme," 
pour indiquer qu’un nom de peuple suit; et le même terme, avilu Pariai, est écrit aussi 
Jf, où le premier monogramme exprime le son du mot «homme," 
qui doit être prononcé, tandis que le second n’est qu’un signe déterminatif, précédant le 
terme Pariai. 

La phrase ne présente pas d’autres difficultés; car la transcription de JHff par lik ne 
peut plus être considérée comme en étant une; cette valeur est établie, et par la comparai- 


1 La racine yudj ^jungere.» teirywfu. avait.cn perse, 

la signification de *se joindre pour la bataille;* ainsi yunga, 
d'où est venu le percm 

3 El cela est tellement vrai . que la restitution du texte 


médo-scythiqae , dans le» deux passages, fournit la lecture 
tsvuirru pour exprimer t lance.» Encore on exemple prou- 
vant l'origine Uraranieuue de l’écriture anarienne . qui a 
adopté le mot scythique avec le son assyrien. 
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son des ïiifcnptions, et par les syllabaires, qui l’expliquent par li ik. Le mot » Ililt vient du 
verte 1 s»-, - marcher, s dont beaucoup de formes se trouvent, et le redoublement du I est 
déterminé par la chute du h. Ainsi se forme l’iphteal de ce verbe -ÿïP!*, et l'iphteal 7 ^ 8 , pré- 
cisément comme les verbes arabes commençant en s ou redoublent le ce de la huitième 
conjugaison : par exemple jUèl , huitième forme de ^ij. 

La phrase suivante est restituée ainsi dans l’original : 

Adalaiy aidd bavdtiy Pirça marliya durait/ kacd Pdrçd hamaram patiyaiald. 

Nujn tune tilu iguonralia erit : P«rsi«is vir longe o Perelo bdlum repoli 1. 

Ce n'est pas sans raison que le texte de l'original supprime deux fois la particule « que, - 
qui se trouve bien dans les versions; c'est phur rendre la phrase plus vive et plus directe. 
Les traductions étant rédigées dans un style moins insolite, ne pouvaient, au contraire, 
omettre la jonction des deux phrases. 

Le texte assyrien porte : 

• <r «V*. 

In yumu surs immagdakka ta ari/u Panai ruhuku ullu nui tint tallar i[fi'jè«». 

In die dto noluni libi etil hominem Perum Linge • palria t.ettuin gessiwe. 

Le mot uiySa faltat «bataille- vient de San, en arabe J-»j« arriver, se joindre, * précisément 
comme vient de yudj; dans toutes les langues ces deux idées se touchent de près : nous 
rappelons les mots Gemengt, mêlée, rencontre, ox ipptSts, etc. La forme talta, pour laquelle 
l’inscription de Bisoutoun a aussi souvent xr^x tilia, est l’infinitif avec la protope de la pre- 
mière lettre; ainsi nous avons en assyrien xrnç sla vue, r de xdk. La valeur de «af, attribuée 
è la lettre est bien constatée. 

L’idée de «bataille, guerre . - n’est pas seulement exprimée par la racine L ";x - être côte à 
eAte,* d’où l’hébreu Sïk «le côté,» mais aussi par la racine *jap «être devant;» deux idées 
qui se trouvent représentées par le monogramme fcTfcjJ (voy. Bisoutoun, I. 55), exprimant 
le perse hamaramtm. 

Le mot signifiant « guerre » de l’original, ainsi que nous en avions deviné le sens, est mutilé; 

rieaneu est visible que . . TtTETCÎtT. Le texte assyrien nous fournit le moyen de 

combler la lacune, en nous autorisant à lire CT< ETtT ET EM ho'iwam. 

« Le mot Pond « Perse» est traduit par «soif pays, uiatüu. » Le verbe patiyaiald (qui est bien 
une 3' personne «le l'imparfait de pali-ian, comme nous l’avons pensé, en sanscrit praii-imn 
« profiigare, éloigner») est peut-être rendu par le verbe car à l’iphteal, ttary.; et ce serait 
ici une bonne restitution. Dans ce co6, le verbe sa» pm «rendre lointain* correspondrait, 
pour le sens, au persan moderne «éloigner.* Ou bien le sens de l’assyrien est «il 

lit la guerre loin de son pays,» ou bien il signifie simplement; «il éloigna de la Perse les 
malheurs de la guerre. » Cette dernière idée est. du reste, fort analogue à celle qui se trouve 
consignée dans d’autres passages, o<i le roi prie Ormaid d’épargner la guerre à sa patrie. 


188 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

Nous aurions donc réussi à compléter et à expliquer le texte perse à laide de> traduc- 
tions; le voici : j 

Thdtiy Ütirayavus khsdyaihiya. AuramazdA y al lui aiaina imilm immun ydimn. 

Dicit D arias ru : Orumazcs quurn vidinet banc terrain superstitioni addietam . 

paçdvadim ma ntl Jrâbara.mâm khsdyathiyam akunaus. adarn khsdyaihiya dmiy vasand Auramuzddha. 

tune eam mihi Iradidit, me regem fceil. Ego rex num ope Oromn/.is. 

adatnsim gdthavd niyasddayam tyasdm aihaham akunaia [n] td yaihd upd tiuim kdma dha. 
Ego eam in integrum restitui. Qus iliia diceham, faciebant perinde oc apud me votant** «■rat. 
yadipadiy mdniydhy . tya ciyakaram avd dahydva tyd Dtlrayai'us khsdyaihiya tldaraya. patikaram 

Si it* cogita* : rrqnomodo varium i»t* tome qnas Daria* rex coereebat . » imaginera 

didiy avaisdm lyaiy gdthum baranliy . yâvd khsndçdhadis . adaUtiy azdd havdiiy Pdrçakyd 
aspicc eonun qui ihrtinum portant, ut novuris eos. Num tune tibi ignolum erit Persici 

marliyahyd duraiy arstis pardgmatd . adaiaiy azdd batxliiy Pdrça mnriiya duraiy hatd 
viri in lauginquum cuspidcm iiiwe? Num tune tibi ignotum «rit Pmicum vtrnm longe a 
Pdrçd hamaram patiyaiald. 

Persia Le Hum profligasse? 

Voici la traduction française : 

cLe roi Darius fait savoir : Quand Orniuzd vit que ce pays s’était adonné à des doctrines 
perverses, il me le confia, il me fit roi. J’en suis roi par la grâce d’Ormuxd. Je l’ai fait ren- 
trer dans l'ordre. Ce que je lui ordonnais, il le faisait, comme c’était mon bon plaisir. 

«Si tu penses ainsi : « Combien sont différentes les provinces que le roi Darius gouvernait,* 
regarde les images de ceux qui portent mon trône 1 , et lu les connaîtras. 

«Pourras-tu ignorer alors que la lance du soldat perse alla loin? pourras-tu ignorer alors 
que le soldat perse écarta la guerre loin de son pays?* 

Le sens de la fin de l’inscription est clair, et il ne présente pas de difficultés. L’original 
poursuit : 

Thdtiy Ddrayavus khsdyaihiya. aiia tya kartam ava triçam vasand Auramazddha akunamm. 

Dicit Dariu* rex : que factum ( est) td nome ope Oromaxis feci. 

L’assyrien a : 

Dariyavus sarru ikabbi . agâ gabbi sa tum su in silli sa Ahunnazda ’ itibus. 

La seule restitution à faire, ce serait de changer le tum , un peu effacé, que donne 

la copie britannique, en ak, qui parait avoir été gravé sur le roc. Nous avons déjà 

vu que ce caractère est le monogramme signifiant « faire, * et le mot est à lire ibussu : mais 
la comparaison de ce passage avec l’inscription D, 1. i5 (v. p. 1 55) pourrait s’opposer à ce 
changement. 

1 Telle eat.-en réêlité , la représentation du b**-rel»<f magnifique de \akch-i-Rountam 
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La phrase : Avramazdd maiy upaçtdm abara sOromazes opem rnilii tiilitn t*sl partout expri- 
mée par rj ^TTTf » ce ^ 11 doit ^ lre un vcr ^c avec le suffixe de la i" personne, mais 
rendu au pluriel. On pourrait regarder * TJf ^ connue un mot qui signifie * puissant. * 
en voyant en ^ J un monogramme signifiant «aide , v mais alors manquerait l'idée prin- 
cipale que c’est Darius qui fut assisté par le génie du bien. 

Nous ne croyons pas que ce terme soit idéographique, et nous le supposons simplement 
syllabique. La difficulté réside dans la lecture de Ÿ T, qui a les valeurs de rim, de JW, de 
kir et de hap. Mais aucune de ces prononciations ne saurait convenir ici, puisque nulle d’entre 
elles ne peut sc placer convenablement entre w et dannu, pour produire un verbe qu’exige le 
sens du passage, heureusement indubitable. 

Nous devrons donc, pour trouver la valeur nouvelle, procéder par voie d’exclusion. 

La syllabe devant être sa X, ou sa A , ou la V, nous avons à choisir entre fat, sam, san, sah, 
san, et zat , zam, za », zah. Aucune de ces syllabes ne donne un sens convenable, sauf les deux 
«wn et san; alors nous obtenons issamdannu, ipç$',le niphal de nos, qui, en hébreu, veut 
dire * assister, s’allier 1 .» 

Nous ne pourrions pas savoir encore au juste si fj a la valeur de sam ou de san, parce 
que, dans le cas où une m radicale précède une lettre dentale ou une guLlurale, on la change 
généralement en n. Mais la lettre ^ J représente sûrement sam et zam, parce que nous la trou- 
vons dans un verbe écrit lis-*atn-mu-xu , icMcoi 1 ? * qu’ils le confondent.* 

C’est de la racine tox que dérive aussi le mot çindisu , dans la prière de Sargon à Ninip, 
mllima fitiditu, * préserve sa force.* 

Le dieu Sandes des Babyloniens, identifié par les Grecs avec Hercule, n'est autre chose 
que le mot pç* «fort.* Mais il n’est pas sûr que cette appellation ait été le nom du dieu, 
ou seulement une qualification; nous inclinons vers cette dernière opinion. 

Les mots suivants de l’original, ydtd kartam akunavam, sont rendus par : 


(uli ili sa agâ ibus 

don or illud fecissem. 


Le groupe de particules, mit ili ta, -ç "7? n?, veut dire <r jusqu'à ce que, s et se lit souvent 
dans l'inscription de Bisoutoun; quelquefois il n’a que la signification de r grand, •» par 
exemple, à Bisoutoun (I. 109): 

adi Ili ta Ovmalav agtuû Magot itthtk ‘ t 1 
, fît <]ii • Gomalcm ocndermi. t ' 

Darius continue : 

' + 4 

l/dm Auramazdâ pdtuv bord ç arand utamaiy Mam nia imàm dahydum. 

» . * « , ^ 

* La même formé . da reste , peut être expliquée comme un iphloal de *W3X . TTJf' : mois qui . avec le suffixe . sérail 
identique au niphal dans te cas spécial, avec la significatÎMi de * fortifier.» 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE 






Ahunnazdd ILsxur anni lapani mimma bi»i u.t 
Mt Oromaze* prol^al a quovis malo el 


a bit y a u ana matiya. 

domum mram et terrain meam. 


Nous avons ici deux mots nouveaux, mimma bm. Le dernier, qui rend le perse raranam 
"injure," exprime, dans l'inscription de Bisoutoun, le mot arilui « hostile. " C’est, du reste, 
un mot bien connu dans les langues sémitiques; le clialdaique an veut dire "mauvais, s le 
verbe eu a plutôt les significations de "hontes et de * mauvaise odeur," connue souvent 
le sens que les langues araniéenues attachent à la racine est aussi celui que lui ont donné 
les Assyriens. 

Quant à mimma, nous y voyons un pronom indéfini " quivis, quicumque. » Mimma semble 
être le neutre impersonnel de manama, le français "personne" quand il y a une négation, et 
les tables de Sardanapale l'expliquent par marnman ; par exemple dans la phrase mutilée de 
Bisoutoun (I. si), L >* IÇD "personne n'osait," où la négation se trouvait placée après: 
ensuite dans la locution souvent répétée de Nabuchodouosor : 


sa manama iarru mahriya la ibiu. 
que wllus rex ante me non fecerat. 

Ainsi, mimma est "quidvis," et cette expression manque même dans les autres rédactions, 
car le seythique n'a que vumal;a ikltamar "a malo," et nous avons besoin de ce passage de 
l'inscription de Nakch-i-Boustam, pour compléter celle d’Arlaxerxès Mnémon, découverte à 
. Suse. 

Le reste ne présente plus de difficulté, et iioub pouvons passer à la fin de l'ins- 
cription : 

Aila adum Auramazddm iadiyâmiy . aila maiy Auramazdd daddluv. 

Id ego Oromaicn) rogo . id mihi Oromaztv doocl. 


L assyrien a : 


Affii anaku ana Akurmatda’ iliri» Ahurmazda’ liddimm. 

Id «go OromMem nign. Oromaies dontd. 

Nous avons déjà parlé plus haut des deux mots c-pxk iliri» et «y 1 ? liddinnu. L'un est la 
l' personne de l'ipht. nl de a'*, l’autre, le précatif de l'iphtaal de nrî. La racine C"K, pa- 
rente de la racine as" » plaire, vouloir, - veut dire . dans la forme dérivée , r demander, prier. » 

La grande inscription finit ici; mais au-dessous d'elle il y a une exhortation adressée anx 
hommes de suivre la religion de Zoroastrc. 

L'original perse- est rédigé un peu autrement que les versions, par la raison même qu'il 
s'adressait aux adhérents du dualisme, el qu'il n’avait pas besoin d’étre aussi explicite que 
la traduction assyrienne. „ 
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L'original dit : 

1/nrtiyrf htp A wanu lufdhn jramind haui ataiij gaçti ml thadayu patkim lydm rdçlam md 

Mm,,., ai., OrauMÎ* ni itu, ttiii uMiitfcstila . ne cmlanne («»ni), viun raeum ne 

aMirada mi ctram. 

"IPSjB "/ ddiaqoc, n« obstrue. 

La traduction scythique est pim* concise, elle peut être traduite ainsi : 

-f «flfcijÈSç 1 

iîuA irra Oftpa Aurawazdana (anum kubi a nu vusnuka urmanlt. VA H appa varturrakka anu 


v uMaxnli ana aaturlainti. 

Homo, qua Oromaxis doctrina ne maiam esse cogites : viara recUmi ne ddioqaa*. ne obstruas. 

La version sémitique est tronquée, et il est impossible de la reconstituer en entier. Le 
commencement est clair, et confirme pleinement notre explication de gaçiâ, donnée il v a 
quelques années : 


A vil m A kmvmzdd rjuUi mm tlika la ùnutrm . . . iii sa . 
Homo! quod Uroinaxes imperevit tibà.non malum cril... 


La tin semble être ainsi : 

% * 

• . n . . ana hablu lasura. ^ 

ad destruebonem «m. 

¥ % * 

Mais cela est très-peu sùr, iV cause du mauvais étal de l’inscription. , 

Nous sommes ainsi parvenu à expliquer la grande inscription, de sorte qu'il ne s'y pré- 
sente maintenant presque aucune obscurité. En voici la transcription -sémitique : 


mscsiPTios sépilcuau us xttcii-i-aoisTui. 

«9 T9I> sç tfjrn * flrtl - T' 'Pi w *i&Tp • 5 uaj naqui ’ÇBB Kajpani» oq ’n'ju nqu i 

hç 6 Nnaq Nnj>na aj>» aç • 'ai jpq arrqiB 5 nnç aç . -ap aç . na aç Braq a ujij : niant 

nV* -raïu «ikB nno n’iK Nqtpan* 8 B 'Vj« jk --ap' uqç Bijaq : ’çqç 7 7, -çqç -'Bipnu nççnBi 

’irx ni'ii • iBay 1 1 Ba» j* jqfpç' pm» jiçVç -jBjt l# iiik nnaipi Baau sVtf jB’Vï jk lai* -c'e # 

• viin 11 Naqji -Nnjfpip -Njwax -Mfiaj I* upnjn .irjjp -ann, . n»pn -wap 11 NntV» • 'ap • i*>a 

’iVnxç vqpa 17 je •ur|9b' 4^903 ■KBBqu oip t« uaq» -aBn -iVça. 15 -"api •kjtçk >aoi 
• 'ipj Nap Bvqa iwaqç - wp - hc^o 1» nnip -iBj jBaj; jk niiKpB niB je I* NqiaçK • NPapp 
nniao jpf’Vv « lui il rijBiq- iajx 'ip»; • noqt 'unu k?V jk il Nuqjpp npx npp apj ’? psqrîqnK io 
mpV NBï»J niBapx «l*Bi U niB aBr'ju jBqBu JK ojk • ecqjpanKB » 'V^i JK aç iîik -'llpnE' 
mpk Nçap açK PpçVl • 'Va Kqp Bijqqp î« Kp^p' kjk n'iK nrp ■ kbk îapr >2i 15 : squ' upi cikç 

SjkB qqip' si NiB nd; jk -qV' pnq îBpti 'Dqç SjkB is qqip’ Kip kbj jk ■ nippon KaV jk • 1 B 1 n 

• CanyK MqrpqnKp si 'V?» jk icasifB é^éiin ••ap' ot Bijqq :Bana- so KnV» 'Bnp nVx pna 'çap 
N?r> • ;nç JK’ JUT 1KI • B>a MOP 'ipV SS 'iq,V uqjpqnx i3«ç • Ba»K ttfnp 'V» 'a? SI iiao*> Mqjpanx 

S» M yap> «V q’V» jk ojre uqjpanKB Vu» 35 : inV Kqip'nu-BanKK KqipqnK tu 31 mu 
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INSCSIPTIONS DÉTACHKES DG NAGCH-l-ROtSTAll. 

Le grand monument taillé dans la roc , et destiné à renfermer les restes mortels de Darius 
lils d’Hystaspe, est orné d’un magnifique bas-relief représentant le roi entouré de scs servi- 
teurs et des peuples soumis à sa domination. Nous devons à M. Tasker la connaissance d’un 
fait curieux : ce sont trois petites inscriptions trilingues, gravées au-dessus d'autant de figures 
et destinées à les faire connaître. Nous ne saurions croire que trois personnes seulement aient 
été jugées dignes d'un pareil honneur : Gobryas, Aspathines, et un Maxvcii de Libye. Au 
contraire, il semble probable que, conformément à l’usage pratiqué à Bisoutoun, chacune des 
figures a été dénommée dans une inscription placée au-dessus d’elle. Un examen approfondi 
de ce monument . malheureusement très-peu accessible, serait du plus haut intérêt pour 
l’ethnologie antique, abstraction faite du secours qu’il prêterait à l'étude des inscriptions 
cunéiformes. 

(.a première inscription, qui explique le portrait de Gobryas, est ainsi conçue : 

fiaubru va Pdtisuvurù Dtirayttrahus kktfdyalhiyuliijd airhlraru. 

(iobryas l’ali schnriu? Darti régi» dorypboruü 

En voici la traduction assyrienne : 

T ECJ. sV E?<jJT & Dïï HW HH DIT. ^T £\ tffli. 

An - kmr - r* fS ut - di i* - Ati - n a. un - tu . 

•Jobrja» Paliwhonup ferrn* 


DT t? £11 tffl- v. TET<T TT HH EST ~H<. r=<y 


— IM - I 

kiaalam 


La traduction scythique, qui, évidenmieul, contient le mot touranien wimrru, est encore 
très-obscure; heureusement les textes perse et babylonien se complètent mutuellement. 

Nous voyons d'abord que le mot Pdhtuvarù, aussi conuu par les Grecs sous le nom de 
flanaxoptts , désignait une peuplade, probablement une tribu; car il est précédé, en assyrien, 
du signe idéographique qui veut dire - homme. - Ce terme semble avoir été celui d une 
confrérie | îpOTpn d’Hérodote), des Patargadieut, comme celle des Acliéménides. Nous re- 
marquons que le babylonien a changé les voyelles de ce nom eu Piddithurit; ce qui nous 
prouve, en outre, une fois de plus, que le un t des Perses avait une prononciation gutturale. 

Nous nous sommes déjà expliqué sur la qualification de doryphore. La copie de M. Tasker 
porte 5 ET TE =W 57 W ET su raçlibara, qui ne donne aucun sens; il faut arçtibara, le fît 
a été pris pour 5. Lo traduction du mol arrltt , dans la grande inscription de Nakch-i-Rous- 
tam, est DTÆETiü , et ainsi nous pouvons combler la lacune qui se trouve entre 
la première et la troisième lettre dans l’inscription détachée. Le mot composé arçtibara est 


Digitized by Google 



■4 


193 


1 - 


LIVRE II, CHAPITRE III. 
eiprimé par les deux mots na*ù w aétnarù n portant lo lance, r et l'allongement de la dernière 
voyelle désigne l'état emphatique, puisqu’il s’agit d’une certaine arme, de la lance, signe de 
la royauté. * ►» *, *•'' ' " 

Ce Gobryas, fils de Mardonius, fut un des sept Pasargades qui tuèrent Gomatès le Mage; 
il fut père du célèbre Mardonius, le vaincu de Platée. 

La seconde inscription se trouve au-dessus d’Aspathinès, noble Perse et porteur du carquois 
royal. Hérodote (III, lxx) le nomme parmi les sept conjurés, et c’est la seule erreur que • 
l'historien ait commise dans ce récit; car Darius nomme h sa place Ardinianès, (ils d'Ochtis, 
qui nous est inconnu d’ailleurs. Nous croyons que la faute n’est pas ici du fait d’Hérodote, 
mais qu'il a accepté un renseignement erroné de quelque Perse qu’il avait consulté. 

L’inscription perse est : 

A i Jnd Ddrayarahu* kh*dyalhtyahyd iruvdm ddcayamd ml hr a bar a. 

Aspatkiues Durit refî» ruslos pharrtbrophonw (î). 

La traduction babylonienne est malheureusement fruste : 

T t=SE <T- -TT- Tï T E7<T ïï HW ESt ;M<- ^ 

- pa — it — i»«. « - ga. •*. Pa a - n - jw — rit». iarm 

Aspathin» itle queni Dariua rex 

La forme babylonienne du nom nous démontre que la véritable prononciation en est Ac-, 
pacind; le jj a été ou effacé ou oublié entre fp- et Le mot veut dire * collecteur de che- 
vaux;* et cette syllabe cimi se trouve encore aujourd’hui dans beaucoup de composés, ou 
persans ou hybrides, par exemple, qui rassemble la sueur, la calotte. « 

Malheureusement la traduction babylonienne est très-incomplète, et même le texte perse 
est mal copié; aussi préfércrais-je, au lieu du mot ddçayamd , qui n’a aucun sens, lire pdça~ 
yamd : la différence du d et du ^ p ne consistant que dans les deux traits horizontaux. 
Alors je comparerais ce mot avec le persan jL-L, qui a la même signification. 

Quant à içuvdm, je ne le prends pas, avec le colonel Rawlinson, pour le génitif de tsu 
ff flèche; * ce serait isundm, car le sanscrit est ishu «r flèche, r en grec, 16 1 . On écrirait, en 
perse, non pas <îf, mais n 5 Kl?- Le mot y existait certainement, car le moderne s\L« 
e carquois î> est dérivé d’un ancien ùvjjdthu "lieu des flèches.* 

Le mot vathrabara n'est pas encore expliqué. 

La troisième inscription est : 

lyam Maciyd . 

Ha* (tabula) Maiyro. 

En babylonien : 

Tït=:n. ^ ECTTïT? 

Ha - ffm a. Mai - ai. 

Hm , * *3 


ft t *- 
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Il semble que la lettre ou plutôt fj»— «f, a I* V8 l eur phonétique de mai; cor. 

en seythiqne, elle exprime ce son. 

Nous avons déjà émis l'opinion que celte nation était libyque , et que c’était celle qu'ou 
trouve désignée dans Hérodote sous le nom des Wajcyes. 


CHAPITRE IV. 

INSCRIPTION DARTAXERXÈS MNÉMON A SUSE. 

Je dois la connaissance de cette inscription à l'obligeance de M. William Kenneth ladlus. 
qui l’a découverte dans les ruines de Suse; il en existe deux exemplaires, qui se complètent 
mutuellement. Elle est importante par les noms de personnes et de divinités qu'elle eon- 
lient, pourtant très-difficile, parce que le lexte perse n'est pas seulement excessivement fruste, 
mais qu'il présente des barbarismes évident». 

La partie mise entre crochets a été restituée par moi d'après la version médo-scjthique. 
Nous allons expliquer d'abord la traduction, qui est plus facile à comprendre que l'original. 

E^E H ETJ ^3- T <THW «3te= V JL7T- ^ ET! -- <• e=£- v- 

f - tu ab - 6t. Ar — tak - Ml - in. iarru ru - bu », «trr«t ta 

Diril ArUxerie* , m iiiafpau*. rex qui 

C A T*h. V- 2s- T«S. 9. OTl T.4' »5r t&- 

ittr. iam. i(tr. ta miilàr. «l. i - ntt. lit. iti - iar. 

rex rrgum, rex jirtnincisrum qotp in mperfieie lerrtr 

£=3 c=3- Tï- v. I EJ<T H H*T EEJI "H<- ■ T EKT If HW EHI 

yab - h. pal. ta. D* « - rf - yo - rat. sar. lia a - ri - yu - 

um*ersir î fibm Dsrii t'élis . D* • 

:H<- Ë rr V. J <THW V «Êfl. t a r <THW wfc V M- 

tut. iarri . paüt. ta. Ar - tak - tat - il». iam. Ar - lafc - m( - in. 

ni régis filii Arbxerxis régi», VcUierxi* 

s*V v. T 4 <E- <THfW I- T 4<T- <THW î- 

sam. pull t. ta. Hi- « ' ar • in. sam. lit - f) * a» -sa. 

rifji* filii Xcrxis rcçii, Xerxb 

V. H<T If HW EHI ::H<- t=<£. TH<î Tï hw ehi 

iam. pâlit. ta. lia a - ri - y« pas, iam. Da « - ni - yi» - 

npt filii Darii rqgis. De- 
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:M<. K:. V. T^j tsdl ^ T TT Vf *0 ^ 

DM. tnrri- fiaUi. ta fi - M a» - An. uf. 4 - An - »j - m - 

rii ivfli*. lîtii HysUs|»is. es atirj* AcJumipni- 

<h a — . if cs3. -y. st= et<t t eeï<t hm set? ::-?<• 

ri 4 - gu. sam. ap - pu - tin an. />• - n - yn - r*i*. 

«bruni. Utnd nomme APADANUM Dann* 


cet- trr ter eee 

•An. abkâm -fa, i — h' - An 

üliivtn iomw frai 


tej -rw.a:06ffl. 


ul - ht m. 
auteriore 


**= ^ ï <mm v jn- ter- t=mj est- ee ? :ze 


,»• . 

*mU*n ; 


4r - («fl- - Mtil - tu. ab%, aimf a. 

Artuene» piler ptlrit mej 


.V 


ts^S Cscfl Hfc*= DPcfcJI.E El <EE*- -H rJ&W SE 

us - la ak - k* al -»m. i - tu. ftlh. An - ni - 

finir it: in tuielé» Oro- 

-y :M4 kï- -r If ^TT <jj~WT tt ::er<- -T'tr: E3<M«T- 

|»« a: - du 4 - tu — A i - m. n. .Ali '-n* •*. 


n* «~m r^- if &=s- -y- eej<t —t- eej 

.n - Mo - ku. a - fit roui . ap - pa - dtt on. I - An ut 

cft* hoc ootuin* APADANUM pdÉfatl.~ 

ïï -t*t se -** ::-h s^. ~uf -m A-m m ::É a— 


& 


fe '* 


<• — -T <EZZ EM -TH- T- T M- S T^i [iïï A - 


Mi il - n. «ma. 

Mitfaru 


i»r 


> *? - #• 

v a 


33 > Æ:-- -m rt= E^- <EE= 4 *ïï- * 0 - & EEe <T-- <• v. TjÊj. 


la - j>a - 

•*b 


mm A» i - li, a. ta. aucAn. 

injuriti «t t|iw *‘|ro 


-EM- -ET- t^TT ef] »â~WT 4 T>-#é-, -ÉêT. effl l# ZZ T EzT 

iAn» /a. « - im a|r - Ai - ni. ~' r ■ la. h - ka nb - ba - 


I+ÏEïrf- 


St* fvgfc 


Digitized by Google 


196 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. ' * 

La traduction Mythique de cette inscription est complète; mais elle est si mal gravée, qu'elle 
n'est réellement presque d'aucun secours pour l’interprétation. Néanmoins, ou peut resti- 
tuer, guidé par ses renseignements, les parties du texte assyrien qui manquent, quoique I. 
lin ne soit intelligible qu'A l'aide de la traduction sémitique. 

Voici maintenant l'original perse, et je prends soin d'indiquer les solécismes au-dessous 
de la ligne. On remarquera que la désorganisation commence à s'emparer de la belle langue 
arienne. Cette inscription d'Artaxerxès 11 , A Suse, n'est guère plus irréprochable, sous ce 
rapport, que celle que son fils Ochus a laissée A Persépolis. 

Tluitiya Arlakhtalhrd khtdyalhtya vazarka kltttlyalhiya khtdyalhiydnam khtdyalhtya dahyumim 
thra 

Dicit Artaxmex m aiagnus. rrx reguia. rex provindinuu 

I. huiyathiya ahydyd bumiyd . Ddrayavuthyd khtdyalhiyahyd pulhra . Ddrayavushyd Arlakhtalhrdhyd 
Ddrayaiaut Ddrayaiaut ihrakyd 

rex ixtius temr. Un ru régis Miiis, Darii Artaxeni* 

khtdyalhiyahyd pulhra. Arlakhtalhrdhyd Khtayireahyd khtdyalhiyahyd pulhra Kktaydreahyd 

puthrahyd. ihrahyd Khtaytlrtdhii pulhrahyd hhtaydrtdhd 

régi» filii. Artaxmis Xenix regis filii. Xenix 

Odrayaruthyd khtdyalhiyahyd pulhra Ddrayavuthyd l ’itldçpahyd pulhra llakhdmanitiya . 

DarayaraUt pulhrahyd Ddrayavaut pulhrahyd 

i > i r ri régis iilii Darii Hyslaxpix filii Aelwmenides. 

Imam aptuldua [Hrayavut apanydkama akunas abiya 

Idam *' ddnam niydkamaiy nam 

Ilot iiâintinm Darius ulavui nifux fecît 

* 

H n'est rien renté de la fin de l'inscription que les a et les u du mol u&ifmteaj»; les noms 
Anakata pour Anahito, et Mithra, et la fin du mot apaddnà. 

Ce mot est un des termes nouveaux que contient ce texte. Il est précédé, dans le texte 
assyrien, du signe ►J* 4 , do *• nom,* pour indiquer qu’il y a ici un mol étranger; nous avons 
vu la même chose dans l’inscription Æde Xerxès (voy. p. 167), pour le mot viçaddhyu. Mous 
voyons que le mot pan, dans la Bible (Dan. xi, est un ternie indo>germanique, ainsi 
que plusieurs autres qui s'y trouvent, et qu’il ne dérive pas du sémitique pç, mais d’un mot 
perse, apaddna 1 v retraite, tabernacle. » Un autre mot curieux, et que le scythique adopte sans 
le traduire, c’est niydka , le zend niydio «r grand - père, 1» et son dérivé apaniydka, quatrième 
ascendant; le troisième, l'aïeul t peut s'être dit franiyâka. m ■ * 

Le texte assyrien ne présente pas de difficulté» au commencement, maisles mots qui sui- 
vent Darius exigent une explication. Il y a : in dvrri ullû in pani «fin ætate remota antea.r 

ffc' {r - 

1 La collation du texte de Daniel avec le Targum chai- mot perse. Le mot aàntûpi* m retrouve à Ninivv dans la 
«laïque de Jérémie, xliii. 10, où pDK rend le mol bébreu forme K'ÇCf . ■ '* L 

TICS? * tabernacle loyal.* pourrait expliquer te sfns du % 
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Le mot dttrri est écrit mais on sait que le premier signe a , sn dehors de fat. 

également la valeur de dû r; il change avee du ur dans le nom de Nabuchodonosor. Le mot 
lui-méme rappelle le mot hébreu my «jubilé, * et, pan 
Il y a aussi dur s la génération , » qui rap|>elle l'hébreu 
éj* «Il ii est «éloigné* en ascendant; ainsi, dans les 
change avec nrçrn s?; e jours éloignés, s et la locution ta puni, littéralement « dans la figure, - 
veut dire, connue l’hébreu <i»A, «devant, avant, s Celte locution se trouve dans la phrase si 
commune des rois nini viles ; e Mes pères qui marchaient au-devant de moi , r c'est-à-dire « qui 
vivaient avant moi, « et formulée ainsi : ;x r : ~ r. ;:nqi«. 

La phrase suivante est : 

Arlahatdu abu aliiya itatum ut Inkkahu. 

Cette phrase peut être expliquée par le scylhique : 



Irtaksaua nuyakltamimar irra Itwaikka. 
trUierùs avi mei a latcre in eo inatauralratur (aliquid) i?}. 


La copie de M. Loflus porte deux fois ► n ►- Jt- Jt— ~ J tjtf I Ut ~ ln «L- 

ka al-tu , ce qui ne donne aucune forme. J’ai changé le premier la en *• .. ~*T us; je 

lis donc mfantt; utlakkaltu, 3' pers. aor. de l'istaphal de Sjj « achever, -> forme subsidiaire 
de y?:. On trouve le paél de ce verbe dans les inscriptions de Sennaehérib (Layard, pl. XXXVIII, 
I. q, pl. LXIV, 1. 4(>), où il dit, des rois ses prédécesseurs, qu'ils n’ont pas achevé la magni- 
ficence du palais de Ninivc ; 


-E3- <£l <h I 

k. fu - nai -la - lu. li - /Mtr -tu. 

lion perfecerunt magnifirentiani «jus. 

Le mot f t - Af ^ peut être transcrit par igartur; car A? a également la valeur de 

gar, et nir est un terme architectonique (eouf. Inscr. de Londres, col. VII, s. f. et pattim). 
J’interprète ce mol par » substruclious. » Mais la traduction proposée de cette phrase-ci n’est , 
nous l'avouons, rien moins que certaine. Le mot cacherait-il le sens de « presque?” 

La donnée la plus importante que fournit cette inscription est sans doute le nom de la 
déesse Anaïtis, en perse Anahaia, en scyüiique \akutdanad 1 , en assyrien Anahitù. M. 

1 Le que M. Noms a’a pas reconnu , et qu’il a lu : 

* ln 4M da 

e»t simplement : | 

Na - k i. 

Nâhtd. 

Je suis maintemapt porte h croire que le signe àr- m «A» du nom assvrien, 
tle I hiultts. on h flmplê 



•X 
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EXPÉDITION E!N MÉSOPOTAMIE, 
a déjà allégué 1«* passage connu de Clément d'Alexandrie, qui parle de l'institution du culte 
d Analüd par Artaxerxès Muéinou, dans les villes de Babylone, Suse, Ecbatane. Persépolis. 
Bactra, Damas et Sardes. 

La partie qui manque a été restaurée d'après le texte médo-seythique; je crois que le sens 
est r-je l’ai restaurée de nouveau. * 

La lin est, d’après notre restitution : 

Anaku lissu^ru inni la pani mimma bm u sa ibus la uwrt J/i/mau la uluibbatun. 

Cette restitution a sa raison d'être dans le texte médo-scythique ainsi conçu : 

lit ni nHxffùni rixnaka r a rim a rar. kutta akka huilant annu hitjndu annu ffiyaHu kalakka in 

Mc protc-jpil rnalo omni oh et qua» leci non . non 

Le mot KinflJAAtju ne semble pas comporter d'autre restitution; le verbe yno, en assyrien, 
veut dire . infester, s et s'adapte parfaitement bien avec le paël de San, «pii, ici comme en 
hébreu, veut dire «• perdre, détruire. - Le suffixe est tron«|ué, comme quelquefois è la lin des 
mots: ainsi nous avons, à là fin de l'inscription des taureaux de Khorsabad, et leiatf'pf' 
hhmbuiu, et Iw'iubun, comme par exemple, en araméen, on a également abma et abun. Le 
verbe habal sc montre aussi ailleurs, dans le mot hibxlti (revers des plaques de Klmrsabad. 
I. 8) «r endommagement, lézarde.» 

Nous voici donc arrivé, au point de pouvoir restituer le sens d une inscription par l'assy- 
rien seul. 

ivscueriov u’.vaTvxzaxis nrôtox » siss. 

HerpfçyfP x)s mç ovyi tfjyyw» Sp -qi »py ;atf nçpt» »ç inç*ay ayo -aantiapsa •ar 

m i Nççpçtîp ezV? n»ç tfvyrj -Nrc tfjrejp n'p .a-ip ap^-Cnct a 1 ?? as? aonpania - asp 

•ftï ta ■ îtfVîPS^ apsp usa iaa Nprüar»a • >» ja xÿy soi ta Bar?' 'jria* îaa wyi p.W apj • "ÿjew 
îajaBi a»*9 açD 'jp 1 ? 'jns 1 ? taja ja aspoi an'nja aato-ina • tvm rw? a?n ijja asrev arenja hcqosna 

: eé»n' aS Iinç’ aS îsttïa 


CHAPITRE V. 

INSCR1PTIOIS DE BISOUTOUiV 

L’inscription la plus importante de toutes les inscriptions trilingues est, sans contredit, 
celle de Bisoutouu. Elle nous serait d'un secours beaucoup plus grand, si elle nous était 
parvenue dans un état analogue à celui des autres texte» du même genre: mais malheureu- 
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sentent tout le coté gauche de ce texte est totalement détruit : de sorte que nous n'avons, 
de chaque ligne, que la seconde moitié, et même, à la fin du monument, cette moitié se 
réduit à quelques mots seulement. 

Or c’est précisément dans cette partie perdue que se trouvent, d'ordinaire, les mots les 
plus importants, et ceux qui rendent les expressions les plus obscures du texte perse; et, si 
l’on en excepte les données précieuses que nous en tirons sur les noms propres, les éclair- 
cissements grammaticaux et lexicologiques qu’elle nous fournit sont de moindre valeur que 
ceux qui se trouvent dans l’ensemble des autres documents. 

Nous nous proposons de transcrire en caractères hébreux toute l'inscription, en la com- 
plétant autant que cela sera possible; mais nous devons nous borner à interpréter seulement 
les passages qui éclairent les points restés jusqu’ici sans explication. 

Cette restriction sera d’autant plus nécessaire, que l’inscription contient beaucoup de ré- 
pétitions que nous pouvons nous dispenser d’interpréter, pour aborder enfin le véritable but 
de nos investigations, les inscriptions babyloniennes 1 * . 

Le protocole de l’inscription et la généalogie de Darius n’offrent pas de difficultés. Toutes 
les phrases commencent, comme partout, par les mots,. * Le roi Darius fait savoir; * mais. 

après le mot *d, on lit les lettres Tï a am • Nous avions cru d'abord que le 

mol signifiait «ainsi,* comparable à l’hébreu n:, qui se trouve précisément placé au com- 
mencement du livre d'Esdras, dans une phrase analogue à celle-ci : cnc ens ->dk ns. 

Nous savons que indique «terre,* et «eau;* quant h am, nous pourrions 

lui donner, il est vrai, la signification idéographique de *110111,* rtm, à moins qu'on ne veuille 
le regarder comme complément phonétique. Nous penchions donc à proposer, pour ce com- 
plexe, la valeur de d}? «monde,* et cette identification nous paraissait «fautant plus plau- 
sible, que, comme on le sait, la soumission au roi de Perse était symbolisée par une offrande 
d’eau et de terre. 

Néanmoins, cette dernière interprétation des trois lettres est erronée. Nous savons main- 
tenant que le signe a ll,1Sia va ^ eur de rub, et le mot doit être lu Kn^n rubluic «sei- 

gneur.* Ou trouve souvent, dans les inscriptions babyloniennes, ce terme placé immédia- 
tement après le titre de roi. dans les textes de Nabuchodonosor; on lit même ru-ba-a ar, et 
cette tendance à exprimer le n, difficilement rendu par l’écriture anarienne, a produit les 
variantes de rub-a av et de iit-ba-a ai' 3 . 


1 On üait que sir Henri Rawlinson a publié le premier 
ce texte important . et qu'il a donné une analyse du com- 

mencement de celte inscription. Nous reconnn»-ons à ce 

premier essai d’interprétation le mérite de la priorité, tout 
en regrettant de ne pas pouvoir partager, presque sur tons 
I» points philologique*, les opinions du savant anglais . 


qui, nous en sommes sûr, en aura, depuis, modifié lui- 
même un grand nombre. Nous citerons toujuurs les opinions 
que noua emprunterons à nos prédécesseurs. MM. Rawim- 
wn et de Saulcy, dont le dernier seul n donné aussi une 
analyse de* inscription* de Pewépdk 
1 Comparez, htmie* twyrienHt* , p. 1 8 'j. 
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Le sens est “ le roi, le seigneur. - Le tcnûe nthliâ s’exprime par le tnoiuigraj » ffft 

qui a aussi les valeurs syllabiques de n«u et de lu », dont la dernière, Aon . rappelle évidem- 
ment le khnu des Touranicns. 

Dans la ligne 3, le perse hacd pantviyata auiiitti ùmnhyn -depuis longtemps nous fûmes 
puissants- (littér. infini*) est rendu par une phrase mutilée, que M. Rawlinson a ainsi rendue : 


cj: ::e.î- ce *r- 


!-■ T» 


(ongo U*rapore 


^g=T «h«, pour lequel on lit également w/u, d’après la loi phonétique qui change 
le « en /, et qui fait subir à la voyelle le changement en u, est allié à la particule éthiopienne 
tut rdans. * 

La correction de ultav peut être juste; en ce cas, le mot provient de la même famille que 
nlln, dont nous avons parlé dans l’inscription de Suse. 

Pour les deux lettres — J-»**, qui, d après l’observation de M. Rawlinson. peuvent 

n’avoir pas été correctement copiées, nous proposons ^ * r r *z — J*** « principes** qui rend 
ailleurs le perse fraldma «les premiers, r 

Il est à regretter que nous n’ayons pas le mot correspondant è «-nous;* car les lettres 
affani ne sont pas sûres. C’est le seul passage qui nous eût appris quelle était la forme du 
pronom de la t re persoune au pluriel. Je lirais volontiers, avec un très-léger changement : 
Tf » n T ^ — a-na/t-ni, transcrit ;n}K,Thébrcu 

La traduction de la phrase : 

hacd paitirtyala hyd dmdkham taumd kfudyathtyd dha 
inde a longo tetnpocr noslra bUrps reges eranl 

contient le sulfite de la i" personne au pluriel en «tu. Le monogramme -rare. - que nous 
avons déjà expliqué, est formé du srythique *^« nu-man. Le terme assyrien est m. 

et le signe a la valeur syllabique de sir. 

Les mots -étaient rois- sont traduits par sarrisnnu - leurs rois. - c’est-à-dire -des peuples. - 

La phrase assyrienne est : 

: jst'-p ptri np'îï rsa 

Litlérnlement : ^ 

iiidt 1 a longo tampon- noatra sürps (.•arum reges 

L’idée de - huit de ma rare ont été rois devant moi - est rendue ainsi : 

VIII in lit zir'ya altûa iit paaatiia sarrulu ùibtu. 

VIH ex stirpe mwt nota me uupcrmiu “nercueruot. 
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i.rs mot* « If «Fur, la fore, « forment , en assyrien . une grande quantité de locutions pré- 


positives. Nous avons, par exemple: 


cl parmi celles dérivées de pam figurent : 


aV 1* « • 
a 1 ? IR «b . 

■Ç13 1 ? sicut; 


'» |k. n;ç |k aat». • -. 

coran i , a. 

Quant au sens de la phrase, il faut revenir sur une idée que nous avons émise, et que 
des études historiques nous permettent de modifier aujourd’hui. Nous maintenons encore 
notre opinion sur l'existence des deux branches de la maison d'Achéménès, ainsi disposées : 

Achéméaèc. 

I 

Tcïapès. 


(•ambvsc. 

I 

Cyru». 

(iambvM*. 


Ariaramm**. 

I t 

Arsaines. 

„ I 

llyslaspp. 

Darius. 




Mais nous devons dire que, des huit rois de la souche royale qui précédèrent Darius, trois 
seulement ont trouvé leur place dans ce tableau : Achéménès, Ovnis et Cambysc (II); les cinq 
autres rois sont nécessairement des ancêtres d'Achéménès, car ni Teïspès, ni Cambyse (l),m 
Ariaramnès, ni Arsamès, ni Ilystaspe, n'ont pu porter le titre de roi, et, quant à Hystaspe, 
son fils Darius lui-même ne le lui donne pas. 

Voici, du reste, les raisons en faveur de cette opinion. Achéménès doit être le contempo- 
rain de Phraortès, roi des Mèdes, qui le premier soumit les Perses; les dates sont ici par- 
faitement coïncidantes. Le chef que le roi du Nord soumit fut, selon nous, Achéménès lui- 
mème, et c'est pour cela que les rois de Perse se glorifient du titre d'Achéméiiides comme 
d’un titre de légitimité politique. C’est avec Cyrus seulement que cessa cet intérim d’usur- 
pation et que l’ancienne famille royale rentra dans ses droits. Achéménès ne fut pas le fon- 
dateur d’une dynastie, mais le dernier régnant auquel s'attachèrent les anciens rois, préci- 
sément de même que les Sassanides prétendaient descendre du vaincu d’Arhèles. 

Ces cinq générations ou les règnes des cinq rois qui précèdent Achéménès tombent entre 
la destruction du grand empire assyrien et la conquête des Mèdes, c'est-à-dire entrp 788 et 
65 o avant J. C. ✓ - 
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Il l’enaoit de U qu'il a dû exister un premier royaume perte, qui trouve sa place entre 
la chute de Sardanapale IV et la soumission de la Perse au Méfie Phraortès. 

Voici donc le véritable sens de la phrase : 

«Mous nous appelons des Achéménides parce que nous descendons d’Achéménès; mais 
longtemps auparavant nous avons été incomparables, longtemps auparavant nous avons été 
rois. Huit ont été rois; j'en suis le neuvième. Nous avons été rois en deux séries, s 

Le mot duvitâtaranam se prèle même mieux à ce sens qu a celui que nous lui avions donné 
d’abord, « en deux branches;» malheureusement, l'équivalent babylonien manque. 

A la ligne 5 , l'idée "je devins leur roi» est rendue par samuunu atlur. 

Le verbe -un exprime à Bisoutoun le perse bu » être , devenir.» En hébreu, la même ra- 
cine veut dire » aller. » Cette transition d'une notion à l’autre est analogue à celle qui lie le 
perse lù/u «aller» au persan «devenir.» 

Celte phrase précède immédiatement la nomenclature des provinces de l'empire perse, 
dans laquelle il n’y a absolument rien à remarquer, si ce n’est le nom indo-germanique qui 
se trouve en assyrien pour rendre le (ianddra du texte perse. 

Ce mot est écrit Parnparaniémna, et est sûrement le nom identiques Paropanisus et à Pa- 
ropamisus : et même le terme Paropamisades est expliqué par la terminaison de ni*a»»o. La 
transcription du colonel Itawlinson porte ParuparaUanna ; mais j’avoue <|ue ►j-J i après ru, 
dans un nom propre, a quelque chose de très-insolite, et, puisqu'il n’y a pas d'exemple d'hiatus 
dans les quatre-vingt-dix noms propres des inscriptions trilingues, je ne doute pas un seul 
instant que la lettre fyf ne soit une erreur de copiste, pour ^~y T ni, de sorte que le nom 
de la Gandarie est Parupanmitanna. l.c Nisanna supérieur, et peut-être le Paropamisus des 
Grecs, a sa raison d’être dans un superlatif, Parvi>amani*anna , le Nisanna suprême. 

Mais cette dernière opinion n'est qu’une hypothèse : le point important, c'est qu’une tra- 
duction sémitique d’un texte arien nous donne la véritable forme antique de la patrie des 
Aryas. 

Ligne 7, nous avons la traduction du perse : 

1 nul dtlhydra tyd /nanti patiydim 
hie tirer t imit quoi mihi séitwnl F i. s. erant). 

En assyrien : 

lutframlav mutât su mtaku iaitmma nuit 
ha* terra* qua» mihi otw«tieb«iL 

Le mot wimma est très-difficile à expliquer grammaticalement : ce qui se donne presque 
de soi-même, c’est sa dérivation de ysc? v écouter, obéir;* niais alors on devrait s’attendre à 
lire ismaa, car le paël tsimma ne peut pas régulièrement avoir le sens d'obéir, mais de gou- 
verner. Sous le point de vue linguistique, il serait plus conforme à la grammaire de le prendre 
pour un shaplicl de do?, et je m'y décide surtout à cause du ** «i, qui n’est pas le <| si ordi- 
naire, mais qui indique un arrêt entre les deux voyelles. 
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La transcription de ce verbe serait alors -iroere?' celles m’appartenaient.-' 

Plus loin, le perse 

mattd ImndakA dhenlii 
mihi servi eronl 

est traduit par les mob : 

T? TB .Sr T-. ET4T VM JH ~< 

« - im. «tkoAns, U - lu — r* - m. 

(Quelque sûre que soit ici la signification du mot, la prononciation de ce groupe nous 
échappe encore; mais il faut espérer que nous finirons par la découvrir. 

Quant à ùlttrun, c’est le pluriel masculin mis au lieu du féminin; on substitue les habitants 
à la contrée. 

Ligne 8, le mot celui-ci est rendu en assyrien par m*u, et s'emploie également au masculin 
et au féminin. 

Le perse aiitar imd dahydca * au milieu de ces provinces * est traduit par une locution exclu- 
sivement assyrienne : in bibil mutât haganit. 

Le mot bibil s'écrit | et la valeur du dernier signe a échappé à sir Henry Kavs - 

linson, ce qui, du reste, est bien pardonnable. Il est identique à l'assyrien et 

teHe en est également la forme archaïque de Babylone. Nous ne connaissons, il est vrai, aucun 
équivalent sémitique de ce mot Vas; mais nous pouvons le comparer à Wa * mêler, * de sorte 
qu’il rappellerait les formes ararhéennes en Wd, avec la signification de e mêler à.* Or bibil 
serait donc * dans la multitude, parmi.* 

On pourrait aussi rapprocher bibil du chaldaïque bal, l'arabe Jl* «r souci, cœur,* et, dans 
quelques inscriptions de Sargon, ce mot semble avoir pareille signification; par exemple, dans 
une phrase souvent répétée : 

• icrupa -et* • tfav* n* rff Va? t* kiu «V» • 

Le pluriel de ce mot semble être le mot biblat; il est employé dans l'acception concrète, d’où 
est dérivée sa valeur prépositionnelle. 

Darius continue de parler des principes de son gouvernement, et sa manière d’agir envers 
les bons et les mauvais. Le mot bon , qui est en perse agatd (le grec àyaÔbsl) terme très-obscur, 
est rendu par le mot piüfudu forme en ‘yrnpbicn souvent employée, et indiquant un nom 
d’agent et d’action. À la vérité, il ressemble à l’infinitif de iiphteal. Nous avons ainsi rrinp 

* adorateur * et <r adoration , * oSntf r dominateur,* et d'autres. 

Le mot pitfaid vient de npo savoir soin, administrer;* il veut donc dire * soigneux* ou 

* celui qu’on peut facilement administrer.* L’arbitraire qui règne dans l'associatiou d'une 
idée à une autre, surtout che* les peuples sémitiques, ne permet pas toujours de la saisir 

v 16 
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avec sûreté. La dernière lettre de ce mot, d’après M. Rawlinson | 
comme mutilée, est sûrement un du. 

La ligne 9 contient la phrase difficile en perse : 


et qu'il abandonne 


imà dahydva tyand m and dàui apariydya 
iUn lümr mea t«neb»DUir. 

Le mot apariyâya (et non pas api'iydya , forme impossible dans les langues iraniennes, où il 
faudrait afriydya) est très-difficile; c'est probablement un verbe déno mina lif de pari. Le sens 
est clair, et, ce qui est singulier, le texte scythique traduit comme s’il y avait afriydya Telle 
fut aimée.-" Pourrait-on supposer une faute du lapiride dans ce passage? J’aime mieux attri- 
buer cette coïncidence à une circonstance fortuite, car la version scythique porte : "Ma loi 
fut respectée dans ces pays.* 

Le bahyfonien a 

dinàtav attùa in bibil maUït haganitav u*a*{pi 

■*. p leges mm in pnmnciis illis «tabilhn. 

te mot fcJïff V C=p 1 t-m-ai-fin a beaucoup embarrassé le colonel Kawlinson et 

^ .... 
rooi-méme ! il est pourtant très-simple. Le verbe pourrait être pris pour une troisième per- 
sonne d'on shaphel; mais la racine ne saurait jamais être ttiïag uu quelque chose, d'analogue. 
Cependant, U grammaire s'oppose à ce que nous admettions une troisième personne, car 
alors la l'orme féminine ne serait pas uuusgu, mais usakga. 

C’est, au contraire, la première personne du sluqdiel de r:t7, rus - être grand.- Le liiphil 
en hébreu, comme leshaphel en assyrien, veut dire -faire grand, faire respecter. - Je n'ai 
pas besoin de rappeler an lecteur le mot clialdaïque k-js s auguste- et le salut Nitp* ":--c 
- que votre salut soit amplifié.- L'assyrien «çç*x signifie simplement : -J'ai fait respecter, - 
et la traduction de la phrase est : sj'ai (ail respecter mes lois dans ces pays,- 

Nous avons, dans l'inscription de Bisouluuu, ce même verbe dans une phrase analogue 


I ligne 1 m'i | : 


-""■M 





V,' 

Le mot fini 


1 t«gw icnpemi. 
uo(t s.-:- J» 

. tji 


];c -gouverneur- vient de la même racine. « 

Il n'y a rien à remarquer sur lé paragraphe suivant, si ce n'est la traduction de la fin, 
kktalhram rlAraijAtmy -je tiens la royauté, - et qui est fruste. .tnaJru. . .nusu. 

L'unique lettre qui manque ne peut être qu'un ak, de sorte que nous aurions, pour 
tUrayâmii). ta- traduction aknutu c : : s . du verbe ci: , bien fréquent dans les inscriptions de 
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Niniï*. Le verbe, d’abord, vent dire «agrèges, réunir, arrange*;» doù le mot rvi^. que je 
traduis par «ordre, loi. « On lit souvent la phrase à khorsabad : 

’ J. ' 

• nÇjj k ) jefn «jd k 1 ? nnç 

tics tcrm «in» baahrur. désert* sans ordre , je les ni fait administrer (réunir à me* provinces) (?). 

Nous avons déjà parlé de atfanw ?e ici ■» (ligne 1 s), expliqué par VI. de Saulcy, et que nous 
avons rencontré dans l'inscription de Xerxès. La traduction du perse hatnamâlA lunnapùd ede 
la même mère, du même père,*» est d’un grand intérêt. Une langue sémitique 11 e pouvait 
pas exprimer le mot composé; elle en fit une phrase ainsi conçue : 

—TU- t^T I *<■ &4àl- I -< 

utM. abv -tu - nu, dut. uiiiwu -*•- UN. 

tut il» peler eoruni, uita mater l'ortim (fue-iv). 

Le féminin de -TE. que nous avons déjà expliqué plus haut, est représenté par le signe 
04T . que nous savons, par un syllabaire (AT. 46), être prononcé nrw. Quant au signe « mère, * 
qui semble également signifier « s’apitoyer, miséricorde « (comparez l’hébreu on*'), il est 
écrit phonétiquement ummu; c'est donc le mot commun à toutes les langues sémitiques. 

Nous n’avons pas cru devoir nous arrêter au sujet du monogramme qui rend le mot 
« frère - JEL, interprété par «-Au et déjà expliqué. 

La ligne i3 contient plusieurs phrases renfermant des mots nouveaux. 

[Ici J Kambuziya iddttku mut Barziya 

rum Combytes uccidÎMCl Smentim 

répond au perse y al fui Kamhuiiya Bardiyam avdia. I^e mot «tuer- est rendu par idduk , du 
verbe qn « tuer. - MM. Bawlinson et de Saulcy ont assimilé le mot assyrien à la racine ppn 
«écraser, broyer. 1 » Je ne puis pas m’associer à leur opinion, parce que le verbe «tuer* est 
toujours écrit avec des signes impliquant l’élément du 3 . tandis que le verbe dakak, qui se 
trouve également en assyrien avec la même signification de « broyer,-' a constamment conservé 
le p. Mais il y a des racines sémitiques, qn, qn, ici et qin, qui expriment une idée bien 
analogue à ppi, il est vrai, mais pourtant plus rapprochée de la notion de «tuer. * 

Cette racine qn «tuer- se trouve d’abord en kal, avec le redoublement du d et sans ce 
phénomène qui se voit également dans (a conjugaison des verbes de ce genre. On n’a pas 
encore expliqué la raison de ce renforcement de la consonne; mais nous pouvons peut-être eit 
trouver la raison dans une particularité distinguant les racines concm*». non commençant par 
une dentale. ^ * 

Dans presque tous les verbes, on forme l'aoriste par un l intercalé : ainsi de 10 a vient «tan-; 
de mp, oj;m; mais on ne lit jamais ibbav ou ikkam. Le redoublement de la première consonne 
radicale n’est donc pas comparable à ce qu’on observe en hébreu, et vr et ire sont mis pour 
qqn' et yip\ 
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Ce mot n'est pas à considérer comme un tiphal, comme le veut M. R&wtmson; dans ee 
-cas* on devrait rencontrer cette voix dans des verbes autres que les racines vjr, ce qui n'est 
pas. 

Le perse continue : 

kdrahtjd azdd aima Ujn Bardiya amzala 
populo ignoranlia oral quod Smerdts ocriau» «nel 

Ce que le babylonien rend par : 

a tut ukurn ul miffidi au Bariiya dikt 
populo non notifia quod Snwtrdi* omsus 

Le mot luira r peuple, état, armée , * est rendu par le babylonien | — Y — dont la 

lecture offrait de grandes difficultés. Le colonel Rawlinson crut d'abord voir dans ce mot un 
monogramme complexe, quoiqu'il n’en présente pas l'apparence; il le lut ensuite makhas 
en le rapprochant de l'hébreu ncrvc. Je ne crois pas que mon illustre collaborateur main- 
tienne aujourd’hui cette dernière opinion, car il doit savoir que n’a pas seulement la 

valeur de Au, mais aussi celle de fstun, et que représente également yv. Donc le terme est 
ap', et l'équivalent hébraïque ojp a juste la même signification indéterminée que peut reven- 
diquer le perse Itéra. Le mot veut dire littéralement * ce qui est, stalus, * le moderne étal dans 
ses acceptions. L’arabe de la même racine, a également la signification de peuple 

Le mot rendant le perse azdd est mutilé; mais nous pouvons restituer les signes 

a: h- 

« ce t- & 

II/. nu - gi - dt 
non notifia ( ml |. 

Nous nous sommes déjà expliqué sur le mot migid, lors de notre explication de l’inscrip- 
tion de Nakoh-i-ftoustam. 

Le mot diki efct un participe de qn avec une signification passive, comparable aux 
participes *jwp, et ‘tïd. Nous voyons encore par cetle forme que la racine n’est pas 

niais bien -pi. Comme 7*1, nous avons Vc et pa allégués par sir Henry; deux autres 
termes, ïvd et g'a, n’appartiennent pas à cette catégorie. 

Nous avons déjà expliqué plus haut la phrase de la ligne t lt : 

upki yukutn libbi bisi itUiziil 
posU'it [Kipulus in mdum cecidil. 

EUT IM t>p se lit iHaz-zil, et l'on doit, par conséquent, écarter les autres explica- 
tions, de la justesse desquelles leurs auteurs semblent douter eux-mêmes: c’est tout simple- 
ment l'iphtaal de Vn r- descendre. i> 
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Le mot «ha bis exprime le perse ttnka. 

La ligne i U continue : 

upki parmUtv m matât lumadu imidu 
poste* meniiacui in provinciis multum flugcbftnlur. 

Le mot parlât, qui traduit le perse drauga « mensonge,* vient d’une racine paraf y*c. qui 
veut dire «mentir* en assyrien. Cette signification n’appartient pas au même radical dans 
les autres langues sémitiques, et nous trouvons là un exemple de l'insuffisance que présente 
souvent la comparaison des mêmes mots dans les divers idiomes sémitiques. Du reste, nous 
rencontrons un grand nombre de formes de ce verbe dans l’inscription de Bisoutoun; ce sont : 
ipruxu, y*D'. 3 e pcrs. du kal ; iparras , vparrapi, uparrafu , y*ç^, 3* pcrs. du paél; uptarri», y*nc', 
3* pcrs. de l’iphtnal. 

Le perse vaeiya abava «devint nombreux* est rendu par lu madu imidu m ,nü' iko *7, de la 
racine ikd, que nous connaissons déjà. Le pluriel du féminin est accompagné du singulier 
au masculin; c’est une règle qui n’a rien d’étonnant dans les langues sémitiques. 

Pour dire encore un mot du sens «le la phrase, il faut remarquer que le mot « mensonge,* 
la chose la plus honteuse chez les Perses (Hér. I, cxxxvi), n'implique pas seulement la tra- 
hison, comme nous l'avions cru, mais l'adoption d’un autre culte; et cest peut-être ainsi 
qu’Hérodotc a mal compris les Perses, qui donnaient à leur mot drauga un sens plus étendu 
que les Hellènes à yf/svSos. 

La ligne i5 commence par le mot itbà, dont nous avons déjà parlé; il a la signification 
de «s’insurger,* et rend le perse udapatatd. 

J’ai déjà fait connaître que -^4 exprime «montagne,* que veut dire « nom;* 
il reste à noter une locution ultu îibbi «de là,* qui rend le perse hacd acadasa. 

Les dates sont exprimées, en babylonien, plus simplement qu'en perse; on met d'abord 
«jour, * puis le nombre, suivi de ce qui indique le nombre ordinal et le mois. Dans notre 

cas, c'est le douzième mois, qui correspond au perse Viyakhmi. Nous avons déjà dit 

que la prononciation du signe ^ est arah rn»e, l'hébreu nv. 

La répétition du perse «ce fut alors qu’il se révolta* est omise, et la traduction continue 
simplement par JE[J ^ J *u ana, et puis la lacune survient. 

Dans la ligne 1 6 nous avons la phrase : 

upki ulfum gabbi lapait i Kambuziya iltikrû 
po*tea popnlus omriis a Cambysc riefecemnt (tic). 

Il ne reste plus à expliquer que le mot ùbkru; il veut dire «être rebelle* 133 , et corres- 
pond à l’arabe jù «méconnaître,* de l’hébreu *33 «connaître.* Ce mot se rencontre sou- 
vent dans les inscriptions assyriennes. La forme ittikru n:rp est le pluriel de la 3" personne 
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de 1 iphteal; le pluriel n'enige pas de justification. Le singulier correspondant est iltikir sire. 
D'autres formes sont : 

K ni . . . '"*3; imitn, participe tries ennemi».* 

P*133 nilcnt, participe *le» ennemis.» 

taJckir , 3’ pm. fétii. siitg. de l' ton» le 
K33' Mûrit, 3* pers. fifm. plur. de l'aoriste. 

Paëi. . . ”irà' » ttuikkar, 3* par», niasc. sing. 

Iplilaal.- . *p|V uiiakkir, 3* pert. musc. smg. 

Les mois perses qui suivent, 

abiy avant tuiyavu 
ad euui traosirr 

sont traduits par 

ana ilisu ittalkù. 


Les prépositions ana adi et ina ne se lient pas directement avec les suffixes; on ne dit pas 
anasu, aditu ou inatu, mais on place la désinence après avoir ajouté ili, dont ces particules 
réclament, pour ainsi dire, les secours. Quelquefois ana ili, ana ili, s emploient directement 
roroqM; ces particules seules. Je suis indécis s’il faut transcrire ou 

.Nous avoua déjà indiqué la lecture de *~TT A T — > «Vr»'. et qui n'est pas 

itriku \ mais iualku; c'est le pluriel de iltalak, de l'iphtaal de qbn. 

Le dernier mot de la phrase « il saisit l'empire n est wj » abat rov, l'iphtaal de ras: et le 
redoublement du s a déjà fourni le sujet d’une explication. 

Le sens que nous avons donné à la phrase perse jtardva Kambvziya uvâmarsiyus amarùjalà 
-ensuite Cambysc mourut, en se blessant lui-même." a été confirmé par la traduction assy- 
rienne (ligne 1 7) : 

upkt kambuziya milu lava maiviiMt mil» 
poule® ùuiiliysi mon venit de scauut ipso luortnu». 

Le mot tara fait des difficultés ; je suppose que c'est encore une forme isolée do parfait 
«le -un qui s’est conservée dans quelques phrases : à moins qu’il ne faille simplement supposer 
l’oubli de la syllabe il, et lire itlur. Mannùu igjp vient de la préposition p, qui ne se trouve 
qu'avec le suffixe, et que nous ne rencontrons pas employée seule. Alors la même idée de. 
a , vide a, est exprimée par ullu , qui 11e se lie pas non plus au suffixe toujours attaché à man 

La particule min a spécialement la valeur de l’instrumental 1 . 

La racine p'D k mourir 1* n’a pas besoin de commentaire. 

La Lradurtion de la phrase : «Cet empire appartient ,» depuis des temps éloignés, à notre 

li se pou mut «pif I® lettre J ài eût aussi la va- l'emploi singulier du /, qui. dans les autres langue» séria- 
ient 1 de m>N , et nous 1 » serions pas ainsi embarrassé par tiquas, indique justement le contraire de mm 
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race,- esl exprimée par les lettres assyriennes, peu certaines, selon M, Rawlinson, dans la 
première ligne, et d'après notre correction nécessaire: a 

Ligne 18 : 

en ::ët- *t- ^ ^ <t- te 

*r- v 

uüu tfum. mlttit. m. ai - lu - i»u. ». ia. t*p* - « - «m. « ». 

mtlp a die rciooLa noetrum et *lirp» itoMnr HU. 

On le voit, la traduction babylonienne est un peu plus développée que l’original; mais 
rien ne doit nous surprendre , car «trace. - dans ce cas spécial, ne se rapporte pas seule- 
ment aux générations ascendantes, mais aussi aux descendantes. 

Les éléments qui, réunis, ont la valeur bù ( peuvent s'échanger facilement avec le 
monogramme exprimant - éloigné, s — ; ainsi nous trouvons, dans l'inscription de Sar- 
danapale V (voy. Layard, pl. LXXXV, ligne 16. et pl. LXXXVI. ligne s 8 ) . les lettres 

y t~. t— 

changée*» en 

m - im - h. 

Nous avons déjà nous- même parlé de ce mot n 4 *«/L adoucissement de la forme véritable 
rpm. 

Si le< à ia fin d’<i«u«« est exact, et nous ne voyons aucune raison pour en douter, il ne 
peut pas se lier avec ce terme, mais il exprime la conjonction rel. * 

Le pronom si est le féminin, identique avec le irn de l’hébreu, qui s'emploie également 
dans ce sens à la fin de la phrase; nous axons déjà vu les pronoms *u«n et *û employés dans 
ce sens, et nous verrons encore le féminin tina, ligne 100. inaku et analmi(l) sont égale- 
ment mis pour le verbe substantif. 

L’assyrien a constamment, pour ^ G ornâtes le Mage,- 

(rumâlav agaxu Mofrustt 
Gomates aile qui Wa^us. 

La ligne 18 finit par 

upki Gumâlav agatù Magvtu «imita ami . . . 
po«te« Goninte* ille qui Magxi* imperium . . . 

La ligne i q commençait ainsi : 

kainlmzuftt ikkim 
r.nmbvsi «hatulit. 

ii. *7 
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Nous aurons encore plus tard ana construit avec les verbes » dérober, t etc. 

Dans la même ligne 19, nous trouvons la lin de la traduction des mots perses : ayaçltl 
«rdipnyam akutd - il agit selon son bon plaisir. * 

H ri *T 
ff **TI 

ta - ti - tu. 
roiMÜia sua. 

Celle restitution donne le sens voulu et n’est pas forcée. Le mot nifatixu vient de yy* r con- 
seiller. n 

La (in de la ligne ne fournit que les deux mots manma yânu de la phrase : * Il n'y avait 
personne. -n Le mot yânu a déjà été comparé avec l’hébreu pie par sir Henry Kawlinson. 11 est 
h regretter que nous n’ayons pas en entier ce membre de phrase, intéressant au point de 
vue de la syntaxe. 

Le verbe r prendre » est rendu par iJcJcimu, d’une racine opj ou cjj, ce qu’on ne saurait 
distinguer dans ce cas spécial. Je me décide pourtant pour op:, parce que ce verbe, en hé- 
breu et en arabe, implique l’idée de n venger, ni et que cette idée a, surtout dans le sens sé- 
mitique, l'idée de revendication du sang versé. 

La phrase est : [sa «nu] (iumatar agasû Mngusn iarrüla ilikim «rqui revendiquerait l’empire 
de Goiuatés le Mage. -> 

La phrase perse 

Llrasim harii dartala n tare a 
populo* rum oh samtûun timrbat 

correspond à celle du texte assyrien 

ukum mniiu lapant su ibtanis 
|>opulu* multum al» eo abhorrehat. 

Le dernier mot seul est nouveau. Nous rendons ^ T .~^ | ^TTTT P a, ‘ ibtanis ; car HÏÏT 
a la valeur île nùi, surtout dans le 110m du dieu Nisroch écrit Tt ^ ùi-ruk. Le verbe 

en question est l’iplitaal de o». qui. on chaldaîquc, renferme l'idée de .être en colère, - 
tandis qu'en arabe J- . : se dit de toutes les nlfertions morales. Ici, le verbe traduit le mot 
perse alarça n il craignait, s 

Dans la ligne 1 1 , nous avons toute la phrase où l’on cite les propres paroles de (ioinalès : 

. . . ktirmn avdianiyi. SUtyamim klumdçdntiy hya niiatn naiy üardiya limiy hya kurau* pulhra. 

populuin ocddÎMet. Ne me coguoicant quod ego non Smerdi* «un qui Cyri lilius. 




Malheureusement on n’y lit que : 

T- Ær 

peut-être ]. & 


sefundum 
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Le texte assyrien porte : 

ukum Muk. ut nma. .1 [ ruijmn la utiuuuunu sa la Bardiya 

populura oecidit, ito. Ne sciant qnoë non Smerdis ego, . . 

La lettre qui manque entre a et ma ne saurait être que na, et le mot cafin que* 

est très-rationnellement kSo ou 

Nous avons déjà expliqué le terme umaManu uçtF, 3 e personne du paël, quand nous avon* 
pris en considération la traduction assyrienne de l'inscription de Nakch-i-Roustam , où le mot 
khsnâçdkadis est traduit par njüoçn pour npçtoççn; c’est encore, comme nous l’avons déjà dit, 
une racine spécialement assyrienne, au moins dans cette simplification 1 . 

Kateiy nattf «dratnaut 
Nemo audebal 

est traduit par 

matuna ul isallim. 

Isallim est le paël de salant <r perficere ; n le même mot s’emploie au paël avec cette signiü- 
cation. Il faut remarquer que les Sémites n’ont pas d’expression indiquant spécialement l’idée 
de *oser;* toutes leurs locutions n’en donnent qu’une notion approchée, bien que distincte. 
Ainsi le perse adrasnans est ici exprimé par isallim, oSç?' * perlent," précisément comme l'alle- 
mand a la locution übers lïerz bringen, zu Stande bringen, pour wagen. 

Il est dommage que la ligne a 1 finisse avec les mots ma in ili, de sorte que nous ne pouvons 
pas restaurer le commencement de la ligne a a, dont la partie conservée est malheureusement 
remplie de phrases souvent répétées. 

Dans la phrase que nous reverrons encore, et qui rend le perse 

utd tyaimiy fralamâ martiyd anusiyd dkanUi 
et qui ri priini hoirime» assecla* fuere . 

<• £•• Æ- W 9. ET<jJT -- T- 1 

u. ramam. ta, it — Ci -ru. 

et principe» qui cura eo, 

je voudrais transcrire l’idéogramme ^ T par ramani, à cause de la ligne 4a, 

où mathista rie plus grand*' est rendu par rabu in ramanisun rie grand parmi leurs chefs. - 

Le mot raman lui-même vient de la racine si connue on, et se transcrira on le lit 
souvent dans les inscriptions de Ninive, dans cette même acception. 

Si l’on veut décomposer le groupe, alors «V signifie * homme, 1 » rfilsr et t *T 

relief; t* le complexe indique ries hommes qui sont les fils des chefs, les nobles.- On peut 
rapprocher ces formes combinées des mots orientaux modernes, tels que s^jyJv, etc. 

1 Cette racine se retrouve vraisemblablement dans le lydien fiéoavot t pierre de tourbe." dont la véritable forme était 
selon nous |DC . 

*7 
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La transcription du nom de la ville de Sibkarhoti» , où Goinatèa le Mage fut tué, est proba- 
blement : ' 

-en 44 ::m nrc 

&k tu ■ - M - b \ 

La ligne 2 5 contient la traduction du perse : 

yaikd paruvammaciy arathd nAam akunmam 

flkent ante me quktquid ita ego feci. 

Les trois mots yathd paruvaihmaeiy aval fui sont rendus par 2»;, ce «|ui veut dire «de nou- 
veau.- Le colonel Rawlinson l’a déjà comparé (sans en donner l’étymologie exacte) avec 
le mot assyrien ust:t:, et nous pourrions alléguer le verbe ûxisu et 122112; pourtant nous ne 
connaissons aucune racine sémitique que l’on puisse produire ici, sauf n*, qui a également, 
en assyrien, une signification analogue, celle de * renforcer. * Néanmoins les idées de restau- 
ration et de fortification sont bien rapprochées. 

Dans lu ligne 26, nous trouvons la traduction des mots : 

dyadand tyd (îaumdla hya Magus viyaka 
lempla que G ornâtes Magus rrueral (vel profana rat ). 

Le babylonien a 

biti sa (fut sa Gumàüsv agaxu Maputu ibbulu 

douais deorum quas Cornâtes qui Mogus eruernt. 

Nous voyons que la première interprétation de dyadand , par <r temples, * était parfaite- 
ment exacte, car la traduction assyrienne le rend par «maisons des dieux. * 

Un mot nouveau et intéressant, c’est l’équivalent du perse viyaka, de rikan «détruire, 
renverser, profaner.* Je crois que telle est également la signification du babylonien abbulu, 
*>3#, de V33 «profaner.* En hébreu, nous avons également nVaa -cadavre,* nVaj et mta) 
«turpitude,* S23 «impie.* Sir Henry Rawlinson a déjà rapproché la locution employée si 
fréquemment par les rois assyriens, quand ils parlent de la destruction des villes : '13* ^ 3 # 
*y? 0 K nu pt. que je traduis : «Je les ai profanées, ruinées, brûlées dans les flammes. - 

Nous croyons que le perse niyapdrayam «je restaurai* se rapporte à la consécration nou- 
velle de ces monuments. 

Le commencement de la ligne 26 contenait des éclaircissements très -précieux sur plusieurs 
mots perses que nous ne pouvons pas expliquer 1 , malgré leur parfait état de conservation. Il 
s'agit surtout des rites religieux que Gomatès le Mage avait interdits aux Perses. 

‘ ta mol ip* semble venir de 133 * rainer, réduire en tas de pierres, * d'où, selon nous, est venu le dialdaiqur 13 ' 
••tas de pierres.'' — 1 Voyei b traduction, p. «64. 
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*La traduction porte : 

*a Gumâtav agami M agit su iki[mu*]*iinut 

quos Gooiates Magu» abaftrierat (eos). 

Le verbe ikimu*sunut, car c’est ainsi qu’il doit être restitué, répond au perse adind, et déjà 
le colonel Rawlinson a noté l'anomalie que présente ici la présence du k simple au lieu du 
k double. Mais de semblables irrégularités ne sont pas assez rares dans ces inscriptions pour 
qu’elles puissent nous arrêter. Le fait que le même verbe adind est rendu par le babylonien 
tJrfctm, et qu’on trouve inakktm et munakkim provenant de la même racine, ne nous permet • 
pas de doute sur la véritable forme de cette racine. 

Reprenons le texte : 

Adam kdram gdthavâ avdçtdyam Pdrçamcd Mddamcd uld aniyd dahydva y a Oui 

Ego popolum in integrum rostitui Persiamque Mediamque et «liai provincial . 

paruvammaciy avathd. 

période ac ante me ita. 

Cette dernière partie semble se lier avec ce qui précède, et non avec les mots qui suivent, 
et qui sont probablement indépendants : 

Adam lya pardbartam patiydharam. 

Ego quod rrat ablatum retuli. 

Cela devient évident par les mots assyriens de lu ligne 26 : 

Anakn ukum in asrisit ultakan ziz Paréu Madai. 

Ego populiun in loeovero collocavi itérant Pentium Mediain. 

Ziz traduit les mots r période ac Tuerai antea,* et les mots suivants, dont la traduction 
manque, donnent à eux seuls un sens bien suffisant. 

Du reste, rien n’est difficile dans ce passage. 

La lin de la ligne 37 donne la traduction du perse: 

Adam hamatakhsiy ydld vitham tyam dmdkhatn gdthmd avdçtdyam yathd paruvammaciy avathd. 

Ego molitu» suni donec dont tint no» train in integrura rflëtiUiisaem perinde ac antea. 

« 

Celle-ci est ainsi conçue : • . * 

I ruiku uptikid adi ili sa bit attunu in asrùu [ ultakan tu]. 

Ego molitus sum douée domutn nos tram in loco coilocassem tlonuo. 

Le mot hamatakfuty est rendu par ipnrK, iphtaai de ipc, molirc «ravoir soin,** et nous 
avons déjà lu la même forme, employée dans un sens analogue de n confier aux soins de 
quelqu’un,*' dans l'inscription de ISakch-i-Roustam. Entre fcr.. «p et /», il y a les traces 
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de ^./"T na; niais sir Henry Rawiinson a reconnu que ce caractère n'était que l’effet d'une 
erreur du lapicidc, aussitôt reconnue et effacée par lui-même. 

La fin de la lifpie a 8 contient la version de 

AHam hamalaklm;/ ia*aiut Attramazdâhd yalhiî (laumdta hya Ma/rtu vilkam tyam itmAkhmn nau; 
Kgo molitus sont ex aiirtoriüite OromMi* période ar Gomate* Ma^n> duiwun nos train non 

pardbam. 

abatntMMt. 

Elle est ainsi conçue : 

Libbù m Gutnalat agasû Maffusu bit al tu nu la mû. 

IVrimli* ac Gomale» ille qui Magus domum nostraiu non abflluliseet. 

En voici la traduction française : * Comme si Gomatès le Mage n’avait pas supplanté notre 
maison. * 

Le mot yalhâ veut dire * comme si,-’ ainsi que son représentant sémitique, que nous con- 
naissons déjà par le texte de Nakch-i-Roustam. Le sens de la phrase est, malgré les obser- 
vations contradictoires du savant anglais, te) que nous l'avions donné dans nos Inscriptions 
des Achéinénides, page 81 . La traduction que M. Rawiinson maintient, «-afin que Goinatès 
ne supplantât pas notre maison,-» n’est réellement pas fondée, car Gomatès était mort. 

Le verbe üwn, reh, de ,-iuj * enlever, •* traduit le perse pardlmra. 

Le même mol yathâ indique également c après que, - dans la phrase traduite ligne aq : 

) allai atlatn Gamndtam tyam Magum aiâiauam. 

Quuni ego Gonialem May uni oceidtsfiein. 

Elle se lit : 


Alla m aiiaku aduk ana Cumâlar agasâ Magum. 

PosU|iumi ego oecidersiti liomalmi ilium qui Magus. 

Le mot nouveau allaia semble se rapprocher de la racine r 6 ». et je le transcris pour cela 
etnVu . 

La ligne 3o ne présente pas de difficulté. Le nom des Susiens est rendu par <^> J *ÇT 
f-ew. fidéogramnie du pays d'Élam avec le pluriel, ce qui est surprenant; il y faudrait 

La ligne 3i contient le nom de Nidintabel , fils dVinm«. Nous avons déjà expliqué le nom 
du révolté babylonien comme provenant de Kprn rdon,^ de sorte qu’il signifie <rdon de Bel. * 
Le nom de son père est, en babylonien, Aron, et, chose singulière, ce nom est transcrit 
en perse Anrira et se prononçait en scythique Ainatra. 11 faut donc admettre que Jf a eu. 
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comme en scythique , un son 9e rapprochant de ai ou de i. Ceci devient évident par le com- 
pose ïïïï. qui se prononce ai et ya; peut-être même ce nom propre commence-t-il par la 
diphthongue . et l'omission d'un J|r n'est-elle que le résultat d’une erreur. 

Il faut remarquer ici que le titre que se donnent les rois les plus antiques de la dynastie 
antérieure au m* siècle s’écrit ir roi d’dmr.s Ce mot est certainement phonétique. Aurait-il 
laissé quelque trace dans ce nom i'Aniri? Je n’ose affirmer ce fait. 

La suite contient la version des mots 

kdram araikd aduruiiya. 

|>opu]um ila rebdlem fcdt. 

ana uktem iparras wnma. 
popuhun mentiri fecit iU. 

Nous avons déjà expliqué ipomw, yur , paël de yic, ayant la signification de ir induire en 
erreur par un mensonge, rendre rebelle.* 

Le mot umtrut * ainsi, r> comparable au grec tin, n’a rien à faire avec kima , kç? «comme.* 

La ligne 3ü porte : 

[ufeum ana ili xu] ittilak. Babilu ittikir xarrutu Babilu issu bat. 

popdu» ad mm Iransiit , Babylon rebdlis fuit , imperium Rabylon» rapuit (Nidinlabel ). 

Ligne 33 : 

upki anaku ana Babilu allak ra ana ili . . . 

postea ego Bahylonero ivi ad 

La lettre après les verbes n’a d’autre signification que celle d’indiquer la fin des 
phrases. 

La ligne 3 à contient la traduction de la phrase perse : 

kdra hya Sadintabairahyd Tigrdm addraya aradd aistald f tld abis ndviyd dha . 

Kxerritn» Nidinlabdi* Tigridem Imebal; illir stabnl et apud mm rate* erant. 

La version babylonienne se sépare notablement de foriginal : 

l'kum m Mdintabel in ili Hikli utuzzù aba kullu Biglât mali. 

Exerrilu» Nidintabrits in rates saliit; congregatiin tmebant Tigridem mnnirio. 

Le mot ndviyd « vaisseau* est transcrit par diklt, et c’est ainsi que j’aimerais à le compléter. 
Le mot arainéen veut dire ir palmier, - mais il s’agit ici de l’emploi de ces arbres pour cons- 
truire les radeaux. Telle est encore l’habitude aujourd’hui dans ces pays. Du reste, je crois 
que le mot ndviyd ne s’applique pas tant à de grands navires, dont quiconque a vu le pays re- 
connaîtra l’emploi inutile en ces lieux, qu’à des moyens de transport plus restreints. Cela nous 
explique pourquoi nous n’avons pas ndva « navires* dans le texte de l’original, ce que la tra- 
duction assyrienne n’aurait pas manqué de rendre par tainhar, -jnpn * navire. * 
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Le mot uct’ umzzû est le shaphel du verbe ms n sauter, » Le mot aba est écrit par des 
monogrammes, et se trouve expliqué dans un syllabaire où nous lisons : 


1 TT [«fl Jl] CTTT 

<^z c«= 

a J f m J nb 

mu - Inr 

TT [+hj]H 

TT <|— « v *— >T« 

a (M «■] ta 

kù - ta - <• 

TT V 

TT ET T ^T 

ma * du 


Nous voyons que A. HA a la valeur de nt?p Vjç miluv hissait -complexus legionum ; * il 
signifie alors * toute l'armée,» ce qui donne un sens très-plausible. 

Mali est obscur; cela saurait difficilement être l'hébreu iric, comme le veut M. Rawlin- 
son; le groupe pourrait représenter un monogramme avec le complément phonétique. 

Le nom du Tigre est exprimé par une suite de monogrammes : 


tt ■+- 5:4 

Los deux premiers signes indiquent rie fleuve,» les trois autres rendent une autre idée, 
1, ainsi constituée que * fleuve de A » doive nécessairement être le Tigre. 11 est vrai que les 
deux dernières lettres donnent tiggar. mais J rend la chose très-difficile; car, quand même 
on voudrait lui prêter la valeur de hid t prononcer Hiuigar , et le rapprocher de l'hébreu 
on pourrait faire observer que ce n’est pas le nom assyrien du fleuve. Nous rencon- 
trons celui-ci dans la ligne suivante, où il est écrit 

tt H- & -t<t: v 

Di tg - l*t 


et rappelle la forme actuelle outre cela, on a un autre idéogramme écrit TT 

*-*— «de uve des flèches 1 .» 11 n’est pas à présumer qu'on ait voulu prononcer le 
nom du même objet Hiuigar duns la ligne 36, et Diglai dans la ligne 35; donc le premier 
est un groupe idéographique. 

Le sens de la traduction babylonienne est donc : * L’armée de Nidintabel s’était rendue 
sur des radeaux; tout leur contingent couvrait le Tigre.» 

La ligne 35, dont la première partie nous aurait beaucoup appris, si elle nous était 
parvenue, est malheureusement mutilée. Quoique l'original perse soit fruste, la traduction 
médo-scythique, qui l’est pareillement, jette pourtant encore assez de lumière sur l'en- 
semble de la phrase; et nous devons la laisser d’autant moins en dehors de notre explication , 


1 On Mit que K* Mm perse du fleuve Tigrâ veut dire «flèche.* 
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que ce passage confirme d’une manière éclatante l'identité des deuï écritures scythique et 
assyrienne. 

I,e perse présente : - 

l'drava mlnm kéram ma[ ra \lalurd mdiatmm. 

T une pgu uMrciluui in partes dùpcrtivi. 

C’est ainsi , je crois, qu’il faut compléter et interpréter cette phrase. Le texte poursuit: 

aniyatn dasabdrim akunavam anxyahyâ arpâ anayâma. 

« lient ni cameli* jpslntarn feci, alteri expos ouppeditavi. 

Le sens de dasabdrim resterait obscur sans ia traduction scythique de ce même passage, 
que je restitue ainsi 1 : .• 

l<wm u tasswnak t'askam[ma*(1)i'a . . . Jntifca appa ( BEST! A ) A AB B A St* ra ap i« 

Tune ego exereitum in pertes disprtivi alteram in camelù 

ir ballu[ba ap]pa (BEST! A) KUR RA N «• biblubba. 

eom coflocan», alteri expo* tuippeditans; 

car les groupes scythiques 

t«h- * th h th 

et Te=tH- H -HT* — TH 

correspondent aux groupes babyloniens 

TT ^ZTH 

ei sfc=^H V E£J 

le premier voulant dire «* chameau 3 ,* et le second r cheval, v L’explication de ces mono- 
grammes complexes de la version scythique n'est devenue possible que par l’étude des mo- 
numents assyriens qui correspondent à ces deux groupes; ceux-ci sont identiques dans les 
textes assyriens et arméniens. Nous restituons, pour cela, la version babylonienne de la 
ligne 35. 

Ligne 36 : uplci anaku ukttm 

poste» ego exordtum 

Ligne 35 : 

[in hatki uparrik. ana sanuti in gamma h urakkib ana sanuti trust addin J (nmizdiï itfamdannu 
in porte» dmoi. aiteroa in eamdos awenrler* jussi , aJteria expo* dedi. Oronmes opem lulit, 

in filli sa Lrtmizda Digfat nitxbir. Adduku 

in timbra Oromarn Tigridetn traittivimu». Occidi 

Le mot tjiiï; nitibir est l'iphteal de 13 * r Franchir.’ 1 

1 Voy. Norrio , Scytkit vernon of tkt Bibittm inacript. I. c. * U esl expliqué par f gam-mnl «rbo- 

1 BEST1A rend le monogramme animal , M le «igné du meau. r 
mttmgntmme. 

u. *4 
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Ligne 36 : 

t/um * T. 'j fi <<fq. arah. g. nliav niltbtu 
di« <i6 tueuse 9 pafpia debeliavinitts. 

Le texte continue; après le protocole rie roi Darius dit ; •» 

Ipki <makti ana Bahilu ntlalak. ana Bahilu la ka*adu in ir Zatannu êumtu m Tik Purai. 
Poalea ego Babylonom ivi ; Babvlouem allingens in tirbe Zauuu ta nominal* qua» ad Euphratmi. 

Il y a plusieurs remarques à faire ici. 

D'abord la pensée ir quand j’approchais de Babylone* est exprimée par les mots ana Ba- 
hilu la katadui il y a là un infinitif absolu qui est très-difficile à expliquer. II ne paraît pas 
qu’il y ail ici le mémo principe que nous voyons dans la ligne 07, dans la phrase : 

ana kasadi ana Madai 
in itione contra Médian». 

parce que, suivant la syntaxe sémitique, 011 s'attendrait également à y trouver : - 

la ht Md u ana Bahilu. 

Il y a ici une inversion dont on ne peut pas rendre aisément compte*. 

Un ayant recours aux documents de Ninive et de Babyloue, nous voyons souvent qu'un 
infinitif précédé de la négation la se trouve employé pour indiquer une apposition adjec- 
tive; ainsi nous avons : 

htxr Bahilu la dahi 
nmrum RntqlonU indelebitem . 

'HT K} ixn 

âhâ la muta 
«rriptum iiiiiiiulabilc 
KCC «nK 

arrai la napxuri 
maledictionem indeslnictilnlmi. 

K 1 ? rnK 

et d autres expressions encore, dont on pourrait facilement augmenter le nombre. 

La kasadu pourrait être pris pour une apposition signifiant rrà Babylone,» avec le sens 
non adita a avant d’arriver à Babylone. r. Ce ne serait pas ici l’idée de l’impossibilité, de l’inac- 
cessibilité, mais seulement celle du fait de la non-arrivée. 

La ville de Zazanna était sur l’Euphrate; la phrase qui se rend en perse par ««fie Ljrâ~ 

I a! neuvième mois, le AtkriyaeUya perse, est exprimé 3 11 faut remarquer, toutefois. que. ligne 65,00 lit au mi : 
par l'idéogramme ^ f ^ . peut-être emowdesnuages. » <i*w Madai ana ktttsdm 
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lourd est traduite par kitad PuriU. Dans ce passage, l'idée Ititad, de la même racine que 
celle que nous venons de rencontrer, est rendue par le seul signe tilt. On le voit sou- 

vent employé pour indiquer qu’une ville est située sur un fleuve ou près de la mer. Ainsi 
nous lisons, sur le caillou de Michaux, la ville de kar- \abtnt kirnd Mi-Kaldan, - la ville de 
Kar-Nebo, située sur le fleuve de Mi-Kaldan. - 

Le verbe -ttf: lui- même veut dire «venir;-» dans l'assyrien de Ninive , - tb: semble avoir 
signifié «prendre,-» et n’a pas, que je sache, de représentant dans les autres langues sémi- 
tiques : l’arabe a-ai est trop éloigné, sous le point de vue phonétique, pour que nous puis- 
sions penser à une parenté réelle. 

Le nom de l’Euphrate est exprimé par l’idéogramme Tf ^ —J ■ Les 

quatre derniers signes forment l'idéogramme de Si par. de la ville de Sippara. Il parait que 
fcj indique ici « soleil , ■» kip-rat indique « les points cardinaux , » et ki « ville ; ■» de sorte que la 
ville de Sippara (rà toû ÙXiou Inraxco j n'est autre que «la ville des quatre régions du 
soleil; » quelquefois, elle est appelée Sippar ta Samat «Sippara Héliopolis. « (Tiglalpileser IV, 
chez l.ayard, pl. XVII, I. 4.) Mais, quand, devant ce groupe, on a placé le monogramme 
complexe indiquant « fleuve, « alors l'ensemble du groupe représente l'Euphrate, et l'on doit 
le prononcer Purat; car c’est ainsi qu’il est écrit phonétiquement. Le simple mot » eau , - 
c'est-à-dire l'eau par excellence, sert quelquefois à désigner l'Euphrate; mais on ajoute gé- 
néralement, comme complément phonétique, la syllabe rat, et on écrit le nom de l'Euphrate 
ÏÏ-TH mais néanmoins n'a pas la valeur de Pu. 

ligne 37 est fruste également, et elle ne présente pas de difficultés; malheureusement 
encore ici manquent les parties intéressantes. Le mot ir bataille** y est écrit ^y 
Il est assez surprenant que, dans la traduction scythique comme dans la version babylo* 
nienne, le récit de la submersion, dans l'Euphrate, des troupes de INidiulabel se trouve à la 
fin de la phrase, tandis qu'eu perse l'ordre est interverti. 

La ligne 38 commence la traduction de la seconde table perse. Voyons l'original : 

Paçâva A adinlabatra hadà kamanaibi $ aç lui ni Uns abiy Bdbirutn nsi y ara partira adam Bd binon 
Tune INidintabd eum paucis eqiiilibas Babylonem ariiit ; tune «go Babylonctu 

uiyarom vatand Auramazddha u/d Rdbirum agnrbdijrm paçitra avant kadintabairam adam 

ad ii ope Oromazi*. et Babytonem «pi: tune ilium Nklinlabei ego 

Bdbirmit'd nrdianam. 

Babylooe oeddi. % 

En babylonien, nous avons seulement : 

Upki Xuiintahrt agasû in nisi isut iliya sa éusi. 

Pocte* Nidinlabel (Ile cum vins paucis ascendentibus equos- 

iusqu’ici, nous avons tous traduit kamanaibi» par - fidèle; n je n'adniets plus cette traduc- 

« 8 . 
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lion de ce mot et préfère lui comparer le persan pS" «peu,* qui n'est pas superflu, comme 
r fidèle, i mais s’adapte tris-bien au sens de toutes les phrases où figure ce groupe. O’est à 
ce mot kamanaibit que correspond le babylonien itvl ou tn, que je rattache à la racine kï- 
* exire, deficere. * Il esté remarquer que les langues sémitiques non! pas de mot correspon- 
dant à l’idée de rpeu;-» car l’arabe J-Jo veut dire drop peu,-" littéralement <■ léger, * L’hé- 
breu ->cco ’po indique une tout autre idée : celle d'hommes qui peuvent être comptés. Nous 
proposons, en conséquence, de faire dériver l’assyrien ifi de *r, qui offre aussi l’idée de 
"manquer, r précisément comme l’allemand atugehen, qui a les mimes significations. 

Le mot iliya est le pluriel du participe de nS» "qui montent, s et est mis pour Un; ainsi 
nous avons, dans l’inscription du temple de Mylitta, panya pour parti, ans e giron mater- 
nel." Le mot se transcrirait r; 1 ?». 

Le commencement de la ligne 3 9 présente quelques lettres dont 011 ne peut rien tirer; 
la fin est : 


Allalak in rtlit Lrimizda ir Babilu tufabal u A ùiinlabrl auabal. upki amhi in Babilu 
Ivi in timbra Oromazis. Babylodem cepi, H Nidintabehun cepi; tune t*go Babylonr 
ana \. ko : [Midintabel adduk ]. 
j 21 NidinUbdutn occidi. 

U n’y a rien de nouveau dans cetle phrase, qui ne présente pas de difficultés. 

La ligne ko dit : 

Adi ili sa anaku in Babilu atur annotai 9 matât ikkira inni Parsu Elarnti \tadai A ssur 
Dum ego Babylone eascm . ill* provinde drfeccrunt a me Persis, Elymaîs, Media, Aasyra. - % 

Il n’y a ici que le mot ikkira inni à annoter, 'jiny , 3 e pers. fém. du verbe nakar. 



Nitu Martiya surmu pal sa Sinsihri» in ir Kugunakku in Paréu asib su in Elamti itbaira. 

Homo Marti us nominalus. filius Cmcibris. in Cugunaka in Pmia habiiaiu , ille in Elymaîde surrexit. 

Nous voyons, par la traduction, que le nom perse doit être prononcé, avec l'anusvâra. 
Cineikhris. Il ne parait pas être perse, quoique le nom du (ils le soit : c’est certainement parce 
que le (ils d'un père touranien, demeurant en Perse, avait adopté un nom de ce dernier pays; 
mais ce nom même signifiant « homme, * et ‘que nul Arien n’aurait porté, paraît n’avoir pu 
être adopté que par un personnage étranger à l’Arie. 

Asib, aüK, est le participe de ar* r» demeurer. « 

Ligne /ta : 

ffsabtu ana Martiya agasù sa tn ilisun rabu tn ramanûnn iddukusu. 

Prebtfiderant Mari mm ilium qui in iû maxunus intar magnalra. oociderunt eum. 
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Nous restituons f JJ -ri»-*- 

< ’ « 

« <# - fait — tu \ ' ^ 

ce qui est exactement la traduction du perse agorbdya. 

Dans la ligne UZ , Pliraortès dit aux Mèdes : 

, f ... T 

utnma. Aualcv Hatatriui zir’ ta irakitlar upki ulçum ta Mariai main m Ht 

iU ; Ego XfltbriU-R e* «tirpe Cyaxaret : tune populun Modir qua? non in domtbu* 

la panya I. 46 : [ùftfcir]. 

• me defeot. 

Les mots ukum m Madai main in bit sont très-intéressants; ils désignent les Mèdes nomades, 
les Parétacènc8 ( paraitakd * nomades ?•) , et les Strouchates (catrauvatU rqui demeurent dans 
les lentes*). 

Le colonel Rawlinson, et moi après lui, avons restitué dans l'original, après Mdda, les mots 
hya vithdmpatiy dha; cest là une erreur que nous fait reconnaître la version scylhique, dans la- 
quelle les mots assyriens sont interprétés par un mol précédé par un coin horizontal. 

- nn imf— > <- 

U - ur - mm - **. 

et qui répond au perse yadâ, probablement «le désert, la plaine.. Ce mot se trouve plus 
tard dans la phrase des Perses révoltés, hyd vithdmpatiy kacd yaddyd fratarta , et qui signifie 
.qui s'étaient tournés vers la ville en venant du désert,. C’est fondé sur ce passage, que 
M. Rawlinson a cru devoir compléter ainsi le texte perse; cependant la version scythiqur 
nous apprend que le mot qui fait lacune n’est pas r ith, mais yadd. 

Le Mède révolté devait trouver un appui contre les Perses ariens surtout chez les peu- 
plades qui n’appartenaient pas à cette race, chez les Médo-Scythes, dont nous entrevoyons 
ici l’importance réelle. 

La syllabe pan, du mot lapanya, est écrite <J. — , comme dans l’inscription de Nakch-i- 
Roustam. 

Ligne 66 : 

f pki anaku ukum altapar ana Mariai Vridarna' tumtit nitu galld Variai ana . . . 

Tune ego exercitum emiti ad Médiaux llvdaroca iwuïae kana ærvua ntaua Perte . . . 

Le mot altapar, içr)*, est un iphtcal de tapar, »ecr, qui, en assyrien, a la signification de 
«envoyer;, il est mis pour attapar, d’après la loi phonétique que nous avons déjà signalée. 

Quant au mot assyrien ^=J>- gal-la a, on peut se demander s’il est réellement 

phonétique. Le mot, dans cette forme et avec cette signification, ne se trouve pas dans les 
langues sémitiques; il peut néanmoins fort bien être dérivé de nto «conduire en captivité.» 
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Le mot Pariai n’a pas devant lui le déterminatif exprimant * homme. - qui se voit pour- 
tant devant le mot gallâ. 

Ligne 65 : 

Lvidama' itti ukum iimtak ana Madai ana kasadu m ir Maru’ sumsu sa Madai. . . 

H y dam es cuni eacreitu profoctos e*l ad Mediani : in veniendo in orbe Maru nomine Media- . 

L’inversion ana Madai ana kasadu serait réellement très-dillicile à expliquer, si l’on ne 
construisait ana Madai avec le commencement de la phrase. 

Ligne 66 : 

in silli i nmizda ukum altua idduku ana nikrnt kagamnu ytrm a y sa arah to siltav iiibsû . 

lû timbra O romans oxereilus meus ocridil n-ln-lle» iiloe : dîp 97 rnetiw io* pretium fecùnu». 

Le dixième mois s’écrit * * J, et correspond au perse Andmaka. 

Ligne 67 : 

kampadu (?) sa in Madai in libbi idaggaltt parti t/a adi ili sa anaku atlaku ana Madai. 

Gampada in Media: ibi MpecUninl me. donne ego vcnissent in Mediam. 

Nous avons déjà vu tu iibbi pour "là,* l’adverbe de lieu. 

Le mot idaggalu , é? 3 T, vient de a attendre, store, montre qui s’est encore conservé 
dans le mot hébreu *731 "étendard,* dont 011 ne connaît pas la racine hébraïque. Il vient, 
comme le mot français, de la racine "attendre* ( Standard , Slandarle , en allemand, de stand 
"Stare*). Cette racine dagal semble être différente pourtant de lakal ou tagal dérivé de vakal, 
ayant la signification de "servir, adorer.* Ce verbe se construit avec la préposition pani . 
littéralement da face, ils attendirent mon visage.* Le reste du passage ne donne lieu à au- 
cune remarque. Le nom Kampadu, la Cambadènc. est mutilé. 

Ligne 68 : 

[ Alik \ttkum nikrulu sa la idammü inni dnkusunûtu. 

Eiereitum rebeitium qui non obediunt mihi occide coe. 

Nous avons ici la phrase, si souvent répétée "Va et défais les rebelles.* Il n'y a rien de 
nouveau, que le mot idammu inni er qui m’obéissent.* C’est le paël de non. littéralement "faire 
du silence pour quelqu’un, écouter quelqu’un.* Ainsi nous lisons dimtà, unoi "la sujétion. - 

Dùkusunût (où le ntt est prolongé, contre l’habitude) est l’impératif de dük, 

Ligne 69 : t 

ana ipisu Uihasa. Üpki Dadarsu ttaliuv ittisunu i films in ir Züzu sumsu ma Lrastu. 

ad faciendum pretium. Tune Dadaraee pugnam rum iis fedl inurbe Zuxa nomine in Armenia. 

Le mot lahafa est, dans toutes les inscriptions assyriennes, employé dans le sens de «ba- 
taille; * il semble de la môme famille que ynç, et il se peut que lahat se soit formé de lamha i*. 
Le verbe cité se trouve surtout dans l’iphtaal , sous la forme ynrra* « il combattit . » et muntaAn 
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(pour mumtahfi cl munUa/ihifi. d'après la règle déjà exposée) 'snreo ries combattants:' le 
monogramme de <r bataille - est fcjËfJ- 

Le mot tlli est exprimé par 4*> et nous savons que telle était l’expression signiliant 

iravec- en casdo-scytbique; le signe se prononçait naturellement itti en assyrien, et, parce 
que itlu veut dire * temps, - la lettre est devenue, en assyrien, l'expression usitée pour 
» temps, s 

iraftu est l’Arménie, dans la forme babylonienne; les inscriptions ninivites donnent I rarlu, 
Ararat. 

Ligne 5o : 

Nikrul ibhvru numma itlalku an a Aajjt Dadartu ana ipùu lahasa. upki itibtu faltur. 

Rebelles colère , un a profeeti sont verras Dadarsetn ob faeimdum pnrlium : poslea fecerunt pugnam. 

Les deux mots perses hagmatA parafai rr ils sc rassemblèrent, ils marchèrent* sont rendus 
par «Vçp xçj nna’ ibhuru numma ittalku. Nous connaissons déjà le verbe *ina, par le mot nabbar 
des inscriptions de Persépolis, comme signifiant * assemblage. * Quant à numma, nous n'avons 
aucun mot que nous puissions comparer avec ce terme dans les langues sémitiques; mais nous 
avons des analogies dans d'autres adverbes et conjonctions finissant en ma; par exemple, k?k 
umma * ainsi;-* sanamma ou sanumma railleurs;* kçî lama r comme;* kd :h anama 
iralin que*,'» aep.v amma « aussi. - Il faut que numma ait le sens d 'ensemble, et nous le transcri- 
vons moi* Ces adverbes, du reste, rappellent complètement ceux des Arabes, qui se forment 
en U; par exemple, U. ; , U£, etc. 

Le perse pâtis « devant,* en persan est rendu par l’assyrien ana haffi «in agpectum. - 
Cette racine ysn basas n’est pas tant l’homonyme hébreu ysn, mais plutôt le mot arabe jli. 
r pertinere ad.* La phrase «sn )k bassi veut dire d'abord "dans la relation,* ensuite elle 
a été prise dans un sens matériel, et a précisément l'acception de l’allemand in Hem Rereich. 
L’idée est aussi représentée par le signe qui a la valeur de bus; ainsi, dans l’inscrip- 

tion de l’obélisque de Saimanassar III, on trouve la phrase tan? ?xn *ils vinrent à ma ren- 
contre.* Le même mot, avec la préposition tu, veut dire *à l’égard, à cause de;* ainsi Nabu- 
chodonosor dit, des murs dont il entoura Babylone, qu’il les a construits, x$nr p yn îk "ob 
defendendurn hélium. - 

Ligne 5 1 : 

saltav. idduku in libbisunu .$4 6 u bahut ussabbitu ^ 5ao. Lpki in sanitur 

prwtium : oeddit ei iu 546 et vivo* prelicodit 6*o. Poste* vice tertû 

h - nikrutu . . » . . 

, rebelle* — .. 

Nous arrivons maintenant à un des passages dans lesquels la traduction assyrienne se dis- 
tingue le plus de l’original perse. Tandis que ce dernier se contente de dire que tel capitaine 
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a tué beaucoup d'ennemis dans une bataille, la version babylonienne, peut-être pour se 
conformer à un usage suivi par les rois d'Assyrie, donne le nombre précis des tués et des 
prisonniers. On ne peut se défendre du soupçon qu’il y ait eu beaucoup d'arbitraire dans ces 
relèvements; car on ne comprend pas pourquoi le roi perse aurait voulu faire un mystère de 
res chiffres, généralement très-élevés, A ses sujets ariens. C’est encore une concession de plus 
faite aux sujets sémitiques, et peut-être aux dépens de la vérité même; mais rappelons-nous 
aussi qu'il était dans le génie sémitique de préciser, par des chiiTres, les faits pour lesquels 
les Ariens se contentent d'indications vagues. 

Dans la bataille de Tigra, en Arménie, Dadarsès tua cinq cent quarante-six ennemis et 
fit cinq cent vingt prisonniers. La première phrase est claire; la seconde pourtant demande 
des éclaircissements ultérieurs. 

La phrase est conçue ordinairement : ^ JC J 2 TT ^ ^ f<T £7 Tt J. ce qui peut 

se transcrire par u pallut ussabii ou par a bahut uffabil. Dans la première supposition , le mot 
«^HÊïtfcT serait le pluriel du participe du verbe trio * fuir, v et le mot voudrait dire 
fugitif ; t mais la seconde transcription est également admissible, quoiqu'elle nous conduise 
à une racine tria qui, en assyrien seul, se trouve avec la signification de e vivre. » Nous con- 
naissons un substantif p^que nous avons traduit jusqu'ici par * souche, » et, en effet, il se 
peut que le terme ait eu cette signification; mais il me paraît maintenant certain que le 
verbe p 1 ?? est souvent le verbe employé pour exprimer l'idée de vivre, en concurrence avec 
rn qui, au suqdus, dans un syllabaire assyrien, est employé pour expliquer le signe tfcr 
din, auquel, ordinairement, on attribue la valeur de balaiu. Il se peut alors que la phrase 
que l’on rencontre si souvent, balaiu yum ruhuk ana gtrikli xurkav , doive être traduite par 
(Tvitam ætatis remolæ concédé,» et non pas estirpem ætatis 1 , etc.» Le nom de Saneballat ne 
serait pas alors cSin semen dédit,» mais <rSin vivifical. - Quant à uxxubit, c’est l'iphtaal de 
na» t prendre;» quelquefois on ajoute un signe , qui peut être lu nu, mais est encore 
fort douteux, car le mot u&abbitun ne répondrait à aucune forme, et il faudrait uMabitu* , 
cest-à-dirc le niphaL 

La lettre , qui, du reste, n’a pas, dans ces passages, la même forme qu elle a ailleurs 
dans les inscriptions, peut être le signe indicatif d‘un chiffre. La phrase s’écrit alors np^çt 
nar ret fugientes ccpit,» ou par pp)ai *et vivos cepit. - 

IJn passage du prisme de Tiglatpileser I (col. VI, ligne 70 et suiv.) est ainsi conçu : 

10 nahiri puhali dannuti ina mal Rasni au sidi Habur lû aduk U nahiri baltuli 

Decem apros mares ingéniés in terra Reaen et ripia Gbaborne occidi. quatuor apr» vivos 
lu UMxbila kamisunu urrisunu ilti nahiri baltuli ana irya Ilasxur ubla. 
eepi . comu a eorum . pelles connu . cum apht vrria ad ufbem rneani Fliwsar tuli- 

IV pp*p ’hk ppvrç • P 2 Stf k ri na 1 ?? qnj agtv • ri 1311 qtfi peh |K pjt rinp qm p»wr 

: tria* -i o *)* n» 

1 Ehuk* ‘ijfyrrmnci , p. 167. 
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Dans la phrase suivante, le perse patiy tkritsyam <rpour la troisième fois- est traduit par 
m saniii saisi. Nous devons ainsi prononcer le chiffre qui, dans ce passage, est écrit par un 
monogramme que nous ne nous rappelons pas avoir vu ailleurs. Sanit est allié de très-près 
à l’hébreu tuer et se transcrira en assyrien ratf. 

Dans la ligne 5 a, il n’y a à noter que la date du 9 du mois thdigarris, laquelle est ex- 
primée par le 9 du même mois; le texte imprimé porte <£J*. et je ne vois d’équiva- 
lent possible que J, idéogramme du 8* mois. (Voy. p. 9a.) 

Rien n’est à remarquer aux lignes 53 et 56 ; la ligne 55 pourtant demande quelques 
éclaircissements. 

, . .idduku in libbisunu u 0 y 4 • ln sanili niknilar iblturu numma illiku ana hassi l midfti 
. . orcidit ex iis 909 A. Vice oécunda rebelles coierr une profocti contra Omisem 
ana tpis lahasa. 

ad focimduin prælium. 

Le mot perse t-octya «r beaucoup-* est exprimé avec plus de précision par *026. Le mo- 
nogramme de tr second * est le môme signe qui a également les valeurs phonétiques de 
ras et de kaé. Dans l’idiome Mythique, ko*' voulait dire rdeux,-» précisément comme encore 
aujourd’hui dans les langues touraniennes; en finnois, kakshi, en magyar, ket . Nous savons 
que avait également les valeurs de dim et d’eau: ainsi Ko» dim 11e signifie que les deux 
fleuves, et c’est la traduction touranienne de Sennaar, ce qui veut dire la même 

chose en langue assyrienne. 

Au lieu de l'iphtaal ùtalkti , nous lisons ici le kal illiku, et l’idée de bataille est rendue par 
le monogramme expliqué tahafu par les syllabaires comme par l'inscription même. 

La ligne 56 ne présente pas de difficulté. Elle nous apprend que le mois de thuravdhara, 
le printemps, est rendu par le second mois ^ |£. rie mois du taureau,- d’après nous 
du aa avril jusqu’au qq mai approximativement. C’est à cette date que se livra la bataille 
d’ Autiydrus, où deux mille quarante-cinq ennemis furent tués et quinze cent cinquante - 
neuf faits prisonniers. 

La ligne 57 ne contient rien de remarquable, si ce n’est la phrase : 

ana kasadt ana Madai 
in eundo verrai Medium. 

qui rend le perse 

yatbd Mddam paniraçam 
qmira Médira appropiaquttfttm. 

Nous trouvons dans la ligne 5 q la phrase *avec peu de cavaliers-" ou «avec quelques ca- 
valiers fidèles : -r 

illi ifi iliya sa sus 1 uiama illik va 
cum pan ci» equiûbus ilJic profectus est 

n. *9 
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l^e mot que je transcris 'Die est exprimé par cet idéogramme-ci : 

V Eü H 

Ce groupe se retrouve en scythique et en arménien; j’ai adopté la transcription 'Cïd, car, 
sur l’obélisque de Nimroud, le rhinocéros est nommé »wfu pirâli «le cheval de pirat 1 .* 

Les trois signes Jf, sont obscurs; ils rendent le perse amutha «r là. Je voudrais 
écrire hama , ce qui serait parent de l’hébreu jn. 

La ligne 60 commence avec un mot écrit ^ m« lab ya, qui rend le perse du- 
raraydmaiy <th ma porte, à mou palais.* I n mot babylonien autre que babtya ^aa serait mu- 
sabiya oçfD «ma demeure;* mais le mot, dans l’état actuel, se lit muUibya , ce qui ne donne 
pas de sens, à moins qu’on ne veuille admettre que ait aussi la valeur de *up, ce que nous 
ne sommes pas en état de prouver. Le mot médo-scythique correspondant est ftp. 

La phrase continue : 

ukum gabbi immarum. upki in zakipi in Ir Agamatanu altakansu 
populo* onini» vidit cm»; po#t«i in cruc«m in vrbe Echatani* suflui eum. 

Nous connaissons déjà les verbes et -iek «voir;* le perse a karuvasim kdra draina. 

La phrase suivante est ainsi conçue dans l'original : 

paçdva adam Hagmaidnaiy araddsim uzmaydjMiiy akutuwam 
tune qgo Eebntani* iilic eum in cruccm xuilîxi. 

Le mot zakip*, pour lequel les inscriptions ninivites donnent plus correctement zafcipi avec 
un ün , est tout à fait identi«|iie à l’araméen , qui a exactement la même signification. 
Le mot veut dire, en hébreu, «ériger,* et ensuite «consoler;* on voit combien d’acceptions 
différentes peuvent se développer d’une mémo racine dans des langues congénères. 

Les Assyriens disent, en général, «faire monter en croix;* ainsi Tiglatpilrser IV dit : jn 
» jpt, littéralement : «ren croix je le fis monter (voir p. 278).* 

Dans la ligne 62, la leçon Sitrantahma confirme la prononciation Cifhniùlakhnm . avec 
l’anousvara , proposée par nous il y a longtemps à cause du grec TntanUrchmea. 

La ligne 63 donne une rédaction un peu différente de celle de la ligue 60 : 

ukum gabbi immarum upki in ir Arba'il in zakipi askunmnu diki et ballu 
populus omnis vidit eum, ponte» urbe Arbelis in erucern sufliii w» occisos et vivo». 

La ville d’Arbèles doit se lire Arba'il, ou plus exactement bit Arba’ili '‘jk yyin rra "-la maison 
des quatre dieux,* et ainsi s’explique le nom SttaiK rea d’Osée (châp. x, iA). 

’ Peut-être l'hippopotame , si pirâi est le mot égyptien c'est un m, cl non pas un t. Ce n’est pan le zend 

* fleuve.» aéçma rrboifl,» venant de «allumer;» le mot perae 

* Le mot perse est décidément et non »utâ; car dérive de Tbrùkr,» en latin *US, uro.» 
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Darius ne fit pas seulement attacher à une croix l’usurpateur Phraorlès et les prisonniers, 
mais aussi les cadavres des morts. Il rapporte ce fait, qui ne se trouve pas dans le texte 
perse, comme une menace aux Babyloniens, exécutée plus tard. 

Dans la ligne 6H, il y a une phrase cils se nommaient ceux de Phraorlès; ^ malheureu- 
sement le mot assyrien est bien fruste. Nous ne saurions substituer, pour le verbe, que ig- 
ffabu ^ mais les traces qu’on voit sur la pierre indiquent un autre mot. 

Le mot a habitant* est rendu par anb apt*. 

La ligne 65 nous apprend que le signe a la valeur de dtik, parce que idduk s’é- 
crit EMT il ■> , en assyrien, la forme 

Ligne f»6 : 

u pki ukum ana ili I xUixpi ikxudu Islaspi ukum tualiv . . . . 
lune «'xercilus venus Hystaspein ivil, Hyslaspcn raterrilnm ilium 

Nous avons ici la troisième personne de icra. 

Le mot xualir, pour lequel les inscriptions babyloniennes donnent xvatu et des formes ana- 
logues, nous parait étrange à cause de {'hiatus. La signification comme pronom démonstratif 
est assurée. 

Dans la ligne (>7, le mot « beaucoup * est rendu par rsix mille cinq cent soixante morts 
et quatre mille cent quatre-vingt-deux prisonniers, n La phrase est bahut w^ahit, et il est 
clair qu'il y a ici l’ipbteal eil prit. « 

Ligne fiH : 

Mat Margu xumxu takhranni va. Parada' xurnxu 

Ptovîdcm Margu* noruiiw delecit « me. Phn*d<w nomine 

La forme takkiranni est la troisième personne au féminin de ua avec le suffixe de la pre- 
mière personne, Le *5^ indique la fin de la phrase; c'est le signe de séparation. 

Dans la ligne 70, le nombre des Margiens vaincus est fixé h quatre mille deux cent trois 
tués et six mille cinq cent soixante-deux prisonniers. 

Ligne 71 : 

[ Yntiya ] xumsu in Parxu axib. «t< U barra in Paréu xkahbi arui ukum . 

T utia nomma in Pmidi* liaititan* iH<* surrpxit in Peraide . dixit populo. 

Le mot axib est écrit a-xi ib, d’où nous avons la preuve de la prononciation de comme xib. 

Ligne 79 : 

upki ntuiku ukum *a Paréu mi i ai. . . 
postwi pgo auvdtum qui Persidcm. 

Je 11e puis expliquée les trois signes ^ d’après l’original, on devrait 

* 9 - 
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attendri* <^* fr— T ^- 1 <T TïTf * et Médian).* Mais je n’oseraîs faire rette restitution, car, si 
elle eût été possible, le colonel Rawlinson l'aurait proposée. 

Da lis l«i ligne 7«3 t le nom perso d’d rlavardiya est écrit Artavarziya; cela semble provenir 
de la forme zende, et non de la prononciation perse. 

fl n’y a rien à noter depuis la ligne 7 4 jusqu'à 77. 

La ligne 78 nous donne la forme altabus , listaphul de cay, tfayr 1 ?*, laquelle est très- 
rare. 

Ensuite nous lisons : 

Uvizdâta agam sa tkbû 
OEomfoU» iile qui *entet dixil. 

Ikhü est le kal iap% de nap. 

Le passage de la ligne 79 est plus important que les lignes précédentes. 

umma. Alka m Lvivana duka u ana 

ita : Exila e( Hyancin oociilitc et 

Nous avons ici deux formes de l’impératif au pluriel, mais avec la désinence féminine 
elles se rapportent aux provinces révoltées, et non pus au peuple. Le pluriel du 
masculin serait «fa et «7. 

La ligne 82 nous donne le passage suivant: 

i'pki nisu agasu in libbi (?) ukum rabû sa Li'izdâtur ispuru. 

IWea homo îHp in pxercitu maximum quem OEosdates cniiserat. 

On remarque ici le verbe idü * envoyer ■* au kal, et pour *le plus grand, - mathista, nous 
avons simplement rabû. 

La ligne 83 contient encore des faits qui ne sont pas consignés dans l'original. La version 
assyrienne dit que le vainqueur Hyanès lit mettre en croix les tués et les prisonniers. 

ussabbit idduksu u rainant sa ittisu idtiuksun. dïku u battu sa ukum [ûi zakip 

cepit. oeddit cura cl principes qui erant cura eo occidit cou : oceisos et captûos exerritua [in cruoeru 

ixkunsun ]. 
soilixit ]. 

L.* mol ne doit pas être transcrit itkun f comme le fait M. Rawlinson. mais 

idduk ; et il serait probable que ^7-* ce q i, i correspond au ^ de la ligne 5 1, exprime l’idée 
de -ipj t ennemi , v comme dans les inscriptions assyriennes. 

La ligne 86 contient les mêmes impératifs au singulier. 

altapar umma. Alik va düku ana ufçum nücrùt 

. ... cmiai (dicensj iU : Exi et oedde exomtum rebcIGura. 
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Nous avons déjà parlé de cette forme qtyi, qui, en tout cas, est plus régulière que le qS en 
hébreu. 

Ligne 87 : 

ukum Babilu nikrut iddukmn ussabbil sunut ukum sa in libbisunu 

popiduni fUbylom* rebetlem occidit eo* , eepit w» populum qui inter eo» 

Le nom de Babylonc est écrit ici, comme à la ligne 89, J e llfJ sals s * c0 P‘ e 

est exacte, mais cela pourrait être une faute pour il 

La ligne 88, qui parle de la punition du Babylonien Arakh, est encore autrement rédigée 
que la traduction scjthique, qui, pour ce passage, tient lieu du texte perse effacé : 

ubbutü upki niimi altakan umma. Arakhu u r amant . .... 

...... «dducebantur, Urne doc-rolum feci ita : Araclms et principes 


Le mot ubbutü est très-obscur; il semble rendre le scythique rabba signifiant w conduire,* 
et non pas * enchaîner, » comme l’a admis M. Noms dans son mémoire. 

Il s’agit d’un décret dans lequel Darius s’introduit lui-même avec ses paroles; mais la partie 
de l’inscription où elles étaient rapportées se trouvait dans la partie effacée de la ligne 89. 
La ligne 90 dit ; 


9 sarrisunu ussabbit (iumàtav sumsu Magusu. su uptan'is ikabbi umma 

9 rfgea oomm nepi. (tomates nomine Magna : ille mentitn* <•*( dixil ita. 

Le perse aduruiiya est traduit par uptarri», 3* personne ipbtaul de yic, yircv 
Partout, comme à la ligne 91, le mot ril excita à la révolte- est traduit par uttakkir, la 
même forme de l’iphtaal de 13a, pour . 

Nous restituons ainsi la ligne 95 : 

f.-lnnu/ g sarri ra] isbalu u idduku ukum attuain bibil J. 

Hi g rages quos cepernnt et occiderunt exerritus mei in piigni». 

La phrase perse dit seulement : »Ce sont les neuf rois que je pris dans les combats, s 
La version assyrienne est mutilée; au lieu de 


il faut lire : 

et, au lieu de 
H faut tire : 


u eeî ::e a~~ 
& ::m a— 

if - ta — tu 

:n <m Ar 
Bf4T ^3 SU A” 

id - du - ku ». 


»P3»\ 


Le sujet au singulier est construit avec le verbe au pluriel. 
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Également mal copiée, la ligne <|fi doit être lue ainsi : 


e= M m KXJ EJ ^ EJ<T- Tf ^r T . J! ESf- 

l'p - fa'- V - ra - IM «i: - 4 a. « - na. fa« - yn. 

Tiiik Oronuum in toauuru tixnm 

33 > ET<T «~TT ^ I -< tT 

m - da - na ai -«-«il «I. 

dédit et». 


Le perse a 


Partira diraxi* matai duclaytl akttnaus. 
Poalcn Dciis «as io manuiu iiMtaui «ledit. 


Le mot dira est traduit par c elui d’Ormuzd. pour ôter tout doute possible aux Babylo- 
niens qui n'adoraient pas le bon principe de Zoroastre. 

4 u lieu du ^ È T J du texte publié, il faut lire E E T f . 

Nous avons déjà parlé de la signification idéographique du signe dont la forme ar- 
chaïque Jgf rappelle l’image dont il dérive. Le mot se prononce en assyrien foft" et le signe 
a la valeur de kat. la» mot kat «main* pourrait ne pas être d'origine sémitique, et il est 
possible qu'il soit pris des vaincus touraniens, car, dans les langues de l’Oural, il existe, un 
mot qui lui ressemble assez. Néanmoins on pourrait faire venir le mot kat «rmain- de la 
racine sémitique mp, prrhrudrrr, torqvere. En ce dernier cas, le touranien kat et le mot assy- 
rien de mémo son ne seraient que l'elTet d'une coïncidence singulière, mais fortuite. 

Le lecteur connaît déjà (voir p. 177) le mot indana*sunut , aoriste de pi, sans élision du 
h initial. 

Ligne 97 : 

Vwu m a par van i lu madu mal nu. ki tagabbù 

Homo qui inenlilur mult mn imptee etun. Si cogitas 

En perse, on lit : 

Marliya h y a drnnzana ahatiy avam ufraçlam /uirrà . 

Homo qui imuclat t>l tum «-xniniiuimliim examina . 

Nous avons démontré 1 que le perse part ne pouvait être autre chose que le persan 
-interroger.' La version bain Ionienne nous donne raison, car elle traduit le verbe iranieu 
par l’assyrien Sus, qui a, on le sait, la même signification en hébreu. (Juant à Immutu. il 
ne nous est plus inconnu. (Voy. p. *07.) 

La ligne y 8 est une des plus difficiles: cependant, ù raison du groupe complexe quelle 
donne, et qui veut dire stable, inscription,' elle est une des plus instructives de ce doru- 


InJtci’tpJ 10JW de * Arhèmrnùtea , p. 36 . 164. 
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ment. L'ordre de la phrase est interverti, de sorte que l'original ne saurait être d'un très- 
grand seniors. 

^ m - t H- ta 1- » ëî<t mm *• - 

taA — su tt. ta. anaku. f - bu -tu. *o — f* - ri. ta. ut. 

....... vides ï qutr qgo f«i, vrijitunj quwl in 

>-n ^ ïï- <Er: «^=‘ ^ et —T ts: 

jipr. lit - ioii - jfci - um - ni. 

labata confirme! ino. 

Les mots futmahydyd lharda « dans toute l’année, toujours,* ne semblent pas être traduits. 
Les trois caractères, malheureusement très-mutilés, que je regrette de ne pas pouvoir mieux 
expliquer, ont l’apparence de 

m m 

i - n a . 

je les lis ainsi : 

tq& - Z* tt. 

ride*. 

Le mot lalari est déjà expliqué dans l'inscription de Van (voir p. t kH). 

Le groupe complexe ( exprime le perse drpim; il est expliqué dans 

un syllabaire assyrien par quatre mots diiïércnts, qui tous semblent avoir la significalion de 
stable, s Le monogramme qui précède a le sens de * pierre* et est figuré à Ninive »- y* f ; il a 
à lui seul le son de «nu * pierre. * Parmi ces quatre expressions se trouvent , 

narù . cl <( f rf £_ IT? , tiiir, et j’ai adopté la dernière de ces valeurs. 

Quant au passage de la fin de la ligne, il est du petit nombre de oem dont il faut encore 
ajourner l’interprétation. Pourtant, j'ai pensé A restituer la version assyrienne unie manière 
hypothétique, et qui, au moins, ne présente pas de contre-sens. 

On ne saurait trop déplorer la disparition des lignes suivantes, qui sont tout à fait frustes; 
les seules parties qui subsistent ne sont que les formules habituelles : ir Le roi Darius fait 
savoir, * etc. Que devons-nous faire, par exemple, du seul mot qui se trouve A la fin de la 
phrase, «- Jé fcf 

Ce mot, si la traduction est calquée sur l’original, doit être exactement celui de hamaliyili/it 
lharda s dans toute l’année. * Maintenant la lettre .-Jé indique A elle seule e année, * et, par 
cette identification, l’explication de lharda, comme le JL. persan, semble être définitivement 
établie. fcf veut dire "jour* et probablement * heure, s de sorte que le prise hamahyàijn 

lharda est exprimé par ran, jour, heure, s 

' C m» ce que je propose pour e-Tj.T. qui ne me (tonne pas de eeo». 
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La ligne too finil une phrase Crès-obscure : 

H ib bu [ijÿaèèl umma. parfâtuv i nina 

tabularn «lirai ita : mendaeia hæc'. 

Le sens de l'original a été méconnu par les autres interprètes; Darius assure qu'il n'avait 
pas écrit sur ces rochers tout ce qu'il avait fait, mais que, malgré cela, ce qu'il avait omis 
n’en serait pas moins vrai. 

Le sens de la phrase assyrienne peut se rendre ainsi en latin : 

Ne quis qui vidcbil hatic tabulant (tient ita : Mendaeia lut*. 

Nous n'avons que les mots à partir de tabula , qui est écrit ici dippu , qui est le mot perse 
dipi, le sanscrit fri fa. le talmudique »p, et qui semble s'être propagé jusqu’en Chine et en 
Mandchourie, connue je le sais par une communication de M. Schott. Il n'est pas certain que 
yn* vienne de StÇOépa, ainsi qu’on le croit généralement ; mais il se peut que ce terme doive 
aussi son origine au dippu assyrien et scythiquc. 

Sina est le féminin correspondant à parsâtuv «les mensonges.* On rencontre encore, dans 
la ligne suivante i o i , le mot dippu : 

- alla ki dippi' 1 m amku ibu*u u katibtuv . . . 

tu ci tabulant quant ego feci et sertpta 

Expliquons d'abord notre lecture. 

Nous savons que la lettre V ] lu a également la valeur dip. et peut-être même cette valeur 
de dip est-elle le son original; celui de lu pourrait être adopté ensuite, à cause du sémitique 
lu h , né? r table." Ce qui est certain, c’est que la lettre correspondant au babylonien Tpf-J 
dans l’écriture scythiquc, n’a pas le son de /u, mais seulement celui de dip et tip. Dans 

la ligne 1 oo , dippi est écrit — , et nous pouvons alléguer, pour cette assimilation du son 
à la lettre, les mots tibbulti rr draps teints,* tstnVao, toujours en connexion avec ipj?k et kp’jsp 
n pourpre* et r violet. * En dehors de cela, nous lisons dans le syllabaire k. 6a ; 

<te= fcü 

dt tf> 

Donc nous voyous que la lettre ht a encore la valeur idéographique de "table,- et elle 
pourrait même être formée de l’image de la table. Une autre lettre ayant la même signification 
ester: * n J ou «m. qui a, à raison de la notion qu elle représente, la valeur idéogra- 
phique de lip. dette lettre se trouve dans le dernier mot, copié ainsi par le colonel Kanlinson : 

mais qu’il faudra changer en : * <| T P 

lu - f>6 fur. 


m | <Ttî=tn 


‘ Voyez la restitution en caractères sémitiques, qui n’est, a cet endroit, qu inte «impie hypothèse. - 
M. Rawl inson dpnnc krppi, uiais le - - * 1 ^rentent une faute pour eh. 


Le dewin de 
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C'est le mot chaldatque npjh;, avec cette même transcription NMro * l'écrit, " 

Ligne kh; 

. »i itti ka lirikti’ u Aï kilbi rnnut lapUtinu ana ukum 

. - . . tempera tua prnlongcntur et ai tabulas bas dcspicîs , populo 

Le mot ^rf^T est l’hébreu nï, et le mot est exprimé idéographiquement par 
parce que là indique, en casdo-scy thique , *avec," ce qui se dit im, un son analogue à itiur 
île temps." 

Liriku est le précatif de -pit « prolonger, * et rappelle la phrase -pD' psur jyob , du qua- 
trième commandement de Dieu. Il se pourrait même que le il dût être joint à «, qui com- 
mence la partie de la ligne conservée, de sorte que les lettres * <T J exprimeraient 

•pp?, ce qui est non-seulement possible, mais même l’unique manière de rendre ce dernier 
inot par un monogramme; toutefois les caractères de la ligne 106 semblent s'opposer à 
celte dernière idée. 

Le mot - table * est écrit HS et il n'est pas à lire iibki, je pense, mais plutôt kilbi. 
Le signe Vf-J seul rend récriture," et bi n’est que le complément phonétique pour indiquer 
que te mot doit se prononcer kilbi. On voit que c'est un pluriel masculin, à cause du pro- 
nom annul qui suit. . 

Le verbe lapminu est un paél à la seconde personne de pantin - mépriser, passer sous silence; * 
nous devons le transcrire par tççn. Le mot se rencontre quelquefois dans les inscriptions de 
Ninive , et nous savons que son représentant idéographique est ni, lak, rit. 

La ligne 1 o 3 commençait probablement par ul lakabbatmnul r tu ne les promulgues pas. - 

Dans ta ligne îoû, nous avons enfin un passage où l’assyrien seul nous est conservé in- 
tégralement; aussi sommes-nous réduit, pour l’interpréter, à nos propres forces. La phrase 
est : 

ibmu ul anaku ul ziriya in dinûlar atiggv ana liklav u muski 

... . fcc i use ego o«c stirp» me* . sceuodum teges imperari. imbus etjuribus 

Les mots in dimUai' wtiggu sont très-clairs; nous les avons déjà expliqués par a j'ai gouverné 
selon les lois, » le scythique correspondant est balur ukku hupa/ril, ce qui doit avoir la même 
signification. Ukku veut dire généralement 1- grand;" mais il doit aussi avoir la signification 
de e loi. s Hupa veut dire r premier," le verbe est donc « être grand, dominer." 

Ce qui suit est d'une intelligence difficile, et il ne parait pas que l'assyrien ait été la tra- 
duction littérale de l'original, bien que le sens de la traduction lui soit conforme. Nous ne la 
comprendrions pas si. heureusement, un syllabaire ne nous fournissait pas des lumières inat- 
tendues : 


Itk - fur 




ma - titk - tue. 

Ce syllabairo explique les objets tels que * pierre, table de pierre, loi. t» H est singulier 


- 1 ' v 
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que le premier mot de notre passade soit expliqué par le second, qui, à Bisoutoun, est 
tandis que, dans le syllabaire, c’est masukli. Comme les deux termes 

ont quelque analogie, nous pouvons admettre que ce sont là des expressions juridiques. 

Liklar est «P}’? tr l’habitude, - l’hébreu naVn de qVn "aller, la coutume, « dans le sens juri- 
dique, et probablement appliqué surtout au droit de propriété; car masukli et nrrsfD 
muskili viennent l’un et l’autre de -pre, d— •, qui veut dire «prendre,*" et, en hébreu, -ppc 
est ":1a propriété. * Le mot signifie donc probablement e droit 1 , i» 

Le scythique correspondant est aak innu ibbakra inni islukra appaltuikkimmas. Les mots 
ibbakra et ûtukra sont formés comme titukra * menteur; * ils semblent rendre les idées de 
* injuste * et de « violent. * 

La phrase se transcrit ainsi avec son complément : 

[ • kchk *?ar] k rççtoi kp:V pc • udk nr? ]k • yfj? Vx • i::x ‘pk • c? 2 sh *?k [x^5 J 

•Je n’ai pas commis de violences, ni moi, ni ma race; j'ai gouverné selon les lois; je n'ai 
pas péché contre les coutumes et les droits, * 

Je crois également que ce sens permet de reconstruire parfaitement les mots perses 
mutilés. 

u pari y abistdin upany tjanulm naiy skurim [akunavam |. 

super UÉtim. super jus, non iitfractioncni feri, 

La fin de la ligne io5 a : 

« -<• tn *=<*.. v — m ïï- *4 Q E^n- «*. v. 

Von - UN. ai - la. iarru. ta. mugammtr (T). up - h - y a. tutu. M. 

Quiaqiria tu rei qui «urrniMr p«t me. houttnein qui 

m EE3 O-Ë- <• *T C3=J Tf ts 

yu - par -ru — tu. m. mm. par - ka a - m. 
mmtitur, «4 lioauunn impium . . . 

Le mot mannu a le sens d’un pronom indéfini que nous connaissons déjà; mannu alla est 
"toi qui que tu sois.-" Le terme ►-« ►-pf Jf fait quelques difficultés; on pourrait le lire badlà , 
et il est équivalent à une expression rendant tr successeur, * comparable au Jl«** arabe. Mais 
nous avons déjà fait remarquer que ►— < ( 6<iU ^ est expliqué par pamru, ce qui peut 

signifier «finir,* en dehors de «compléter, succéder. * Il est, du reste, possible que noub 
ne soyons pas encore complètement arrivé au vrai sens. La forme préférable dans notre 
passage pourra être mugmnmir, *tpio, que uous trouvons dans le prisme de Tiglatpilcser I 
(col. VI, 5 7 ). 

1 1 jet caractère» caotfmw pourratèitt atiwi « lire fir-h-ri, rO*>i ffttècraaitè, obligation.* 
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I.P perse (Irauiaua «menteurs est donné par ni** M yuparratu «homme qui ment; s ie 
mot suivant, que le colonel Rawlinson écrit 

*T T Tf es: 

par h a - ni . 

forme impossible, doit être corrigé en : 

fc T I3ZT T! Cs: 

par - ta <1 - m . 

et ce inol jy», veut dire «impie,» comparable à l'hébreu yç . Nous connaissons de la 
même racine, le mot yrç fôptrffc. que l'on trouve dans les inscriptions de Nabuchodo- 
nosor 1 . D'après les principes de l’orthographe assyrienne, le son de parisani ne peut s’eipri- 
mer que par ]Ki-n-Ka-ni, et nous ne faisons ici qu'introduire une modification toute naturelle. 

Ligne 106 : 

ki tli/ipu sunlar tammari u fnlmanu agannutu 

si üilmiarn illfliu inspicis et imagines illas. 

Il n'y a pas de difficultés: tammari »çp est la seconde personne de l'aoriste de idj «voir,» 
et rend le perse vrn ntlhy. Le mot falmân , écrit JJ pyr , est le pluriel de nhs » image. » 

La forme an est la terminaison d’un masculin pluriel; correspond à agamut. 

Ligne 107 : 

f hnku J itlika u l ramazda lurabhix 
prolongent ur tempera tua et Qromazes fortunée. 

Lurabbù est le précatif du paël de s?2‘% que nous avons déjà vu, et veut dire 
«r bénir,* correspondant au perse zadnautuv, <r qu’il bénisse.* Nous savons que telle est la 
véritable lecture au lieu de danauluv , qu'avaient donné les premières copies de sir Henry 
Rawliuson. Nous connaissons l'iuipératif du paël au féminin -çfr’i, et le participe au féminin 
f Inscriptions de Saigon, pansim ) . 

Il manque à cette phrase «ce que lu feras, r 

La ligue 108 est très-mutilée; il ne reste que trois mots pris dans la phrase, dont on ne 
peut dès lors saisir le sens. 

Les deux derniers mots sont importants et clairs : 

( ramazda lirur 

Qromoie» «xaecreL 

Lintr est *nx>, précatif de -h» « maudire,* et, comme en hébreu, nous trouvons ce mol 
souvent, par exemple, sur le caillou de Michaux, dans les mots : utfrnxV X 1 ; rn$ et Qu’ils 
les maudissent d‘une : malédiction sans relâche. * 

3 «>. 


Voji •/ àtnjrs itxryrrrime» , 

' ♦ . -i- -• i» y 
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Le commencement de la partie conservée, est ainsi copié : 

m la mal ray £«. 

Mais cela n'a aucun sens; le caractère J mal doit être la, comme la première 

lettre de la seconde personne d’un futur, et il faut lire probablement, en changeant quelques 
traits seulement ; 

-Et tsd cr3T- 

la. ta - rab - è» in. 

non ronsttrv** 1 . 

Le sens do la ligne 109 est très-facile : 

[ium a/jannûl^ iuiya ituru adi ili sa anaku ana Guinàti agasû 
hommes isti cum me fueront tjuum ego lioimtem ühun 

Ligne 110: [Magusu adthik | 

Magum oedderean. 

Il n’y a absolument rien à remarquer ici. 

Les lignes suivantes contiennent les noms des conjurés. 

Ligne 1 1 o : 

Lvüparu Pariai llvittam' sumsu fallu mi Suhra Par/ai 

(filins) (WÙMparis Pptm, Otaries nomme filins Snchrô Pecwi 

t 

Ligne 1 1 1 : 

sumsu pilla sa Za'tu Parmi irdmanù sutttxu pi lin sa l vahhu 

..... nomme fiMof Daily*» Persa , Anlimanis nomine lilint Ocbi. 

\aï nom du père de Mégabyze est nommé Zopyrc par Hérodote; ici il est iMduhya, « Dad\ès, - 
et le nom est transcrit d’une manière peu rigoureuse; c’est le seul exemple parmi les qua- 
rante noms d’hommes que contient l’inscription de Bisoutoun. Du reste, le même nom se 
trouve aussi dans la Bible, où il s’écrit mpt. La raison qui a fait adopter une sorte de traduc- 
tion d’un nom propre nous est complètement inconnue; on ne saurait la chercher dans l’his- 
toire de la prise de Babylonc par Zopyre, personnage qui ne pouvait avoir un nom spécial 
chez les Babyloniens. D’ailleurs, si l’aventure racontée par Hérodote n est pas controiivée, elle 
se rapporte à une époque postérieure à la rédaction du texte que nous avons sous les yeux. 

Le nom du père d’Ardimanis est Uvah/fu <rOchus.i» Au lieu de 

ïH w 

il faut lire ; 

Ttffi P -H 

U - rit «A - Au. 

1 Ou bien la tarabbi, 'a^p *n«n etlucabiii (9C. libcro*).» 
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Il est clair que la seule articulation possible après «A, est un A; cela doit être 

s-Jay Au, qu’on a pu confondre avec JE=T ; aussi le colonel Rawlinson faitril accompagner ce 
dernier d'un point d'interrogation. 

La traduction scythique a conservé en entier la prière adressée au successeur de Darius 
de protéger les hommes à l'aide desquels ce roi tua le Mage. La dernière ligne de la version 
assyrienne s'y rapporte : nous n'avons que les mots : 

agannutu lu nuuiu tiuiduî 

il 1 0 1 multum deva. 

Suddid est l'impératif régulier du paël de tïd, dans lequel je reconnais l'arabe S-i «ren- 
forcer, élever; » il se transcrit -np, et rappelle les impératifs connus tfyi, et d autres. 

Voilà le texte assyrien de l’inscription de Bagastâna. Nous ne remarquerons pas que ce 
beau document fait défaut à nos investigations presque partout où son déchiffrement aurait dû 
prêter un puissant secours à celui des inscriptions de Babylone et de Ninivc. II nous fournit, 
il est vrai, encore beaucoup de mots, et nous en assure l'interprétation : il viendra quelque- 
fois à notre aide dans l'examen des documents originaux; mais combien cette importance ne 
serait-elle pas plus grande, si nous le possédions dans son intégrité. Ce qui fait aujourd’hui 
sa valeur principale, ce sont les renseignements qu’il nous fournit sur des signes syllabiques : 
c’est là, après tout, la base de notre déchiffrement. Toutefois il ne faut pas oublier que 
l'inscription de Bisoutoun ne nous fournit pas autant de mots assyriens que l’ensemble des 
autres textes, quoique sou contenu dépasse ceux-ci notablement en étendue. 

Nous devions espérer, de la traduction assyrienne, de grands éclaircissements sur le calen- 
drier perse, car nous avons dans les inscriptions de Ninive la suite des douze mois baby- 
loniens; mais, malheureusement, des neuf noms que contiennent et l’original et la traduction 
scythique, cinq seulement (les a®, 8®, 9®, io® et ia® mois) sont conservés dans les fragments 
de la traduction; et encore, parmi ces cinq, ne trouve-t-on pas les mois de Gannapada et Hd- 
frayddù, qui nous auraient appris si la série des douze mois commence à l’équinoxe du prin- 
temps ou à celui d’automne. Mais l’inscription elle-même rend très-probable celte suite, qui 
est presque la même que nous avions déjà donnée 1 avant de connaître les points de repère 
qui nous sont offerts par la traduction assyrienne : 

i " mois. . . mars-avril Bagayadu (sacrifice aux dieux). 

a* avrü-mai Thuraodkara (printemps). 

3* mai-juin. 

4® ...... juin-juillet Adukanna (?). 

5® juillet-août Gamutpada (mois de ta chaleur). 

6* août-septembre. 

7® septembre-octobre. 

8* octobre-novembre . . . ThAîganû. 

* Voyei p. 91 ; Imcriptiom dt$ AehMmdt», p. 5a. et Eàuiet tutyritme», p. i35. 
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9' mois. . 

. novembre-décembre. . 

. Athriyàdtya (sacrifice 

au fou ). 

IO* 

. décembre-janvier. . . . 

. Andm/tka (sans nom). 


il* 

. janvier-février 

. Varkazana (mort aux 

loups). 

1 3* 

. février-mars 

Viuakkna. 



Nous n'avons pas les noms des mois qui correspondent à peu près à nos mois de sep* 
tembre, octobre et novembre, par la raison que la guerre ne se fait généralement pas, dans 
ces contrées, à celte époque de l’année. C’est le temps des fortes chaleurs, la saison insa- 
lubre, l’époque de la récolte, et le commencement des pluies torrentielles. Nous devons 
remarquer que les dates les plus avancées des batailles sont celles de Patigrabana et du 
mont Parga, les i et 6 Carmapada, c’est-à-dire à peu près le 22 et le 27 juillet. 

N'oublions pas que ces mois ne sont pas ceux du calendrier de Zoroastre, mais qu’ils 
appartiennent au culte antérieur à Cyrus, à celui des Mèdes ariens, adopté par les Perses, 
et dont l’usage se perpétua même après l'institution du mazdéisme. 

Outre la grande inscription de Bisoutoun, neuf autres servent à désigner les figures des 
captifs de Darius. Elles sont importantes en ceci quelles donnent plusieurs noms propres, 
qui sont perdus dans le document principal, l^a rédaction en est uniforme; elles sont ainsi 
conçues : 

Agà . . . *a ijmiMi ttmma. 

Hic est. . . qui mentitus est ita. 

L’image du Sacc Skttunka n’est pas accompagnée d'une légende assyrienne, ou peut-être 
ne fa-t-on pas vue. La table supplémentaire, qui contient les récits des expéditions posté- 
rieures contre les Susieus et les Saces , u’est pas accompagnée de traductions scylhique et 
babylonienne. 

Nous faisons suivre maintenant la restitution du texte assyrien, autant qu elle a été possible. 
Nous mettrons entre crochets les parties restaurées par nous et dans la transcription sémitique 
et dans lu traduction française. 

INSCRIPTION DR BISOUTOUN. 

(raiACCtlOH ifillBIBKBB.) 

N1Ç 1 Ç ’D'B -'V2 10 •'OJÇnK ['KOÇPlt Vç ÎD •KBBI'Çfl Vs • pç iç - ai H~Ç tfrri 1BJX ’J 
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mV» ttpç • «jri» ’W nty nftr [’?Sî *J Ksn iqfi î» • rjp k.ib~ ir? Bip? : tf :çnK oçÿBç v» 

"in '}p ik • "ïon iîik *] • it>3Pp rwp |X pi» pp «jy» kiç b^t) : |tf po junt 

• ’ap.’ Knpi irjç crin : îrp niif xpiip ■ iç wj* trffrty) ;k • pp [xn 3 i kib BÇT) s ip) pç 
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TKADliCTTOX FAITE SU LE TEXTE ASSTEIEX DE EISOi TOl 

r['Moi, Darius, |'iand roi, roi des rois, (ils d llyslaspr, petit -fils d’Arsamès,] Vchémé- 
nide, roi des hommes. Perse, roi de Perse. 

"Darius le grand roi dit : Mon père fut llystaspe, le père d’Hystaspe, [’Arsamès; le père 
d’Arsamès,] Ariaranmès; le père d'Ariaramnès, Téïspès; le père de Téïspès, Acliémènès. 

"Darius le grand roi dit : Par cette raison [ s somnies-nous appelés Achéménides;] depuis 
longtemps sommes-nous puissants, depuis longtemps notre race fut une race de rois. 

"Darius le grand roi dit : Huit de ma race exercèrent le pouvoir royal avant moi: | ‘je 
suis le neuvième : dans deux séries nous fûmes rois. 
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«Darius le grand roi] dit : Par la grâce d’Ormuzd je suis roi, Ormuzd m’a confié la 
royauté. 

« Darius le grand roi dit : Voici ['les pays que je possédais; par la grâce d'Ormuzd je] 
devins leur roi : la Perse, Èlem, Babylonc, l’Assyrie, l’Arabie, l’Egypte, les peuples de la 
mer, l’Asie Mineure, l'Ionie, [“la Médie, l'Arménie, la Cappadore, la Parthie, la Sarangic,] 
l'Ariane, la Cborasmie, la Bartriane, la Sogdiane, le Paropanisus. les Saces, les Sattagydcs, 
l'Aracbosie, la Macie; [’en tout vingt-trois provinces. 

«Darius le grand roi dit : | Voilà les pays qui ni obéissaient ; par la grâce d'Ormuzd ils 
étaient mes esclaves, ['ils m'apportaient leurs tributs; ce que je leur ordonnais,] ils l'exécu- 
taient jour et nuit. 

« Darius le grand roi dit : L’homme qui était obéissant dans ces contrées , ['je l'ai beaucoup 
soutenu; niais l'homme méchant, je l’ai sévèrement puni;] par la grâce d’Ormuzd j’ai fait 
exécuter mes lois dans res pays; l’ordre qui émanait ["de moi était strictement suivi. 

-Darius] le grand roi dit : Ormuzd m’a donné la royauté; Ormuzd me soutint jusqu’à ce 
que j’eusse recouvré ["cet empire. Par la grâce d'Ormuzd j’ai conquis] la royauté. 

«Darius le grand roi dit ; Voici ce que je lis par la grâre d'Ormuzd, après que je fus 
roi. ["Lu homme, nommé Cambyse, fils de Cyrus, de notre race, fut] avant moi roi ici : 
ce Cambyse eut un frère nommé Smerdis; un fut leur père, une fut leur mère. [ "Ensuite 
Cambyse tua Smerdis. Quand] Cambyse lua Smerdis, le peuple ne savait pas que Smerdis 
avait été tué. Plus tard Cambyse marcha vers l’Egypte. ["Lorsque Cambyse était absent] en 
Egypte, le peuple tomba dans l'impiété, et les fausses croyances devinrent puissantes dans 
ces pays, en Perse, en Médie ["et dans les autres provinces. 

« Darius le grand roi dit : Un Mage, nommé Gomalès,] se souleva. Ce fut dans Pissiacha- 
dia, près de la montagne nommée AraLadris, le quatorzième jour du douzième mois, ["qu’il 
se révolta, il mentit devant Je peuple en disant : «Je suis Smerdis, le frère] de Cambyse. * 
Alors le peuple entier se sépara de Cambyse, se rallia à lui; la Perse, la Médie ["et les 
autres provinces. Il saisit le pouvoir; ce fut le neuvième jour du cinquième mois quand il 
saisit le pouvoir. Ensuite Cambyse mourut; de lui-môme lui vint la mort. 

-Darius le grand roi dit ; ["Cet empire, que le Mage Gomatès enleva à Cambyse,] avait 
appartenu à notre race depuis des temps reculés. Après que Gomatès le Mage eut enlevé 
["la royauté à Cambyse, la Perse, la Médie et les autres provinces,] il y régna en maître, 
il devint roi. 

«Darius le grand roi dit : Il n’y eut personne, ["ni Perse, ni Mède, ni personne de notre 
race, qui] eût enlevé l'empire au Mage Gomatès. Le peuple le craignait beaucoup, ["parce 
qu'il aurait tué beaucoup de ceux qui avaient connu le véritable Smerdis; pour cela il aurait 
tué beaucoup de monde, en se disant ainsi ; « Il ne faut pas qu'ils s’aperçoivent que je ne suis 
«pas Smerdis, le fils de Cyrus. - Personne n'osa dire quoi que ce fAt au sujet de ["Goma- 
tès le Mage, jusqu'à ce que je vinsse. ] J’invoquai Ormuzd. Ormuzd me soutint; par la grâce 

3t. 


Digitized by Google 


244 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

d'Ormuzd, [”le dixième jour du cinquième mois, je tuai, avec quelques hommes dévoués,] 
Gomatès le Mage, et ses principaux adhérents. Ce fut dans la ville de Siktachotis, dans la 
province de Nisæa, en Médie; ["c'est là que je le tuai et que je lui enlevai l'empire. Par la 
grâce d’Ormuzd je devins roi;] Ormuzd me confia la royauté. 

v Darius le grand roi dit : La royauté qui avait été ravie [“à notre race, je l’ai recouvrée : 
c’est moi qui l’ai] rétablie de nouveau. Je fis ceci : les maisons des dieux, que le Mage Goma- 
tès avait détruites, je les ai [ ,a relcvées; je les ai rendues au peuple, ainsi que j’ai restitué le 
sacerdoce et le pontificat aux familles auxquelles] Gomatès le Mage les avait enlevés; j’ai ré- 
tabli l'État sur son ancienne base, et la Perse et la Médie, ["et les autres provinces; comme 
c’avait été autrefois avant moi, ainsi je le fis] par la grâce d’Ormuzd; je travaillais jusqu'à 
ce que j’eusse réintégré notre maison dans son ancienne place; ["je travaillais pour refaire 
tout par la grâce d'Ormuzd,] comme si Gomatès le Mage n’avait pas supplanté notre maison. 

"Darius ["le grand roi dit : Voilà ce que je fis, après je devins roi.] 

" Darius le grand roi dit : Après que j’eus tué le Mage Gomatès, un homme ["nommé 
Athrinès, fils d’Opadarmès, bc révolta] en Elam. Il parla ainsi ; s Je suis roi d'Klam. - Alors 
les Elamites firent défection, ["ils allèrent vers cet Athrinès; il fut roi d’Elam. Ensuite un 
homme de Babytdne,] nommé Nidintabel, fils d'Ainiri,sc leva à Babylone; il mentit devant le 
peuple ainsi : s Je suis ["Nabuchodonosor, fils de Nabonid. s Alors tous les habitants de Baby- 
lonc allèrent vers ce Nidintabel,] Babylone devint rebelle, celui-là devint roi. 

" Darius le grand roi dit : ["Alors j’envoyai une armée vers Elam ; cet Athrinès fut amené 
prisounier, je] le tuai. 

"Darius le grand roi dit ; Ensuite je marchai sur Babylone, contre ["ce Nidintabel, qui se 
nommait Nabuchodonosor;] l’armée de Nidintabel se tenait sur des radeaux, le long du Tigre. 
[“Alors je partageai l’armée en deux parties; je fis monter l’une sur des chameaux , je fis 
amener des chevaux pour l’autre.] Ormuzd me soutint; par la grâce d'Ormuzd nous fran- 
chîmes le Tigre; je battis ["l’armée de Nidintabel.] Le vingt-sixième jour du neuvième mois 
nous livrâmes la bataille. 

"Darius le grand roi dit : Alors je marchai vers Babylone. Quand j'approchai de Baby- 
lone (je rencontrai), à la ville de Zazanna, sur l'Euphrate, [“Nidintabel qui parlait] ainsi : 
"Je suis Nabuchodonosor, s [avec son armée, pour olTrir le combat.] Nous livrâmes la bataille. 
Ormuzd inc soutint; par la grâce d’Ormuzd je battis l'armée de ["Nidintabel. Nous livrâmes 
la bataille le [deuxième jour du dixième mois. I ne partie de l’armée ennemie fuit dans l’eau, 
l'eau l’emporta.] . . 

"Darius le grand roi dit; Alors ce Nidintabel se replia, avec quelques cavaliers, ["vers 
Babylone. Je marchai sur Babylone.] Par la grâce d’Ormuzd je pris Babylone, ainsi que 
Nidintabel lui-mème, et, dans Babylone, [ M je mis à mort Nidintabel. 

"Darius [le grand roi dit : Pendant que j’étais à Babylone, les provinces suivantes firent 
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défection : la Perse, Élam, la Médie, l'Assyrie, [‘'l’Arménie, la Parthie, la Margiane,] les Sat- 
tagydes, les Scythes. 

«[Darius le grand roi dit:] Un homme, nommé Martias, fils de Sinsichrès, demeurant 
dans la ville de Cuganaca en Perse, se leva en Élam : [“il parla au peuple] ainsi : «Je suis 
«Immanès, roi d’Élam.* (Mais, quand j’étais proche d'Elam, les Élamitcs me craignirent, et 
prirent.) ce Martin» qui était leur chef et le tuèrent. 

«Darius [ u h» 4 jrand roi dit : Un homme,] Phraortès de nom, un Mède, se leva en Médie. 
Il parla au peuple] ainsi : «Je suis Xathritès, de la race de Cyaiarès. « Alors le peuple de 
la Médie, qui ne demeure pas dans des maisons, [“se révolta contre moi, alla à ce Phraortès. 
il fut roi de Médie. L’armée de Perse et de Médie, qui m'était dévouée, était de petit nombre.] 
Alors)» fis marcher une armée contre la Médie. Un Perse, nommé Hydamès, mon serviteur, 
[“je le fis chef sur elle. Je parlai ainsi : «Marche, défais l'armée de Médie, qui ne me re- 
« connaît pas.*] llydarnès marcha avec l’armée contre la Médie. Quand il arriva A la ville 
nommée Marus, en Médie, [“ils livrèrent la bataille aux Mèdes. Celui qui était chef ne tint 
pas longtemps. Ormuzd me soutint;] par la grâce d'Ormuzd mon armée défit l’armée re- 
belle. Le vingt-septième jour du dixième mois, ils livrèrent le combat. [“Puis mes troupes 
n'opérèrent plu», et, à la ville nommée Campada, en Médie, elles m’attendirent jusqu'à ce que 
j'arrivasse en Médie. 

«[“Darius le grand roi dit : Un Arménien, nommé Dadarsès, mon serviteur, je l'envoyai 
en Arménie. Je parlai ainsi : «Marche, défais l'armée qui ne me reconnaît pas.* [“Dadarsès 
se mit en route. Quand il s'approcha de l'Arménie, les rebelles se réunirent et marchèrent 
vers Dadarsès] pour offrir le combat. Alors Dadarsès accepta la bataille, à la ville nommée 
Zuza , en Arménie. [“Ormuzd me soutint; par la grâce d’Ormuzd mes troupes défirent les 
insurgés. Le neuvième jour du deuxième mois ils livrèrent la bataille. Pour la seconde fois] 
les rebelles marchèrent à la rencontre de Dadarsès, pour offrir le combat. Ils livrèrent la 
Ixataille, [“à la ville nommée Tigra , en Arménie. Ormuzd me soutint; par la grâce d’Ormuzd. 
le dix-huitième jour du deuxième mois, ils livrèrent] la bataille : il tua cinq cent quarante 
d'entre eux, et en prit vivants cinq cent vingt. l4iis, pour la troisième fois, les rebelles 
[ M se réunirent pour marcher à la rencontre de Dadarsès et pour offrir le combat. A la ville 
nommée Uhyâma, en Arménie, ils livrèrent la bataille. Ormuzd me soutint;] par la grâce 
d'Ormuzd mon armée défit les troupes insurgées; le neuvième jour du huitième mois ils 
livrèrent la bataille. [“Ensuite Dadarsès ne fit plus rien, mais il m'attendit jusqu’à ce que 
je vinsse en Médie.] 

«Darius le grand roi dit : Un Perse, nommé Omisès, mon serviteur, je l'envoyai en Ar- 
ménie. [“Je parlai ainsi : «Marche, détruis l’armée rebelle. * Omisès se mit en marche; quand 
il s’approcha de l'Arménie, les insurgés se réunirent pour marcher à la rencontre d'Omisès 
et pour offrir le combat. Us livrèrent la bataille, [“à la ville d’Issid, en Assyrie. Ormuzd me 
soutint; par la grâce d'Ormuzd, le quinzième jour du dixième mois, mon armée] tua deux 
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mille vingt-quatre d'entre eux. Pour la seconde fois, les insurgés sc réunirent pour marcher 
à la rencontre d’O misés et pour offrir le combat. [*A la ville nommée Auliyarus, en Arménie, 
ils livrèrent In bataille. Ormuzd me soutint; par la grâce d'Ormuzd mon armée défit les 
rebelles le trentième jour du deuxième mois; elle en tua deux mille quarante-cinq, et en prit 
vivants cinq cent cinquante-neuf. [ 57 Puis Omisès attendit jusqu’à ce que je vinsse en Médie. 

* Darius le grand roi dit: Alors je quittai Bahylonc.je marchai] vers la Médie. Quand 
j’approchai de la Médie, près de la ville nommée kundurus, en Médie, [** (je trouvai) là 
Phraorlès, qui dit ainsi, «Je suis roi de Médie, r» prêt à offrir le combat. Nous livrâmes la 
bataille, j Ormuzd me soutint; par la grâce d’Ormuzd je défis l’armée de Phraortès; ( M le 

vingt-deuxième jour du septième mois, nous tuâmes d’entre eux nous prime* 

vivants Ensuite Phraortès, avec quelques cavaliers, ] se retira vers -la ville 

nommée Rhagc, en Médie; alors je le fis poursuivre [ 60 par mon armée, qui le fit prisonnier 
et qui l'amena devant moi. Je lui coupai le nez, la langue et les oreilles, je le fis exposer à 
la porte de mon palais;] le peuple entier le vit. Plus tard, je le fis mettre en croix à Ecba- 
tane, [* B lui et ses principaux adhérents. 

* Darius le grand roi dit : Un Saga r tien, nommé Tritantæchmès, se révolta contre moi.] Il 
parla au peuple ainsi : «Je suis roi de la race de Cyaxarès.* Alors je fis marcher l’armée 
de Médie [ M et de Perse; je constituai pour leur chef le nommé Tachmaspadès, un Mède, je lui 
parlai ainsi : «Va et défais l’armée qui ne me reconnaît pas.* Tachmaspadès se mit en route 
avec l’année; il livra le combat] à Tritantæchmès : Ormuzd me soutint; par la grâce d’Or- 
muzd [ M mon armée défit l'armée rebelle, et prit Tritantæchmès. On l'amena devant moi. 
Alors je lui coupai le nez et les oreilles, je l’exposai lié à la porte du palais.] Le peuple en- 
tier le vît ; ensuite je fis mettre en croix les morts et les vivants. 

ff[ w Darius le grand roi dit : C’est ce que je fis en Médie. 

«Darius le grand roi dit : Les contrées nommées Parthie et Hyrcanie se révoltèrent contre 
moi;] elle se déclarèrent pour Phraortès. Et Hystaspe, mon père, résidait en Parthie le 
peuple lui devint ennemi et se révolta. A la ville nommée Ilyspaozatis, en Parthie Je» rebelles 
livrèrent la bataille.] Ormuzd me soutint; par la grâce d'Ormuzd Hystaspe défit ces rebelles. 
Le vingt-deuxième jour (“du douzième mois, ils livrèrent le combat. Ensuite le pays fut à 
moi. C/est ce que je fis en Parthie. 

«Darius le grand roi dit : Ensuite j’envoyai les troupes de Perse, de Hhagæ.j Après que 
les troupes furent arrivées auprès d'Hystaspe, celui-ci les réunit aux autres. [ fc7 A la ville 
nommée Patigrabana , en Parthie, ils livrèrent la bataille. Ormuzd me soutint; par la grâce 
d'Ormuzd Hystaspe défit les insurgés. Le premier jour du cinquième mois.] ils livrèrent la 
bataille; il tua six mille cinq cent soixante d'entre eux, il en prit vifs quatre mille cent quatre- 
vingt-douze. 

ir[ 6& Darius le grand roi dit : Ensuite le pays fut à moi. C’est ce que je fis en Parthie.] 

«Darius le grand roi dit : Le pays nommé la Margiane se révolta contre moi. 11 y avait 
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un homme, nommé Phradès, [ w ils le reconnurent pour leur chef. Alors jenvovai vers ce re- 
belle un Perse nommé Dadarsès, mon serviteur, qui était satrape en Bactrianc. Je lui purlai 
ainsi : n Va, détruis cette année qui ne m'obéit pas.-»] Puis Dadarsès marcha avec les troupes: 
ils livrèrent la bataille avec les Margicns. [ 70 Ormuzd inc soutint; par la grâce d’Ormuzd 
mon armée délit celle des rebelles. Le vingt-troisième jour du neuvième mois, ils livrèrent 
la bataille; il tua] quatre mille cent trois d'entre eux, et en prit vifs six mille cinq cent 
soixante-deux. 

"Darius le graud roi [ 71 dit : Ensuite le pays fut à moi. C'est ce que je fis en Bactriane. 
"Darius le grand roi dit : Un homme, nommé OEosdatès, résidait dans la ville nommée 
Tarava, dans la contrée lutia , ] en Perse. Il sc leva en Perse. H parla au peuple [^ainsi : 
ffJe suis Smerdis, le fils de Cyrus.'* Alors les Perses qui n'ont pas de maisons vinrent de 
la plaine. Ils firent défection de moi. ils allèrent vers OEosdatès, il fut roi pii Perse.] 
ff Darius le grand roi dit : Alors je fis marcher les troupes perses [^qui n'avaient pas fait 
défection vers la Perse et la Médie. J'en constituai le chef un Perse nommé Artabardès, mon 
serviteur.] Ensuite l'armée de Perso marcha avec moi contre In Médie, et Artabardès alla 
avec ses troupes p* contre la Médie. Lorsqu’il cheminait à travers la Perse, près d’un endroit 
nommé Bakha, en Perse, OEosdatès, qui s’appelait Smerdis, marcha contre lui pour offrir le 
combat;] ils livrèrent la bataille. Ormuzd me soutint; par la grâce d'Ormuzd [ 75 mon armée 
défit celle d’OEosdatès. Le douzième jour du deuxième mois, ils livrèrent la bataille. 

"Darius le grand roi dit : Ensuite] OEosdatès s’enfuit avec un petit nombre de cavaliers 
vers p'Pissiachadia ; de là il sortit, pour la seconde fois, à la rencontre d'Artabardès, pour 
offrir le combat. Près d'une montagne nommée Paraga. ils livrèrent la bataille.] Ormuzd me 
soutint ; par la grâce d’Ormuzd mon armée défit celle d’Œosdatès. [“Le sixième jour du cin- 
quième mois, ils livrèrent le combat, et prirent cet OEosdatès et ses principaux adhérents. | 
ff Darius le grand roi dit : Plus tard, je fis nietfre en croix cet OEosdatès et ses princi- 
paux adhérents, pNlans la ville nommée Chàdidia, en Perse. 

"Darius le grand roi dit : C'est ce que] je fis en Perse. 

"Darius le grand roi dit : Cet OEosdatès, qui s'appelait [^Smerdis, avait envoyé une armée 
•m Arachosie à l'encontre du Perse Hyanès de nom, mon serviteur, satrape en Arachosie. Il 
avait institué un chef] en Arachosie, parlant ainsi : "Allez, défaites ce Uyanès, et [ w far- 
" mée qui reconnaît le roi Darius, n Alors celte armée qu’QEosdatès avait envoyée marcha à 
la rencontre d’ Hyanès pour lni offrir le combat. A la ville nommée Cnpissakanis, en Ara- 
chosie,] ils livrèrent la bataille. Ormuzd me soutint; par la grâce d'Onmizd [“'mon année 
défit celle des rebelles. Le treizième jour du dixième mois ils livrèrent la bataille; et, pour 
la seconde fois, les insurgés se réunirent et marchèrent à l’encontre de Hyanès pour offrir 
le combat. Dans la contrée nommée Gandutava,] iis livrèrent la bataille. Ormuzd me sou- 
tint; par la grâce d’Ormuzd [“mon année défit celle des insurgés. Le septième jour du dou- 
zième mois ils livrèrent la bataille. 
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t D arius le grand roi dit :] Alors cet homme, qui fut le chef d’armée qu’UEosdatès avait 
envoyé, s’enfuit avec une troupe composée de peu de ["cavaliers, fl parvint jusqu'à la ville 
nommée Arsada, en Arachosie. Alors Hyanès la poursuivit,] prit cet homme et tua ses prin- 
cipaux adhérents; morts et vifs [“il les fit mettre en croix. Alors le pays fut à moi ; c’est ce 
que] je fis en Arachosie. 

« Darius le grand roi dit : Pendant que j’étais en Perse et en Médie, [“les Babyloniens 
firent défection pour la seconde fois, lin Arménien, nommé Arakh, fils de llaldita, se leva 
à Bahylone. Il s’insurgea dans la ville nommée Dubâla, parlant] ainsi au peuple de Baby- 
lonc ; irJe suis Nabuchodonosor, fils de Nabonid. * Alors le peuple de Bahylone se révolta 
contre moi, ["et se déclara pour cet Arakh, qui s’empara de Bahylone; il fut roi de Bahylone. 
Alors j’envoyai des troupes à Bahylone, Un Mode , nommé inlaphrès. mon serviteur, je le 
leur donnai] pour chef, et je l’envoyai, parlant ainsi : a Va et défais l’armée insurgée [“qui 
«ne me reconnaît pas à Bahylone. ■» lntaphrés marcha avec les troupes contre Bahylone. 
Ormuxd me soutint; par la grâce d’Ormuzd lntaphrés] défit l’armée à Bahylone et prit les 
autres (chefs); le peuple, qui s'était révolté avec eux, [“se déclara pour moi. Le vingt- 
deuxième jour du onzième mois, cet Arakh, qui avait dit : «Je suis Nabuchodonosor,'» fut 
pris, lui et ses principaux adhérents; ils me furent] amenés. Alors je rendis un décret, ainsi 
conçu : « Qu’Arakh et scs principaux adhérents ["soient mis en croix à Bahylone. r C’est ainsi 
qu'ils moururent.] 

s Darius le grand roi dit : C’est ce que je fis à Bahylone. 

t Darius le grand roi dit ; Ce que j’ai fait, ['-"je l ai fait de tout temps par la grâce dOr- 
muzd. Parce que ces pays so révoltèrent, j’ai livré dix-neuf batailles; par la grâce d'Ormuzd 
je les ai pacifiés,] et je pris leurs neuf rois. Un Mage, Gomatès de nom, mentit en parlant 
ainsi : ["«Je suis Smerdis, fils de Cyrus;r celui-ci ameuta la'Perse. Un Êlamile, Athrinès de 
nom, mentit en parlant ainsi : «Je suis roi d'Elam ; - celui-ci] ameuta Elam. Un Babylo- 
nien, Nidinlahel de nom, mentit en parlant ainsi ; «Je suis Nabuchodonosor, [”fils de Na- 
«bonid;* celui-ci ameuta Babylone. lin Perse, nommé Martias, mentit en parlant ainsi ; «Je 
«suis roi d'Elani;- celui-ci] ameuta Elam. l.n Mèdc, nommé Phraortès, mentit en parlant 
ainsi : «Je suis Xathritès, ["de la race de Cyaxarès;» celui-ci ameuta la Médie. Un Sagar- 
tien, Tritantæchmès de nom, mentit en parlant ainsi : «Je suis roi en Sagartic, de la race 
«de] Cyaxarès;s celui-ci ameuta la Sagartie. Un Margien, Pliradès de nom, ["mentit en par- 
lant ainsi ; «Je suis roi de Margiane; « celui-ci ameuta la Margiane. Un Perse, Œosdalès de 
nom, mentit en parlant ainsi : «Je suis Smerdis, fils de Cyrus;«] rehii-ci ameuta la Perse. 
Un Arménien, Arakh de nom, ["mentit en parlant ainsi : «Je suis Nabuchodonosor, fils de 
«Nabonid; « celui-ci ameuta Babylouc. 

«Darius le grand roi dit : Voilà les neuf rois] que mes armées défirent et tuèrent dans 
["ces batailles. 

« Darius le grand roi dit ; Ces pays qui se révoltèrent contre moi , le dieu du mal les rendit 
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rebelles, et il fit que ces hommes-là ameutèrent] le peuple. Mais Ormuzd les donna dans 
ma main; [“Ormuzd les livra, comme c'était mon désir. 

5 Darius le grand roi dit : Toi qui après moi seras roi, tiens-toi bien loin de tout men- 
songe;] rhooime qui ment, punis-le sévèrement. Si tu penses ainsi, [“ma royauté sera im- 
périssable. ‘ 

«Darius le grand roi dit : Ce que j’ai fait, en toute époque, je l'ai accompli par la grâce 
d’Ormuzd. Toi qui après moi] verras ce que j'ai fait, que l'inscription qui est gravée sur cette 
table me serve de témoin, ["et que tu ne la prennes pas pour mensongère. 

«Darius le grand roi dit : Ormutd peut t’ètre témoin que cela est la vérité, que je n'ai 
fait de mensonge] & aucune époque. 

» Darius le grand roi dit : Par la grâce d’Ormutd [ "“j'ai accompli bien d'autres œuvres qui 
ne sont pas consignées dans celte inscription; mais, pour cette raison, l'homme qui verra 
plus tard cette table, et qui n'y lira pas ce que j'ai fait ailleurs, ne devra pas] s'autoriser à 
parler ainsi : «Ce sont des mensonges. « 

«Darius le grand roi [ 101 dit : Les rois qui vécurent avant moi n'ont pas accompli d’œuvres 
telles que les miennes, puisque, à toute époque, j’ai fait tout par la grâce d'Ormiud. 

«Darius] le grand roi dit: Toi qui verras ces tables et les inscriptions, [ 1M qu’elles t’ensei- 
gnent que tu n’effaces pas ces tables. Si tu ne les effaces pas et que tu en répandes le con- 
tenu dans le peuple, qu’Ormuzd te rende heureux, qu’il étende ta race, qu’il prolonge tes 
jours. Mais, si tu effaces ces tables [‘“et que tu n en répandes pas le contenu dans le peuple, 
qu’Ormuzd t’anéantisse, que tu n’aies pas de progéniture. 

«Darius le grand roi dit : Ce que j’ai fait à toute époque,] je l’ai fait par la grâce d’Or- 
muid; Ormuzd m’a soutenu, et les ["“autres dieux qui existent. 

«Darius le grand roi dit ; Et, si Ormuzd m’a soutenu, et les autres dieux qui existent, 
c’est parce qüe je n'ai pas été méchaiH, ni menteur, ni ai-je] commis d’injustice, ni moi ni 
ma race. J'ai marché dans tes lois, les droits et coutumes ['“je ne les ai pas lésés. L’homme 
qui était dévoué à ma maison, je l’ai soutenu, cl l’homme méchant, je l’ai sévèrement puni. 

«Darius le grand roi] dit ; Toi qui après moi seras roi è ma place, l’homme qui ment, et 
l’homme injuste, {'“ne les épargne pas, punis-lcs sévèrement. 

«Darius le grand roi dit : Toi qui viendras après moi, et qui verras l'inscription que j’ai 
écrite et ces images, 11e les mutile pas, et toute la vie protége-les. ] Et, si tu vois cette ins- 
cription et ces images, [“'et que tu ne les mutiles pas, et que tu les conserves, autant que tu 
auras de la progéniture, qu’Ormuxd le bénisse, qu’il étende ta race,] qu’il prolonge tes jours, 
et qu’Ormuzd fasse prospérer [ 1M tout ce que tu entreprendras. Et, si tu vois cette inscription 
et ces images, et que tu les mutiles, et que tu ne les conserves pas, autant que tu auras de 
la progéniture, qu’Ormuzd t’anéantisse,] que tu n’élèves pas tes enfants, et qu’Ormuzd 
maudisse [‘“tout ce que tu entreprendras. 

«Darius le grand roi dit : Voici les hommes qui furent] avec moi quand je tuai le Mage 

H. , 3« 
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Gomntèe, ["'qui s’appelait Smcrdis. Ceux-ci furent arec moi : InUphernès de nom, tilsj 
d’OEosparès, Perse; O la nés de nom, fils de Soehrès, Perse; [“'Gobryas de nom. fils de 
Mardonius, Perse; llvdarnès de nom, fils de Megabignès, Perse; Megabyse] de nom, fils 
de Dadyès. Perse; Ardimanis de nom, fils d'Ochus, [ lu Perse. Toi qui seras roi après moi. 
soutiens les hommes de la valeur de ceux qui furent avec le roi Darius, et par d'assistance 
desquels je fis de telles choses,] de tels hommes, soutiens-ies toujours! s 


CHAPITRE VI. 

INSCRIPTION DES FENÊTRES. 

Nous avons gardé pour la fin la petite légende qui se trouve sur les fenêtres de Per- 
sépolis. Quoique très-brève , elle est très-diflicile à expliquer, parce quelle contient des termes 
architectoniques, mois qui se retrouveront souvent dans les inscriptions unilingues d’Assyrie. 
La difficulté de l’interprétation des documents de cette nature se révèle par la multiplicité 
des explications que l'on a proposées pour cette petite inscription. Nous avons déjà, dans 
notre mémoire sur les inscriptions perses, rendu compte des diverses manières de retrouver 
le sens de ce document, et nous avons maintenant acquis la certitude que, parmi toutes les 
interprétations proposées, et très-différentes les unes des autres, la nôtre est celle qui se 
rapproche le plus de la vérité. 

Le perse est : 

Ardaftdna dlhangirut Üdrayaiahu* khsdyalhiyahyd eithtyd karla. 

Vestibuium marmoreum t in) Darii régis «le cotislnidum. 

Je ne reviens pas sur les opinions de mes devanciers dont on a reconnu l'inexactitude : 
je ne me permets que de rectifier la mienne , émise déjà avec un signe de douta. J'avais 
traduit, ir Chambranle de pierre fait dans le palais du roi Darius;?' maintenant la traduction 
«assyrienne me porte à donner l’interprétation suivante : * Colonnade de marbre, construite 
dans le palais du roi Darius. » 

La version assyrienne donne : 

gf im. -w ta -y. ►ét -M- m ~ m- 

Am -bu tir. ri i - mu. - la - lu. ■ — M. 61 II. 

Ytetibajum nolumiut pnwJilmt marmorwim m » do«r>o • » 

TB<Ï ►TW ESï :w<- HW- MJ M & — 

Pu - n - y/t - wm. iar - ri. tp - au *. 

Darii * reg» cwatrèetann. * 
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Cette interprétation prouve ce que j’avais avancé, que le mot dWofKao, loin d'être un 
adjectif signifiant «élevé,» est, au contraire, un substantif dérivé de cette idée, mais ayant 
un sens architectonique. 

Ensuite elle confirme la traduction de vithiyd comme un locatif de ritk « maison. - 

Reste donc maintenant à nous rendre compte des mots kubur rimu galala. 

Le premier terme se trouve souvent dans les inscriptions assyriennes; il vient de la racine 
-os «être haut.» En éthiopien Ayôdr veut dire r palais, » et c’est ce mot que nous rencon- 
trons également dans la langue d’Assour. Une question peut être soulevée : ce mot babylo- 
nien kubur se rapporte-t-il au palais tout entier, ou a-t-il trait à la partie de la maison 
royale où se trouve l’inscription, c'est-à-dire » la grande salle? » Je crois devoir me décider 
pour le second ; ce mot n’indique que le grand vestibule hypostyle. 

Mais, pour rendre l’idée tiardurtdna <r la salle élevée,» la version assyrienne ajoute rùn«, 
de rim chaut;» employé quelquefois comme adjectif. La même expression pourtant sert de 
ternie technique : Nabuchodonosor parle des rim qu’il construisit à côté de ses portes, et 
je ne doute pas que le mot rim ne cache la même idée que l'inscription de Darius indique 
par le substantif kubur. Le monogramme rendant rim est | signe que nous savons avoir 
la valeur syllabique de am 1 : le sens semble être celui do » portique. » 

Du reste, nous n’avons qu’à rappeler que la racine hébraïque o-s . três-rapprochée de 
celle de ni», et ayant le même sens, compte parmi ses dérivés le mot pD»u, l’expression 
usitée pour » palais.» Nous nous bornons à citer comme appartenant à la même famille la 
racine om.d’où dérive n» cia pyramide.» 

Quant au mot galala, il vient sûrement de ÿ?i rêtre rond.» En chaldaiquc, le mot y» veut 
dire «pierre,» et spécialement «marbre;» ainsi le Talmud dit ;'’■?*?; 'S: «vase de marbre.» 
Cette interprétation confirmerait et la lettre et l'explication du mot perse athangina «fait de 
pierre, « comme le prototype du perse moderne j£L* « pierre. » 

Dans ce cas, on retrouverait le perse atkaüga dans un sanscrit açdku, qui n’existe pas sous 
cette forme : la racine oy pourtant a parmi ses dérivés le mot arma, qui veut effectivement 
dire «pierre.» 

Le mot galal, du reste, admet une autre interprétation philologique, celle de « voûte éle- 
vée.» Je n’en parle du reste que pour mémoire, parce que des raisons archéologiques ne me 
font pas supposer que les Perses aient eu des voûtes en pierre. 

Nous voyons donc dans le mot galal le mot «pierre» ou «marbre,» quoique ce terme ne 
soit pas précédé du monogramme indiquant «pierre,» y „ 

Le reste de l’inscription ne souffre pas de difficulté. 

Nous remarquons que le mot «roi» est écrit phonétiquement, comme souvent dans les 
textes de Babylone. Nous avons déjà remarqué que le signe « « V T remplace aussi bien 
v <WT*T sa ar. Les langues congihièrcs ne permettent, dans 

1 Voir rüwcriptioo èe Loadtv», col. Ul. L 5g. comparée avec la traiwaripUori cursive qu'eu donne Ker Porter, 
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ce cas, que la transcription par un o. Les savants anglais qui écrivent le mot assyrien skar 
sont en désaccord avec la langue hébraïque, ainsi qu'avec la transcription donnée par la 
Bible du nom de « Sargon. s 

Ipiù est le statut emphotku» de ipu ou ibis Oxt i oeuvre , » et nous transcrivons le texte 
entier ainsi : 

: xïtjï x-tç etjVTj m? ;a S 1 ?) on ij} 

s Vestibule à colonnes de marbre, oeuvre (construite) dans le palais du roi Darius.* 

La traduction médo-scythique est fort difficile à expliquer; mais elle est très-instructive, 
en ce qu’elle confirme encore une fois l'antériorité de l’écriture touranienne. Le mot rim est 
traduit par haras-inna, dont haras veut dire chaut,* comparable au magyare cran. En effet 
nous trouvons dans les syllabaires la lettre har interprétée par ramtmu de la racine 

connue rurnaro c être élevé. * 


CHAPITRE VII. 

INSCRIPTION ASSYRIENNE DE DARIUS A PERSÉPOMS. 


Nous terminerons ce chapitre par un texte dont nous ne possédons plus l'original perse, 
et qui, par cela même, forme le trait d'union entre les inscriptions trilingues et celles de 
Rabylone. Ce texte n'a été analysé que par M. de Saulcy, qui a reconnu qu’il ne correspond 
ni A l'inscription perse A côté de laquelle il se trouve, ni à la version touranienne. Le lecteur 
appréciera les restitutions que nous avons cru devoir faire. 


i. -y m m n m kxt :=:■ v. ekt <■ -• <zs:i 

IJ — ru — «m tu - da. m — b*. u. ra - bu m. ni. ali. 


nwgTHi* qui matimus 


HT T* 


i/i». gai - bi. 

deo« otnnet. . 


2. v. Hf tü -< m < t? i 


». trpil. 

qui ccclutn cl terrain 


•&-»«- ». ». 

creavil, «A bomln« 


tn -< m- xf>- 3 . — : :=:• eî^i *■<. ■et- t- h- 

ib - nu - u m. dumku, gab - b». id - dm - m. va. ma. mm. 

crraril, rl auctoritalem otnncm dédit borainibus 

— ■ ZZ. ilm v. Tf _ry. à. y 0<y yy -yy*T EHy 


a - a. bat - y» 

animant» , 


ifc «- 


' Il n*f a pas de lacune entre o=s deux lettres , connue le porto le toile publié par M. de Saulcy. 
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;:h<- m "< tss- <• tt ^vh- ! b<î tt hh e*=jt ::-r<- 

rua. Mrrtt. ii - nu - «. u. a - na. Üa fl - n - ya - nu. 

riun rvjjrtm crm vil, et Dario 


5 . c=<v. ^ tmr ::m- em te -<■ 

«rri. larru U - tu. fd - dm - AU. 

régi imperium dédit 


sr r^î. tt 

4 - kar. 

terra 


TT- 


- ga a. 

ÙU 


^ V TT rrr : 6- V. te: te H. 'HT 4> SïJ 


fl a - tu*. ta, matât 

ni pU «j u* proviikdas 


- 4 I - 
ni ni las 


teHJJT- 7 - te H EH TT TT- < 

hb - bi -au. Par - du. Va - rfa m. «. 

mcdio (conlinet): Persiaœ, Mediain et 


m - b. 
«lia* 


: te T*«. 9 Es. —H 

Midi. 

provincias 

h- ::et:t v -<. ». ? ^ nr= v- te h- <• h tt he= 9 . 

•fl. b - «a - nu. «a - m - lerr. «a. «ad». u. ma « - tua. «a. 

ru ni lingua ali* monüuiu et ralliant qn» 

TT M- ^T TT TT- 9- TT :==: TT- TT £Ef HT EeHT £=» <• 

a- A* - na «». fl - gu a. mar - r* - tua. «. 

dira [bat] mare, et 

TT -H JÊ TT TT- >o. CE “ZI EH v. TT IrT CH Ed CË- 

a - Au al - iu - «i. ul - b' i, h. mot — ra — Inv. 

ultra [iiir] mare. 


V. TT T-H dH TT TT- H. T» ^ TT- »- jït Ëd». H H 


««. « - Aa - m «i. a - go a. «•. àJç — ior. 

«pue dira [ b»] terrera 

<• tt -t<t <cr: gï tt tt- <cr: ::cet eh 

«/ - <»' i. 

[i-) 


1 - 1 - 

dracr- 


a - Au m/ - /h 
et ultra 


12. v. -r 

m. 4 “ kar. 

Uct r m 


0-Ê H H EEe dû- T ET<T TT -TH EHTT ::-T<- *=£■• ,3 - E^ 

pu -ma - ma ■ i - fur. Da fl - ri - jr# - veu. iarru. t - 


k*b - bi. 

dt : 

S* Ci 

T — fur. 
(suri) 


désertant. Darius 

. . — d CC- v- -T tfflf ÜL H 

M. pttfï. «fl. U — ra — ma 

in ambra i Qram» 


EEH- TT 

— dm. « - 


h. te te T~< TT ^ TT- ^ v- 

matât. «a. fl - ga fl. i - Au -ta M. 

preiiudc qtue ûla fcocrtml, qub 


TT o^: dH- irü —H - 

a - gm - na. ih - Au - 


15. te h ^TT- «te H H<T TT TT- <• 

Par - «m. Ma - da ai «. 

Peraia, Media ri 
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T~<. 9 


pniuncur 


-T- «6- ::ctt v t v 

î. M. h — M — fW. M - M - 

cum lingxia atia 


T~- <• Tf ïï CT m ■ *■ F W ^TT Tf ÏÏ- 17- ïï r=3 ïï- *• 

«O. fl - A* , - M 4 M. 

qus titra 


Mil. u. «a « - lut 

montium et milium 


i “ S* «• 

IH 


ïï &- en- ecti : ra- <■ ïï - w 'ci : éï ïï ïï- ::ct 


41- /tu Ml - U 

ultra 


II/ - i. 

Itel 


t8. 9. ïï t=ïï~ TCT <• T» W* ^TT Tf Tf- ïï CS3 ïï- *• 


u. a - ka - im 
et citra 


«- x* 

IH 


ma- > 9 - t>-ê tî ti et ctë^- <• ïï -h ct C±i ïï ïï- 


ri Je - (:«r. 

terra m 


fu - mu - nut - « - lur. u. « - hu ul - lu 

dfwrtaai et ultra 


CT ::CT ETE- 20. 9. £<#. 7>-C: Tl TÎ TT CT& 

ni - fc' ». »«. ril - )fnr. M4 -MM-tiM - l - tut. 

terri m desertam ; 

<$> v. ïï s- 2i. ctjtt ct h- ^ £i ct 

tt - *!• ^ «. M. « - »ui — ku. ni - f - mi. tu - km un - 

akul . - ego jüMum fiariebaih 

ctti ~<- ?■ ïï -ri iH- 22 - ct ct- ct: ct- — ■ 

m w -M-w. m. «- u - h. I - k w. gmb - bi. m. 

iia. Qu* ego feri omnia m 

tî en- v. -î tîm in tî ç=ee tî<i- 23 . -j yy ttt- 


pUi. 

timbra 


V - 


>r 


1 - K - bu 
feri; 


ïï ^TT ÜJ- Hf tïïïï ÜL Tî t=SE EÎ<T- TT? T CT 24. 

<i - nu - h. U - ru - WM» « - A 1. k if - fur. il - te. 

me Oromate* protrgat cum 


yak - fc 

omnibus 


:• ïï CTT- TÜÎ- <• ïï CTT- 9. ïï EM- 


I - no. «notai. u. a - ma. 

rl me H qur 


a - «u» - ku. 

ego 


CT T*-"*- 

ilmL 

dm 

ïï c=nn- 

a - fat 

feri. 

Quoique ce texte se rapproche, en général, des autres inscriptions des Achéménides, il 
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appartient néanmoins, à caase des différences du détail, aux plus difficiles qui nous soient 
parvenus. Je serais très-enclin à croire qu’il n'a jamais existé de version perse de ce texte, 
qui, plus que tout autre, semble destiné à ramener à la foi mazdéenne les sectateurs du 
culte sémitique des Babyloniens. Ce document se trouve auprès de deux inscriptions perses 
cotées H et / dont une version assyrienne nous aurait beaucoup appris; car elles sont rem- 
plies de termes intéressants, qui ne se lisent que iè. Mais la raison de ce manque de traduc- 
tion nous parait simple, car surtout l'inscription /' ne s'adresse qu’aux Perses seuls. Darius 
énumère les pays qui se trouvent sous sa domination et qu’il contient è l aide du peuple 
perse; il enjoint à son successeur de ne pas redouter l'ennemi et de protéger son pays, et. 
dans l’inscription /, il glorifie la Perse comme belle, riche en hommes et en chevaux. Rien 
de tout cela ne se trouve dans le texte assyrien. 

L'énumération nominale est remplacée par une série de quatre catégories de pays, en 
dehors des provinces maîtresses, la Perse et la Médic. La détermination de leur signification 
a été une des plus difficiles et des plus longues dont je puisse me souvenir. Après avoir 
cherché partout le sens des ahanai aga et des ahulluai ulli de l’eau et de la terre, j'ai pensé, 
en m'aidant de la forme ahi ullai sur le texte de Nakch-i-Rouslam, A décomposer ces deux 
termes en ah et dans les deux démonstratifs, le plus proche aga, a «ni, et le plus éloigné ulli. 
En comparant le terme ah ou ahi avec l’arabe et j-j * diriger, s j’ai cru pouvoir lui attri- 
buer la notion de région, de sorte que ces compositions 'jn# et qVny indiquent «près» et 
«loin,» ou «en deçà» et «au delà.» 

Les expressions qui rendent, dans le texte sémitique, les idées de mer et de terre, sont 
expliquées, sauf le mot Tj>*^ *j^J *pj ; celui-ci représente, dans la transcription 

phonétique, pu-ma-ma-t-tuo. Mais alors il y a un hiatus très-difficile à expliquer, à moins que 
l’on n’y veuille voir nn féminin d’un dérivé local en ai, comme, par exemple, le caillou de 
Michaux nous fournit le nom propre d'une femme s'appelant : tru'iç-iyn’. Mais qu'est-ce que 
nyççyf Je propose de rattacher ce mot au groupe des racines dix «jeûner,» uox «avoir soif,* 
pox «dessécher,» de sorte que le mot assyrien signifierait «la terre altérée, le désert.» Nous 
traduisons ce passage ainsi : «Ces pays-ci en deçà de la mer, ces pays-là au delà de la mer 3 , 
ces pays-ci en deçà du désert, ces pays-là au delà du désert» 

Nous avons voulu commencer notre interprétation par la plus grande difficulté; car le 
reste présente moins d'obscurité. Je traduis le mot JT CT j fo » bail» par «êtres ani- 
més» (voy. p. aai), quoique je ne me rende pas exactement compte de la terminaison ü. 
On remarquera, du reste, la notable différence du style de cette inscription, surtout dans le 
protocole. 

U est évident, par la répétition de la forme - (I. 8 et 16), quelle n’est ni iden- 

tique à tfc; fci; J*m mitât, ni à JT ’çr" imitur , qui doit avoir, comme souvent, la si* 

1 C'est l’inscription / on se trouvent loi -,vini[H.-3 qui 1 I-ti femme de Ifisr-Sargon (Khorssbad). 

ont êidé Baroottf et Laseen à retrouver l'alphabet «tien. 1 Compare* l'inscription de Nakdi-i-Houstam , jf 17 h. 


f- 
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unification de » pays plat.» Nous prenons donc l'idéogramme figuré ci-dessus pour l'expres- 
sion de * montagne, » et le transcrivons 'io . 

Le dernier mot me parait identique au terme assyrien Tï dont le second signe 

a la forme babylonienne J ( voy. p. 1 1 -i et ao3),et la signification de - faire. - 

J’ai cru devoir restaurer et lire (I. 1 3) haffanit * telles sont,» et, à la fin de la ligne i h, nnj' 
ibhuru <r s'assemblèrent , » sans compter des restitutions insignifiantes (I. ai, a3, ai). 

Voici la transcription de l'inscription : 

• 10S3 n? 1 ? jk ’p: jk pp '3? 5 «pçyp • 133' 'B31 • txp rvjKi -CCP * • >33 '.-é?K 'h? jk o'C 3' «yicnti 1 
2»ç • icta^ [K mn nnpç * ntts» Mtn ipv jk ut nnnp hryç 5 Biyn jki • 133' icip tfinq * jap 
•;nKP hipppp ''jk 10 ’î'jrim eiP'PP np 4 ';nKp ■ kpçi >ipp n;C • tt? 1 !' rut» nnpt ’-ipi ’ 

nnc “ njjn ayiç'îtp jk • -aj- 11 kçç efiyn : P’ppx vpïB 14 ’Vk qVnKi n'PBï »P>B ksci 11 
Npspa Kiii 14 ’jnKP • KPpi '7BB n;ç jp 1 ? 14 1 n?B pppi '-ip cyç ,s • Kynp- Kjtnp Kpar itfnp 

oaj 41 «V • '"-P? pp?P 40 'Va ';VrjKi rrppx 14 -çyeJ pop 'Juki NP7PB " >>k n'inai 

133K • ’?t 'Çl'jK *PK ** yft NTÏPItf • tfaPÏK 45 N'ip»K ')f jk ■?? • BaïK 44 s:jkB • JtJMBK 

: '-jpk 13JKB' 

Tels sont les textes trilingues dont nous avons cru devoir donner l'explication. Nous avons 
voulu étendre, autant que possible, la base sur laquelle il faut asseoir l'interprétation des 
inscriptions babyloniennes et ninivites. On comprend notre préoccupation à cet égard. Doré- 
navant il ne s'agira plus d'invoquer le secours d'une traduction; il faudra marcher seul, 
sans autre assistance que celle que nous fournissent ou les textes dans leur ensemble, ou 
les principes de la philologie comparée. Mais combien nombreux sont les écueils que nous 
aurons à éviter et auxquels nous n’échapperons peut-être pas toujours! Notre interprétation 
ne se portera pas que sur une seule sorte d'inscription: nous eu verrons qui appartiennent à 
des ordre* d’idées bien différents. Un mot, une syllabe bien comprise, peuvent nous mettre 
sur la voie de la vérité; mais aussi, en revanche, il faudra bien peu de chose pour nous 
écarter du droit chemin et nous laisser pendant assez longtemps dans notre erreur. Car les 
racines d'une langue, et surtout d'un dialecte sémitique, se prêtent à beaucoup d'interpréta- 
tions, et, si l’on ne se défie pas de scs rapides progrès, si l'on n’est pas en garde contre sa 
propre sagacité, on arrivera à des résultats qui peuvent intéresser un instant par leur nou- 
veauté, mais qui seront renversés par des appréciations moins brillantes peut-être, mais 
plus solides. 

Le lecteur jugera, du reste, des efforts que nous avons faits pour porter la lumière dans 
ces ténèbres. Nous n'avuns pas lu prétention d'avoir allumé un flambeau dont la clarté fasse 
ressortir tous les traits du tableau; nous croyons seulement avoir éclairé les faits de sorte 
qu’on puisse se rendre compte de la nature de l'objet représenté. 
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LIVRE III. 


DÉCHIFFREMENT DES INSCRIPTIONS UNILINGUES DE BABYLONE ET DE NINIVE.. 


CHAPITRE PREMIER. 

INSCRIPTION CURSIVE DK NABUCHODONOSOR . EN Sl\ LIGNES. 

Nous commencerons la série des inscriptions unilingues par quelques textes que nous 
avons nous-mèmc recueillis dans les ruines de Babylone, et qui viennent 5 l'appui des ré- 
sultats topographiques contenus dans le premier volume. 

Et) voici un dont l'original est malheureusement perdu dans le Tigre. 11 se trouvait sur 
le côté étroit d'une brique de la longueur ordinaire d’un pied babylonien, et haute de huit 
centimètres. J'avais fait extraire d'un mur d'une maison , à Hillah , cette brique qui m'avait été 
signalée par une vieille femme. L'inscription se composait de six lignes; elle était écrite en 
caractères cursifs, et commençait ainsi ; 

v ~J. Mi *=<*■ t=f — I E£T & 

\ahu — Int dvrr — uv. imr. Bah — ilu. 

Ntbuchodomcwor r« B*bylonis. 

Fort heureusement nous trouvons le nom de Nabuchodonosor sur le roc de Bisoutoun. 
Nos lecteurs se rappelleront (voir p. 16 , 4o, 45, qa) qu’il y est écrit de cette sorte ; 

T Ç ta Mi 

Naba — Imjttrr — uptr. 

Nous avons déjà analysé, lors du déchiffrement des signes idéographiques, les différents 
éléments dont se compose le nom du destructeur de Jérusalem. Nous avons vu que pf — 
était un des idéogrammes du dieu Nebo, et qu'il pouvait s'interpréter par le dieu du sceptre, 
de l’onction ou de la royauté. Effectivement, nous remarquons partout, dans les inscriptions 
assyriennes, que Nebo est la divinité à laquelle les rois font remonter l'origine de leur puis- 
sance royale. 

il. 33 
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Mais le mot que nous rencontrons ici n'est pas Cf mais >-»-f «-ytrjfczir ; et ces 
iléus signes ont été contractés en un seul, qui a la forme — Jp 1 — On sait que *-JCz^C= 
est la forme babylonienne Je l'assyrien , représentant la syllabe ni, comme les idées 

• faire » car et » administrer» aps. Or ce groupe de l’inscription babylonienne, ainsi que 
l'idéogramme ninivite, est très-souvent remplacé par les lettres 

M —H m (=5^1 

Sa — bi — mi. 

Les livres des SabéenR identifient le dieu Nebo avec la planète de Mercure» et il n’est pas 
sans vraisemblance que celte assimilation soit empruntée à l’ancienne astrologie des Chal- 
déens 1 . Le nom semble l’indiquer; car, comme l’a déjà remarqué Gesenius, Nebo pourrait 
signifier le prophète, celui qui annonce le soleil. Il faut avouer que la forme répétée si sou- 
vent de Nabiw rappelle on ne peut mieux le mot hébreu et l’arabe 

Mais pourquoi les Grecs et les Juifs n’ont-ils pas transcrit Nebio, Nabio au lieu de Nebo 
et Nabo? 

Les textes du musée britannique nous donnent une réponse très-décisive. La tablette 
K. 1 97 â nous fournit beaucoup de manières d’écrire le nom de Nebo, et que nous n’énumérons 
pas ici, la plupart d’entre elles ne se rencontrant pas dans nos inscriptions. On y remarque 
aussi le groupe phonétique cité, rangé du côté des monogrammes; niais, à la droite du lecteur, 
tous ces assemblages de signes exprimant le dieu Nebo sont expliqués uniformément par 

►m < 

.Va - bu m. 

Donc la tablette mentionnée nous fait voir que déjà, du temps de Sardanapale V, l’écriture 
était restée en arrière de la prononciation. C’est le fait le plus ancien de ce genre qui puisse 
être signalé d’une manière certaine; et il rappelle le phénomène qui s’est produit sur une 
si vaste échelle dans la formation des langues romanes Le document dit simplement : 
r Ecrivez ÏSabiuv, mais prononcez /Voôw. * 

Nous n’insistons pas davantage sur les deux éléments qui se trouvent à Bisoutoun comme 
à Bahylone, et permutent, dans les mêmes textes, avec les représentants phonétiques de 
bidnrr et de ttfur. Nous répétons seulement que l’ensemble du nom fournit une phrase 
impérative, comme la plupart des noms babyloniens. La signification de \abukudurrvfur 
est obscure, parce que le sens du mot kvdurr est encore à trouver. Si, au lieu de kudurr, il 
y avait kudurr, la question serait résolue; on pourrait alors rattacher ce mot à la racine np 
qui, en arabe, signifie * puissance. * Il existe pourtant, en arabe, un mot ce qui va par- 

1 On trouve pourtant dans les table* astronomiques une étoile nommée Sikknf , qui pourrait étro identique au Sagév 
rt> Kpftoti 4«r7p«»r d IIé*yehiu9. — * Voir p. 46 , et KtwUs atsyrimnet , p. 1 4. 
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foitemenl. au point de \ue de la grammaire, et qui a le sens de ir jeune homme; * de sorte 
que le nom du roi chaldéen signifierait : c Ncbo protège le rejeton. •» 

Le nom du père de Nabuchodonosor se compose également de trois éléments, dont le 
premier et le dernier sont les mêmes que dans le nom du fils. Celui du milieu est paüu 
s fils :s done Nabopallassar signifie ; » Nebo protège le fils.* 

Cette dernière étymologie est sûre , tandis que l’autre repose sur une hypothèse. 

Nous avons également expliqué déjà (p. 46 , 67, 1 5 7 ) le nom de Bobvlone tel qu'il se 
présente ici , et qui rend par des monogrammes l'idée de porte de Saturne. Nous rencontrons 
ce nom souvent écrit sur des briques en caractères archaïques, auxquels nous identifions les 
lettres assyriennes : 


Babylonien archaïque, 


N éo- babylonien. . 


Néo-assyrien. . . 


Ê*ï^-EXT<g> 

— r ekt # 
«—T ezj <H 

JW - ifa. 

PORT* DU OlUJVfl. 


Le dernier signe se trouve comme déterminatif d’une terre, d’un pays ou d’une ville, après 
une série de noms propres. Parmi ceux-ci se trouvent l'Assyrie, la Susiane, Orchoé, Ninive', 
Chalanne, Borsippa. c’est-à-dire des noms géographiques appartenant à la Mésopotamie et à 
la vallée du Tigre. L’idéogramme d’Israël, oil •* trouve également, est le seul qui ne 
soit pas de cette catégorie. 

L'inscription continue : 

<!L H T?- P--TT T? 


roagau» ( domina» ) 


- a - du 
•ngusta» 


Ces mois n'offrent aucune difficulté pour l'interprétation. Rubâ n'est pas précisément 
identique à l’adjectif rabü irj^rand;*" il en diffère en ce qu’il se trouve toujours seul. Il est 
donc substantif et correspond à l’arabe «SJ * seigneur, t qui est prononcé par les Arabes 
comme s’il y avait robb, avec un dhamma. Nous avons déjà dit que ce terme se trouve dans 
le titre de Darius, à Bisoutoun. (Voy, p. 199.) 

Quant à nahadu, pour lequel l’inscription de Londres a nakadav, nous y reconnaissons 
l’arabe qui, d’après la transformation des racines jd en i"y, est devenu en hébreu un 
«r majesté. * Ce verbe assyrien nahad se montre dans beaucoup de dérivés; nous le rencontre- 
rons bientôt dans le nom de Nabonid où mj est le participe de l’actif. Je ne l’ai vu, jusqu’ici. 
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que dans la voix de l'istaphal, sous la forme . donl on a fait tjpük (inseripl. de 

Londres, col. (.ligne 36), selon un changement fréquent de lettres radicales. 

Nahadu , ou plutôt nadu, n'est autre chose que le participe nahid avec rallongement em- 
phatique NVru. 

Le titre de nabad est une des premières épithètes que se donnent d'ordinaire les rois; 
il est toujours employé, comme ici, seul et d'une manière absolue. C’est ainsi que Sardaua- 
pale V s'intitulait ; 

Atur-iddanna-palla anaku tutbdu iar dxxur. 

SartUnapalus ego auguslus rex Assyrie. 

I)e ce protocole on a fait : * Sardanapalc, fils d’Ànakyndaraxès; * et, comme je l’ai indiqué 
ailleurs, ce n’est pas la seule fois qu’un nom de prétendu roi assyrien doive son origine à 
une inscription ninivite mal lue et faussement interprétée. 

L’inscription continue : 

* 3t>- ne. <t ©. str -ïï:: en 

m- « m. BIT. SAG. GA. TV. ««. BIT. ZI. DA. 

Ilttram 

ioéUurator pyrwuidia id lurriâ. 

Voilà une phrase qui soulève de prime abord une difficulté grave. Nous analyserons plus 
tard ce qui est facilement explicable, le mot canin ; mais quant aux deux groupes, nous en 
lisons, il est vrai, tous les signes, tout en ne pouvant pas nous prononcer, avec autant de 
certitude, au sujet de la prononciation des idéogrammes. 

Nous avons cru, il y a deux ans, que ces deux mots étaient parfaitement lus Ht »aggat« 
et bit zida; nous avons expliqué ces termes par des noms île villes, dont le premier signifie- 
rait «maison du repos, » et le second «maison de chasse. « Nous y voyions des noms de 
villes de la Mésopotamie, et nous étions, sur la lecture, sur la sqpiilicalion et sur l'applica- 
tion de rcs noms, d'accord avec nos collaborateurs britanniques. 

Les textes de Ninive étudiés par nous à Londres ont renversé nos premières idées. Dans 
un fragment que nous avons découvert, l'ensemble des deux signes ljb ^ se trouve 

interprété par ncuiu «celui qui portes et sans doute aussi «homme. « Ces deux racines, 
celle de «porter s et de «homme,» sont entre elles dans le même rapport que le germanique 
bam «enfant» avec la racine bar - porter. - Le document auquel je fais allusion nous fournit 
au moins une vingtaine de monogrammes simples et complexes, et qui tous se prononcent 
muû. Seulement, ce mot ayant beaucoup de significations, on a ajouté, chaque lois, relui 
qui lui est synonyme dans le cas spécial (voyei p. gû). Dans cette liste on trouve : 

TT v- HH 531 

SAG. GA. TV i a. ri J -ut 

ittu« qui e«t «put. 
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Donc les trois signes ne doivent pas être pris comme des caractères phonétiques; la pre- 
mière lettre ne fait qu’indiquer l’ordre d'idées auquel appartient gafu : aussi sak t à lui seul, 
signilie-t-il "tète, chef.* 

Ces trois lettres entrent encore dans beaucoup de groupes complexes, et nous en avons 
déjà mentionné (p. q/i). Leur emploi fréquent nous prouve que l'ensemble des syllabes que 
nous voyons ici ne doit pas se lire bilsaggalu , mais qu'il a un son tout différent, identique 
au mot qui exprimait, en babylonien, l’idée de « maison de chef, palais.* L’édifice qui est 
désigné par ces lettres est celui dont les ruines s'appellent aujourd'hui Habit, (fêtait la py- 
ramide qui renfermait le tombeau de Bélus, et que Nabuchodonosor, dans l'inscription de 
Borsippa (voy. Etude* assyriennes, p. 34), a nommée le temple auquel se rattache le plus 
antique souvenir de Babylone. Nous croyons que le mot se prononçait cnn, le mot sémitique 
ayant le sens de et pyramide.* 

Mais aucune preuve n'a encore confirmé cette prononciation très-plausible. Nous n’aurons 
de certitude, à ce sujet, qu’après avoir rencontré une tablette ninivite expliquant directement 
cet idéogramme par un mot écrit en caractères phonétiques. 

Une plus grande difficulté nous attend encore à l’explication du second mot BIT~ZIDA. 
Dans les tablettes de Sardanapale, zi et da sont interprétés par différentes ex- 

pressions assyriennes; mais, jusqu’ici, je n’ai pas remarqué une explication du complexe 
zida , et encore moins en ai-je trouvé une qui nous fasse comprendre notre groupe composé, 
lu dans presque toutes les inscriptions babyloniennes. 

En tout cas, ce ne sont pas des noms de ville comme nous lavions cru; car, à Ninive, il y 
a également un Bitzida, dont une inscription de Sardanapale V (Laynrd, pl. LXXXV) fait foi. 
De même, le mot de bilsaggalu se trouve souvent où il ne peut signifier le nom de cité. À 
Babylone, comme à Ninive, le BIT~ZIDA est la demeure de Nebo, et le baril dit de Bellino, 
qui contient l'énumération des édifices élevés par Nabuchodonosor, de même que la grande 
inscription du East-India-House, dit expressément que ce temple de Nebo n'était pas à Baby- 
lone proprement dite, mais à Borsippa. 

Les ruines du BIT-ZIDA ne sont autres que celles qui nous étonnent aujourd’hui sous le 
nom du Birs-Mimroud. C’était la Tour de Babel, le temple des sept planètes, appelé 
par les Arabes, et très-probablement nommé xms Sarha par les Babyloniens. 

Dans toutes les inscriptions, Nabuchodonosor se nomme reconstructeur de ces deux édi- 
fices, tandis que ses successeurs, Nériglissor et Nabonid, prennent le titre de conservateur. 
Cette circonstance pourrait donner quelque poids à notre assertion. 

Le mot zanin, pj, est le participe présent de |3t, racine assyrienne qui se trouve en beau- 
coup de dérivés. Pour décider la question, si ^f, qui représente sa et za, correspond à 
un s ou à un t, nous dirons que nous en avons la solution dans la forme de ^ 

zu un-nu, où il ne peut y avoir de doute. Comme nouvelle corroboration, nous trouvons assez 
souvent l’infinitif de ce verbe en relation avec le même mot BITSAGGAJU et BITZIDA. 
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Nabuchodonosor se vante d'avoir employé les jours de sa vie à la construction de ces édifices . 
et, pour l'iofinitif, on lit (cf. inscr. de Londres, I, I. ta) : 

ïï hï:: 33> ~ri w -h 

fl - ru». U m - «a a - b. 

ad constniend*. 

Donc la question des consonnes radicales est résolue, et la racine est pv (voyei p. a 6 ). Je 
n'en connais pas d'équivalent dans les autres langues sémitiques, mais la signification en est 
parfaitement claire. Le verbe remplace quelquefois ceux de »a» c faire,» oc» «fonder, r 
et se trouve employé avec eux; il a évidemment l'acception de «reconstruire, restaurer. « 
Nous lisons entre autres : pm aznun «je construisis « (inscr. de Londres, col. 111, 1. 66); ur 
iczannu «ils furent construits" (ou «ébranlés») (inscr. du canal, I. «5, voir p. »88). 

Il serait possible, et les différents passages où se trouve ce mot semblent le confirmer, que 
cette racine renfermât l'acception de «fortification.» I) existe une racine pi d'une origine 
parfaitement distincte et ayant le sens de « ébranler, » l’arabe J h,; ainsi un veut dire « le trem- 
blement de terre,» arabe SlyJ, (Éludes assyriennes, p. xi i). 

Le passage de cette inscription, confronté avec les textes parallèles, nous démontre que 
la syllabe ni» est représentée par le signe qui souvent est substitué aux deux lettres 

L® “élue permutation a lieu dans les inscriptions de Kborsabad. où Saigon 
prend le titre de :anin Sipar -içp pi, «constructeur de Sippar. » 

Nous transcrivons donc cette phrase ainsi : ■ Nrnsi NÇin pi. 

La ligne a de l'inscription commence ainsi : 

g— T feJTe=iTc= Jl r *=£.. —T KXT 

paltu iïabu - pfltf - Hftir. »«r. Uni — lin. 

(Uiiik NiitopalUlHrii trgu Baliylum» 

Tf ^t-t 

• - 1*1» - ku. 

ego. ' 

Cette phrase ne présente pas de grandes difficultés. Les mots sont tous connus. Le nom 
du père de Nabuchodonosor signifie « Nebo protège le fils. » 

Tout ce que nous avons expliqué jusqu'ici constitue en grande partie la légende des 
briques babyloniennes de Nabuchodonosor. La différence unique qui distingue les docu- 
ments innombrables dont nous veuons de parler se résume en ce que les mots ruid tuihdu 
sont omis, et que le terme rislan «premier» est inséré è la suite de palla. Les inscriptions 
de briques sont écrites en style archaïque, dans lequel les noms propres ne sont pas pré- 
cédés du coin vertical. 
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Après le protocole l'inscription continue par ce mot : 

nï^ÊEj 

i - m. v. 
dieo. 

Ce verbe est transcrit usa de n« » répondre, dire, s Cette dernière acception de s com- 
mencer à parler» se trouve surtout dans le clialdaïque de Daniel (cap. n.pauim). Souvent 
cette idée est exprimée par dkj "dire» à la première personne du pluriel. 

■i - ira «**», DK33- 

11 nous reste à expliquer encore ici la lettre «van dont l’usage a été longtemps mé- 
connu. Elle finit la phrase, et indique un arrêt de la pensée; mais de manière à faire attendre 
quelque chose ou d’analogue, ou de lié avec le sens de la phrase précédente. Nous avons 
déjà fait allusion à l’emploi de cette lettre dans le second livre (voir p. 237), et les nom- 
breux passages où nous rencontrerons encore ce caractère achèveront de mettre en évidence 
l'usage que nous lui avons attribué. 

Ce qui suit est parfaitement clair : 

Tc^Mt= m- h ►< m tï- 4-a jrrr- Hf -n m 

\'ahu - paU - unir. ailt. ba - ira u ». m - gw. Brt-Dagam. 

NabopdUuar pat*r goiilor meus. {£«»*•» Bdut-Dagon ,) 

t&î. kzi h ïï- v. t#î -t ech & m - 

Kifr. ra - ba a. $». Bob - il*. i - bu n. 

. Biurum iMpum Bahylixii» feeil. 

f a 

La qualification que le roi Nabuchodonosor donne partout à Nabopallassar, c'est celle de 
- père qui m'a engendré.» Le mot banüa, aussi écrit banùija , est le participe du kal avec le 
suffixe de la première personne du verbe ma » créer, » que nous connaissons déjà. Les 
verbes nb assyriens ont généralement le participe en ti, comme s'ils correspondaient aux 
verbes arabes qui ont } pour troisième radicale. 

Nous trouvons souvent cette locution écrite phonétiquement. Les locutions aba bmùa, et 
abi banüa (inscr. de Londres, col. IV, I. 71), prouvent une fois de plus l’interprétation du 
signe fc£§T cpère. » 

Les deux mots qui suivent sont intercalés devant les termes de constructions que l'on 
recommande à la divinité. C’est comme une invocation pour éloigner de Pieuvre le mauvais 
œil; on peut comparer le «ûchâllah des Arabes et les expressions usitées en Europe dans 
le même but. Ainsi l’Espagnol met après le nom de la reine : «que Dieu garde.» et P Alle- 
mand superstitieux ajoute aux éloges qu'il donne unberufm. 
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Le mot imgvr est la troisième personne du verbe -ne; il se lit dans des passages qui sem- 
blent impliquer le sens de rétrc propice, bénir. - Ainsi Xabuchodonosor implore Mérodach 
(inscr. de Londres, col. IX, s ./.) de cette manière : -rf et» "ipj * bénis l’œuvre de ma main, * 

De même nous voyons souvent dans les inscriptions de Khorsabad (inscr. des pavés, I. ao), 
•ijp rtrç edes pays qui ne me sont pas favorables ; r cela veut dire - des pays ennemis, 
je les ai agrégés à mon empire, s 

Le nom du dieu dont il est question ici s’écrit de différentes manières : 

►*—7 ► — < 

—T Ëf<T *=^ 

La dernière manière de l'écrire exprime les syllabes mêmes. C’est Dagan pn, le Dagon 
des Phéniciens. M. Hincls, dans un savant mémoire sur la mythologie des Assyriens, avait 
identifié ce dieu Dagan avec le dieu ►>- T ^ TT H T? , dans lequel je crois reconnaître le dieu 
Misroch. Mais l'identité du s-s-J ^(TTT avec Dagan est démontrée par la comparaison 
de toutes les inscriptions de Sargon avec celle du même roi A Nimroud. (Voyez Lavard , 
pi. LXXXYIII, I. t.) 

On avait prononcé Bel le nom de dieu de notre passage, et avec raison; mais on avait 
oublié que ce nom n'a rien d'individuel, et qu'il revient, par sa signification de seigneur, 
à tous le» dieux, précisément comme toutes les déesses s’appellent Beltis ou Mylitta e souve- 
raine. « Le dieu Bel xar’ li's/iw doit avoir un autre nom, et ce nom est Dagan. 

Mais d on savons-nous que le dieu de notre passage, sans doute un des Bélus très-nom- 
breui , fût celui qu'on désignait sous le nom de seigneur tout court? Kn voici la preuve. 

La souveraineté, la suprématie se dit mh» en assyrien. Ce mot est écrit phonétique- 
ment : 

- tz HJ *T 

#■» i - lu Ml . 

- EJ *T 

H / - I M Ml, 

ou ^ 

M - «I, 

«>■ t^u ^jïï 

w - w. 

Donc, l’idéogramme mythologique était employé pour exprimer le son et la valeur 
de hjn. 

Kn effet le nom de Nidintabel, de l'inscription de Bisoutoun, contient, comme dernier élé- 
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ment, le groupe p«— qui n'est que la contraction graphique des deux lettres •— JJ, 

précisément, comme le nom de Nebo ►► T est contracté en Les 

inscriptions do Babv lotie, surtout celles sur briques, d’un intérêt privé, expriment souvent, 
dans les noms propres, l’élément Bel par le groupe qui se trouve à Bisou toun : il n’est pas 
usité à Ninive, et le seigneur Dagon, qui est le seigneur proprement dit, est ordinairement 
écrit tî=TH C^TÏÏ' 

Ce dieu, sous cette forme, est uni à son épouse Comme Bel est 

nommé le père des grands dieux, ainsi la déesse est qualifiée ue leur mère. C’est Taoutb, 
rnnn. labyssus, qui engendre les autres créatures; elle est l’épouse du dieu Bel, qui est 
appelé n? banù, * démiurge. * 

Les trois signes qui composent le nom de Belus sont lus idéograpbiqucment deux dominus 
abyxxi (gi ira) ou mundi. C’est ainsi que j’explique le caractère ^7TTT » k* valeurs sylla- 
biques sont kit, iah, gi, et peut-être encore d’autres. Le syllabaire K. 1 10 l’explime par gi 
et par kitu, que je ne sais comment interpréter dans une langue sémitique. Mais le pehlevi et le 
persan moderne <£*5" * monde* (qui ne provient pas de gaithd, zend gaéthd, d’où est dérivé 
,jL 4 s») sont là pour nous guider, et, puisque les termes ne sont pas d’origine perse, je. ne doute 
pas que le persan moderne ne nous ait conservé un mot de l’ancienne mythologie assyrienne. 

Le Dagon de la croyance des Chaldécns était donc probablement le même qui, d’après 
Damascius, se nommait knwjwv. Je ne sais comment expliquer ce nom sous cette forme, mais 
je me souviens que l’inscription de l’obélisque de Salmanassar 111 (1. 5) le nomme kt-x ixk 
rie père suprême . * L’écrivain grec n’aurait-il pas altéré ce rnot en AiTOéra»!» 1 ? Cela n’est pas 
impossible. 

L’inscription du caillou de Michaux désigne, comme étant fils de Belus-Dagon, le dieu 
fNinip, qui est qualifié de fils de Sira tnnp rie zodiaque.?) Belus avait sept fils, connue il 
est dit dans une inscription du musée britannique; niais malheureusement cette inscription 
est mutilée, de sorte que nous ne connaissons pas les noms des enfants de ce dieu. 

La grande inscription d’Eaél-lndia-House ajoute à imgur Ml encore généralement u ni~ 
f/iitti Ml : je ne suis pas très-sùr du sens de ces mots, mais je serais assez enclin à les tra- 
duire par ret lu progéniture de BeP. » 

Le monogramme qui suit , se forme, en scy (bique et eu assyrien que 

nous retrouvons comme le premier élément du nom primitif de khorsabad pip- -n^n . Le 
signe veut dire r enceinte, enclos, ti Dan» le cylindre de Bellino, le passage parallèle à notre 


1 V© je*, par exemple, Qbétùq* te, I. ia (86oav. J. C.) 
ailleurs, où cette d&sse est nommée » femme de Bel- 
Dagon. mère des grands dieux, s Dans la tablette de la 
(AllectioM f/kotoffrapAifut , p|. 1 38 (65o av. J. C.), cette 
même déesse est désignée comme la femme du dieu Asaur. 
Cm changement» rendent très-obscurs plusieurs points de 
la mytMugie nasyrietme 
«. ' 


* L’étymologie proposée d’un prétendu hébreu JlïCn 
manque de toute probabilité, et doit. être rejetée san* 
raerd. Mieux vaudrait encore regarder AflAZCON comme 
altéré de AYAKQJN , et représentant l'être primordial de» 
Babyloniens, p3"K1fl. 

1 Voyet l'explication de l’inscription de l>mdre« 

34 
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lîocnmcnt fournit -m du r, irfo pourtour ;* et puisque «le mur,* comparable hu grec -a «p- 
€okos, se «lisait dur «cinctura,* la partie de la vallée de l’Euplirali* qui était voisine «lu mur 
s'appelait Dura; ce nom s’est conservé jusqu'aujourd’hui. 

One autre valeur est celle de ■rçn, l'hébreu mm, et elle forme le premier élément de 
*1* P*y« 1* forteresse de Dieu,* Sip^n, dons lequel je crois recon- 
naître le nom d'Israël, auquel les Assyriens, qui n'en comprenaient pas le sens, croyaient 
pouvoir attribuer une signification tirée de leur propre dialecte. Les noms propres, en général, 
ne sont jamais plus mal compris que dans une langue très-rapprochée de l’idiome originaire : 
ainsi les Orées crurent reconnaître le sens de ).evx6s «blanc,* dans le nom de Lucius, et 
l’on a voulu expliquer le nom sanscrit par Manchon scnpfnm, la langue brahmanique étant 
réellement l’idiome sacré des Hindous. On voit par la transcription des noms hébraïques en 
assyrien, connue par la manière de la Bible de rendre les noms de Ninive, que les deux 
peuples, malgré l’allinité de leurs langues, ne comprenaient pas leurs appellations mutuelles. 
Nous reviendrons sur ce point, et. nous montrerons combien sont changés les noms propres 
sémitiques, en passant d’un peuple sémitique à l'autre. 

Le mot rabâ est connu ; le passage parallèle de l’inscription de Londres fournit ^ 

« le grand-grand,* c’est-à-dire, «le très-grand.* 

I^s mots suivants n’olTrent aucune difficulté: le mot tfar' veut dire «il fit,* et, nous pou- 
vons traduire la phrase entière : 

« Nabopallassar mon père, qui m’a engendré, n fait la grande enceinte de Buhylone (que 
Bel-Dagon protège).* 

Mais la suite de l'inscription est beaucoup plus difficile : 

h ïï — t-- -n zzrz- -y -.n- -< «m- t? hi -n -n- 

JW « - h. m - ku. m» uA - ni in. «n n. M. 

Gomme nous l'avons dit, il est malaise de. comprendre même le sens général de cette 
phrase; je soupçonne que c’est celui-ci ; r Puisqu’il était sage, soucieux des habitations, 
confiant (?) en le dieu? s 

Le premier mot yâli se lit souvent au commencement des phrases, et doit indiquer une 
conjonction : dans la plupurt des cas, il semble Aire employé comme l'hébraïque <? - car. - 
Ainsi, dans l'inscription d’Ouingeyer, Nabu-imlouk implore pour ses édifices le secours du 
dieu Sin négligé par Nabonid, et dit ; uÿj u?»' raet ira? s qu'ils soient tels que sont créés les 
cieux. s 

Il continue ainsi : taro-i qniSç «en pt i?a? xo inn?? 'n; »car Nabonid, roi de Babylone, allait 
dans les péchés contre ta grande divinité, s 

Le second mot est un peu obscur : c’est probablement .-JJ in-iu , apps t profond, 

prudent, s II sc pourrait que ce terme bit le même que nous lisons souvent dans Us inscrip- 
tions de Nabuchodonosor et de Nabonid : ^ - i im gu . comme titre royal; 
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toutefois il est sûr que ce uiot précède, dans l'inscription de Londres comme ici, les mots 
mudnin nu. 

La lettre dont la valeur idéographique est «seigneur , t a également le son de w». (l’est 
ici qu’il faut adopter cette valeur, le mot mudnin étant également écrit 

(cf. Layard, pl. LX111, 1. a). Le mot nû doit être séparé de ce terme, d'abord parce que quel- 
quefois il ne s’y trouve pas après le participe cité; en outre, nous avons d’autres formes qui se 
rattachent à }jto mudnin , dans lequel je voudrais voir le participe de l aphel de pi. Ainsi nous 
connaissons jrw et p*p, i" et 3*“ personne de cette même voix, asseï rare en assyrien. 

Quant à mm, j’aimerais assez à le comparer au mot hébraïque rou «demeure, pâturage.* 
Le mur de Bobylone était un vaste enclos, et certes il était construit pour protéger les pâtu- 
rages qui se trouvaient près de la cité; il était donc fort naturel que le roi rendit hommage 
à son père, qui avait commencé cette œuvre de défense, et qu’il en expliquât le but. 

Le reste de la phrase 

eMH-ïï- *2 -C 

est encore un mystère à nos yeux. Nous voyons l’ensemble des deux premiers signes quel- 
quefois dans les inscriptions de Sargon finscr. des Taureaux, I. io6'), niais sans pouvoir en 
déterminer ni la valeur ni la prononciation. Le signe T ►-JJ signifie à lui seul* «a, comme 
nous l'avons vu dans notre explication des inscriptions trilingues (voir p. 1 35). 

Abandonnant pour le présent l’interprétation de cette phrase, nous commençons celle de 
la ligne U : 

4 -TM H H- -TM 0 

A* - ti - >n fci. h - m k - n. r». 

folium eju* ben* eflodi jiuail. 

Nous avons ici le verbe mn, dont la signification semble être «fouiller. « Cette acception, 
du moins, explique les nombreux passages où l’on rencontre ce verbe. Quoique la racine 
n’ait plus en hébreu le sens indiqué, il semble que quelques traces s’en sont conservées ; je 
ne rappelle que -n « l’excavation , la caverne. * Gesenius a directement supposé une racine 
inusitée *»n, ayant eu le sens de «creuser. ■* 

Quant à uwhri, c’est le shaphel de ce même verbe Le mot hiriisu se lit, dans les 

passages parallèles. Itiritixu et hiriléu : notre forme est un développement anomal de liinftru. 
Le substantif est rnn; quand le suffixe de la 3' personne s’y joint sans voyelle intermédiaire, 
le cr devient c, et la forme sera îojvm : c’est ainsi que nous la lisons quelquefois. Ensuit»* 
le r> s’assimile à la lettre suivante, et nous avons îD"»n. 


1 Quand je cile l'inscription d«9 Taureaux de Kliorsa- 
bad. c’est celle qui est cotée G. 

‘ l-e* tablettes astronomique» montrent- jusqu'à l'évi- 


dence, «pie ce signe n'est autre chose que le Hou perpen- 
diculaire représentant l'unité . accompagné du complément 
pbonéiique in, A cause du mot JPtty. 
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Le mot h*» quelquefois dtp , semble explétif, parce qu’il peut manquer sans que le sens 

de la phrase en soit le moins du monde changé. 

Le ni finit la phrase, tout en préparant le commencement de la suivante : 

— tss=. XI ^rv it £*? *T- <• fî J3T ni- 

ki - ki *r -m. i - m. kuprt. H. a - gvr - m. 

margiD«« cjos in bitumiDc et Uterc 

m k<t ^ ^tt- H næ- yi- 

ta - da M H, lu H. xr -h. 

aolide bene dispemit. 

Nous voilà en face d’un terme d’architecture babylonien, et la difficulté de son explication 
est bien réelle. Nous avons déjà vu dans l'inscription des fenêtres de Persépolis un mot kubur 
(p. s 5 o); mais il n’est pas certain que kibir, qui se lit ici, comme dans beaucoup d’autres 
passages, soit dérivé de la même racine. Le terme de Persépolis vient sûrement de la racine 
-122, tandis que le mot kibir peut provenir, à cause du remplacement de ki par ki 

en babylonien, de la racine -122 et de celle de n2p. On pourrait, dans ce dernier cas, ad- 
mettre pour kibir l’acception et d’excavation. y> Il est évident, par les passages parallèles des 
autres inscriptions de Nabuchodonosor, notamment du document de Londres (col. IV), que 
Nabopallassar n’acheva pas les murs de Babylone. Dans le passage cité, le roi ajoute, à la 
phrase «La grande enceinte de Babylone (que Bel et la progéniture de Bel la protègent), 
que Nabopallassar mon père construisit, m les mots cet qu’il 11’acbeva pas.* 

Le mot kibir ne peut donc s'appliquer qu’à la partie inférieure de la construction. Il se 
rencontre dans l’inscription de Londres (col. VI, I. 61), dans le récit de la fondation des 
murs de Borsippa ; 

MO kupri u ajptrri agzur kibir sa 
in hitumine et laten* *ep«i marginem ejm. 

Ce sont probablement les bords des deux fossés (dames en terme de fortification) qui en- 
vironnaient Babylone, et dans l'intervalle desquels étaient construits les murs eux -mêmes. 

Nous rencontrons le mot qui cache le sens de bitume sous une forme inusitée ; souvent il 
est écrit en caractères phonétiques kupri , et il est impossible de ne pas y 

reconnaître l'hébraïque ns2 ayant la même signification. Mais nous le voyons aussi repré- 
senté par un groupe de cinq caractères que voici : 

ïï !EJ *t k=s Tï 

et dans ce passage nous lisons seulement 

Tf gl 
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Le mot qui se trouve généralement accouplé A ms; est agurri * brique, « rappelant com- 
plètement l'arabe JiT, qui a la même signification. La valeur de gur est assurée par 
les inscriptions, attendu que très-souvent ce caractère sc trouve remplacé par ses compo- 
sants JT*~T gu ur. Le mot agurr semble signifier la brique cuite au four, et se dis- 

tingue en cela de libilti (pour Hbititi ), le nuÿ des Hébreux, le (jJ des Arabes, via brique 
crue. Cette dernière idée est exprimée tout court par le signe T^ttÉr , tandis que notre 
mot agurr 1 est souvent représenté par l’idéogramme que voici : 

Uter fmigêna (proî) ligtao. 

Le troisième signe se prononce gusur & poutre et pont, s le ra final pourra être le complé- 
ment phonétique. Quant à la première lettre, elle est expliquée, dans le syllabaire K. 1 97, 
par malgû, que je ne sais comment interpréter, à moins que ce ternie ne soit parent de j 1 ?? 
» relèvement des terrains, s Le caractère en question indique également le pied babylonien, 
représenté, 011 le sait, par la longueur de la brique. 

Le mot suivant est minuit. C'est un adverbe formé en ù, comme la plupart de ces sortes 
de mots en assyrien. Nous avons déjà eu l'occasion d'en remarquer plusieurs. 

Le mot qui vient de la racine itf « être fort» n’est pas formé directement du verbe, mais 
d'un pluriel pd, ainsi que l'adverbe ttiçin vient de jom, pl. de Din. Nous citerons parmi 
des adverbes formés en u : 

tfp^çt «1 entier, jusqu à h lin ; 

ÜSSÿ solidement; 

Û 12 avec forte; 

tffn uniqnement, avec pr^féreiw^ . également; 

tf3Ç*in sur des cylindres; 

ZtDZt fermement; 
grandement; 
avec des étoiles ; 
artiBtement; 

«ÿJ33K fondamentalement . de fmid en comble. 

Ces exemples, qu'on pourrait multiplier, démontrent le fréquent usage <|ue firent les 
Assyriens d’une terminaison qui semble leur être particulière. 

Nous avons parlé plus haut de la particule lû comme explétif; l'usage n’en est pas par- 
faitement défini; on peut croire cependant qu'elle avait parfois une signification restrictive, 

1 Voyea Khultf twijritiwts , p>. 1 1 9 . 
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comme si un "mais* devait suivre. La restriction est sous-entendue ici, ainsi : cNabopal- 
lassar a bien jeté les fondements de la grande enceinte à Babvlone, mais il ne l'a pas 
achevée. * 

Quant au mot tri», c’esl la 3 e personne d’un verl»e assyrien nm, dont le sens est bien, 
ordinairement, celui de "construire;* mais il a dû avoir une nuance qui nous échappe 
encore; les passades des inscriptions semblent autoriser les acceptions d arranger, de dispo- 
ser symétriquement et d’orner. On pourrait produire, à l'appui de cette idée, les différents 
verbes arabes commençant par les mêmes lettres : nous connaissons, ayant des significations 
analogues, £j> v >-3 > . C'est surtout l'iphtaal qui semble trahir cette nuance, et le terme 
irnV/i ' rr 7 % dans l'inscription de Londres, s’expliquerait assez facilement par -orner.- Les 
textes de Sargon et de Sennachérib nous fournissent souvent le pai ; l aria "je disposai avec 
symétrie, n 

Ce verbe riUak ue doit pus être confondu avec une autre racine assyrienne également fort 
usitée : nn iWaé. "étendre, agrandir.* 

Nous avons pris, d abord, le mot irti pour la i" personne, et rapporté alors le verbe à 
Nahurhodonosor même. Cela nous paraît aujourd'hui inadmissible, parce que la i" personne 
s'écrirait f g 1 TTT i tr-liy ainsi que nous la rencontrons dans beaucoup de passages 

de l’inscription de Londres. I -a* indique la nuance de prononciation qui distingue la i" 

de la 3 e personne; ainsi, per exemple, ppcN "je formai - est écrit » iptik. pour empêcher la 
confusion avec ?PD', simplement exprimé par iptik. 

Cette règle de distinction n'est pas sans exceptions, mais elles sont tellement rares, que 
nous ne nous croyons pas autorisé à nous départir de ce principe sans nécessité absolue. 

Après avoir rendu compte des travaux de son père, le roi réclame aussi pour ses œuvres 
la protection du dieu M éroda ch. Il dit (ligne 5) : 


-t <=: *t- -il- èt- m - ::cu :: e t ^t ^ — t* es? 

MorduL bit «. rufcii, ti -tu H. gn - h - y». 

Morodnrhr . domine iuugtn*. openbi» nunui inra* 

j t tzzi sjl- w ai- -ri :rr zi & 

ru - leu • - m. lui - ili m. m itp — h iV, 

favo ; omniiKt Iwuignttfc ms. 


Le premier mol que nous rencontrons est celui du dieu Mérodacii. Il est ici entièrement 
écrit en monogrammes; car ce n’est que très-rarement qu'il se lit en caractères phonétiques. 
Nous le trouvons ainsi sur le prisme d'Assarhaddon, publié par Layard (pl. XXII. 1. 33'); 
on y voit le nom 


A* - ’ 


&4T. —T tV- 

J Mmr 
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Le nom véritable dit dieu «si donc Mardouk , et la foi mode la Bible Slerodach, qui se trouve 
également dan» quelques transcriptions grecques, pourrait avoir son origine dans une pro- 
nonciation populaire : encore aujourd hui les Arabes de ces contrées sont fortement enclins 
à introduire entre deux consonnes des voyelles anomales au point de vue de la grammaire. 

La-forme du noin de la divinité est conservée dans les noms Mardokempad , Mesisimardorm, 
et enlin dans le nom de Mardocbée, qui. comme souvent les Juifs ont fait, accepta un nom 
babylonien, peut-être justement pour ne pas être pris pour un Israélite. Le nom de la divi- 
nité parait provenir d’une racine yf>, dont la slguilicalion nous est inconnue. 

On demandera maintenant quelles sont nos raisons pour identifiée les signes <* * 

SI 71 L T de notre inscription à la divinité nommée Marduk. Elles sont simples, et nous les 
devons à la sagacité de MM. Hincks et Rawlinson ; ils ont les premiers reconnu l'identité de 
ce nom par le nom de Mérodàchbaladan, mentionné dans les inscriptions de Sargon et de 
Sennacbérib. On savait que les deux derniers éléments de ce nom 

t - y c- sr 

correspondaient vaguement h bal ou pal et à adaa , le second étant le dernier élément du nom 
de Sardanapale, et le premier de Nabopallassar, tandis que le troisième formait le dernier 
composant du nom d'Assarhaddon et le second de celui de Sardanapale. On ronrlnt de là 
qu’il n’y avait de possible que l'identification du premier élément avec Mérodach, pour 
obtenir un nom royal de Babylone. Ce résultat, entrevu d'almrd par des considérations 
purement chronologiques, s'est depuis complètement confirmé. 

Il serait très-hasardé de vouloir expliquer les monogrammes par lesquels est écrit ce 
nom. Le caractère " est le représentant de la syllabe sur et du mot amar a vie hu- 
maine» {K. i 1 o) : le signe veut dire a jour, génération.» Est-ce le dieu qui veille sur 
la vie humaine, qui préside aux opérations horoscopiques? Cela ne serait pas impossible. 
Il est difficile qu’il ait quelque chose de commun avec la planète de Mars, quî est Mrgal; 
car l'identiliration du nom chaldécn Mérodach et du nom arabe de cette planète re- 
pose sur une hase impossible au point de vue grammatical : ce serait, en outre, la seule 
planète dont le nom arabe rappellerait le son d'une dénomination cbaldéenne. 

Sardanapale III (inscr. de la stèle, au commencement) qualifie ce dieu de n-en “?» nia, ce 
qu’on pourrait traduire par «le dieu seigneur de l'exploration. » Il est nommé, dans le même 
passage et ailleurs, «-JC* J^T mulallu, que je transcris par ririss (part, iphtaal de nSr). 

et que je traduis par «élevant.» Cette interprétation est soutenue par l’épithète donnée 
au dieu Mérodach, de >-*-( ?«? T^. Dans la tablette K. 56, les deux dernières lettres de 
l'idéogramme sont expliquées par pj at-ta-pu ut, r»is t?î< « auguratio, munus 

haruspicum. « Le temple consacré aux oracles, le lieu où se rendaient ces prédictions, se 
trouvait dans la pyramide de Babylone; il est nommé > ÏÏ T (f niestinpa. Aussi est-il 
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certain que la divinité de Mérodach n occupe pas une grande place à Ninive, ville peu re- 
nommée pour son savoir astrologique, tandis qu’à Babylone, surtout du temps de Nabu- 
rhodonosor, le culte de cette divinité était certainement dans son plus grand éclat. Toute la 
dynastie babylonienne le met à la tête des dieux, et {inscription de Borsippa le nomme le 
roi du ciel et de la terre. Nebo prend la seconde place, et les autres divinités ne paraissent 
que rarement. Ce n’est que sous Nabu-imtouk que Mérodach est remplacé par Sin (Lunus), 
adoré déjà dans les premiers âges de la monarchie chaldéenne. 

Mérodach est nommé ici «le grand seigneur. * Dans les passages parallèles, cette appel- 
lation est écrite aussi 

— s*, ex? :<a: T <HE! 

domina* nagnii*- 

Ces lettres ne doivent pas être prononcées selon leurs voleurs phonétiques; mais ce sont 
îles monogrammes complexes. Le mot .seigneurs *e dit bi ilv; ce qui a donné naissance à 
l’erreur consignée dans un syllabaire, que y „ se prononçait également ili, valeur qui ne 
reparaît nulle part. (Voir Eluden annyrwnnen, p. 4u.) 

Le caillou de Michaux nomme également ce dieu .le grand seigneur qui est sans fin - 
ira phrase libil galiya nukuru hadis doit être traduite selon nous : p fais prospérer égale- 
ment les essais de ma main, s Le mot galiya est la foriue babylonienne du ninivite batiya. 
dont nous avons déjà parlé lors de notre explication de l'inscription de Bisoutouu (p. a 3 o I . 
la signification de ma main est on ne peut plus sAre. 

Quant à libil, il doit correspondre, pour la signilicutiuii , au mot ipsil ries «“livres.. Je ne 
crois pas pourtant que le sens de ces deux mots soit identique. Je suis porté à faire dériver 
rw de z'itt, racine alliée & l’arabe wJI .rassembler, exciter, essayer.. En tout cas. la signi- 
fication que doit avoir le mot ne saurait être bien différente de celle que nous proposons. 
La même phrase se trouve aussi dans une inscription de Sennachérib (Layard. pi. XXXIX. 
I. 34). 

Le mot nulfuru pourrait être un impératif du shophcl de aknr, qui se rapprocherait de 
l’hébreu -ip et de l’arabe être précieux, respectable;, a-pc sérail donc .rends précieux, 
fortifie. . et nous voyons, en effet, que les verbes suivants sont mis à l’impératif. Je ne peux 
pourtant cacher à mes lecteurs que celte forme xulfuru a quelque chose de très-insolite: 
mkir serait en effet plus régulier. Cette difficulté pourra porter atteinte à l'exactitude de 
celle interprétation, s’il y a une autre explication possible. 

L'adverbe badin se lit souvent dans les inscriptions; il est quelquefois écrit T badin. Je ne 
le prends plus, comme auparavant, pour un adjectif signifiant .nouveau. : c'est, au con- 
traire, un adverbe appartenant à la racine in* »êlre uni,, de sorte que badin aurait à peu 
près la même acception que l'hébraïque rtre nimul, eu même temps, aussi. 

Le mot mpliii est un impératif masculin du niphal de sSe palan. Mous trouvons la preuve 
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cl»» cette assertion dans l'inscription do temple de Mvlitta, à laquelle le roi s’adresse par la 
forme naplm, impératif du féminin du niphat. Cette forme nous démontre éventent que la 
dernière radicale est un o, ce que nous ne pouvions pas savoir, puisque remplace indiffé- 
remment i», if et 1*2. 

Mais, quoique lu valeur grammaticale de naplü soit tout à fait évidente, il a été plus 
difficile d'arriver à en connaître l’exacte signification. Le verbe dSb en hébreu veut dire 
* peser 1 ;* le niphal voudrait donc dire proprement irêtre pesé,* ponderttri. Mais, par une 
singulière connexion d'idées, nous sommes conduits è celle * d'être juste, propice,* précisé- 
ment comme, en allemand, le participe du verbe wiegen * peser, * gemtgeii, ne veut pas dire 
seulement *pesé,* mais rfavoruble.* Nous pourrions donc traduire mot à mot l’assyrien 
napli* par l'allemand aei gemogen. 

Nous interprétons par conséquent cette phrase : 

cr O dieu Mérodach, grand seigneur, bénis également les essais de ma main; sois propice I* 

Lu lettre finit la phrase et la rattache à la prière finale, résumant en quelques mois 
ce que le roi nous indique ailleurs d’une manière plus explicite. 

La voici : 

ET tPïï- -iw t^TT- ::ri < za ~ r 

lu h. ri * f». Ch m — gui — t» - ya. 

vcrtim •mf»»’ liuiniliationrni luwtn . 

tsdr- y 

al - la, ta. 

lu. 

Cette phrase est très-claire. Le verbe nsi, dont rifi est l'impératif, s’emploie juste de la 
même manière en hébreu, et une prière très-connue des Juifs commence par ces mots 
var^Wimn «accepte nos prières.* Le terme tugulliya est peut-être tukumliya, ce qui se lit 
ailleurs, par exemple dans l’inscription de Londres. On sait, du reste, que le / tombe sou- 
vent après u; on en a une foule d’exemples. Nous avions cru que la leUre P ÜUVa * 1 

(‘gaiement exprimer la syllabe kul, pour laquelle il y a un autre représentant : aussi cette 
opinion n’est-elle pas prouvée. Mais le même mot se trouve écrit tukulli , à khorsahad. avec 
le sens de * service* dans la phrase souvent répétée (pavé des portes, au commencement) : 
qViv idk Kiÿ^n \*p 10 vie roi qui marcha dans le service d’Assur son maître.* 

Ce qui nous intéresse ici, c’est que le mot tukulti vient du verbe Sai, farahe Jf,, qui, dans 
la 5 e voix, veut dire e confier. * Nous connaissons le nom arabe du calife I/o- 

UnvakUt- billah. Comme en arabe, il y a eu en assyrien une formé dérivée takal; c’est d’elle 
que provient le participe assyrien mutakkil , qui se retrouve dans le nom d’un des premiers 

1 Ceci nous montre que l'arabe • obole, « pl. A'à€o\ 6 1 . mais qu’il «4 formé de celle racine: nou<> 

* argent .* n’eal dérivé, comme on l’avait suppose . croyons, au contraire. qu'éfoAé* vient de oSu. 

u. 3i 
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roi* 4* Assyrie : Mutakkil-.Xebo , c'est-à-dire •'qui a confiance en Ncbo. n (Prisme de Tiglat- 
pileserl, col* VII, 1. 34.) 

Le mot alla, l'hébreu me, signifie t tu , t» et est connu par l'inscription de Bisoulouii (voir 
p. * 3a et 51 34). La position du pronom personnel à la fin de la phrase ne manque pas d'une 
certaine vigueur, et rentre as&ez dans les habitudes du style de Nabucliodonosor. C’est ainsi 
que nous avons remarqué son moi, qui ne finit pas seulement des phrases, mais des inscrip- 
tions entières.' Le va relie le pronom à la dernière phrase que voici : 

H -mr mi t~. <ii --T*- ïï -rt 

ha - la ai. yumi. ru - in - II. <1 - ita. 

vilini ( per) die» longinquM ad 

<f- -TW Hf<E — T«. JT ÎTd pT-T Z 1 A 

« - n i k - ti. mu w - ka m. 

pereoniUlem concède. 

Le sens de cette phrase est plus clair que le reste; mais, quelque simple qu’il paraisse, il 
n'a pu être trouvé qu’après un long travail. Nous avions vu que le roi demandait toujours 
la prolongation de quelque chose jusqu’à l’époque la plus reculée; nous savons maintenant 
qu’il s'agit de sa vie. 

Le premier mot n’est pas balad, mais e 1 ??; c’est ce qui résulte des passages parallèles, où ou 
lit, au lieu de ce terme, balalu avec un IT^TT (u final. La racine oVa, en assyrien, veut dire 
« semer,* rmeipctv\ en arabe. LL a cette même signification, non avec l’acception de * en- 
gendrer,* mois avec celle de « répandre. * lîn dérivé seul, le mot L^L * gland,* rappelle 
encore l’idée de la propagation. Notre mot balai signifie «semence, race,-» et ensuite «vie;* 
c’est le ternie babylonien qui subsistait à cêtê de rrn, par lequel un syllabaire explique le 
monogramme suivant 1 . 

Ce monogramme commun aux mots baya et balai est dont la- valeur syllabique est 
dm et lin. Nous le savons par les syllabaires et par les passages d'inscriptions de Sardana- 
palc V (Layard, pi. LXXXV, I. 16 , et pi. LXXXVI, I. 18 ). Le mol balat est ainsi écrit dans 
le nom du père de Nabonid : 

Tpjfcfcfc, Jïï 

Ma bu - balai - tnS. 

\ebo «lirjKtn omit. 

l>a même racine se trouve dans le nom de Sanahallal de la Bible, le préfet de Saniarie, 
et dans lequel je crois reconnaître les mots assyriens 

Si»- i bal lut. 

Sia vivilicat. 

1 La racine aramèenitc o'îa veut dire «eminere;* le ma» il ne parait pas que ce verbe ail de rapport avec celui 
rahbinique exprime de* ha*- reliefs par mt>73 Hniï; dont nous noua oceopon*. 
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Los doux mois suivants ont été expliqué» par le» inscriptions trilingues; l'un est le plu* 
riel de «jour,» et l'autre signifie «éloignés" 'ppiri ’pr. Ils sont quelquefois écrits 

y<T -Cïï T? 

d» 'ir a, 

0,1 EÎ<T -SUT If — <T- 

fia ’tr « (i. 

li semble clair que le mot da ir ne doit pas se prononcer comme il est écrit ici; car 
da ira devrait être rendu par les caractères da-”-i-ra. Les deux lettres du 'ir paraissent 
signifier irjour, •* et peut-être e génération ; * peut-être rappellent-elles, par hasard, le son 
du mot assyrien dur. qui exprime cette idée. Le à lui seul, indique « lointain, * et a. en 
babylonien, la prononciation secondaire de ruk. 

Quant aux deux mots qui Unissent l'inscription, ils sont loin d'être faciles à expliquer : 
l'un est un impératif, l’autre un substantif employé pour donner plus d’énergie à l'expression 
dont on se sert. .✓ 

Le verbe mrak apparaît fréquemment en assyrien, et rend assez souvent le sens de 
« accorder, n Nous serions pourtant porté à le prendre pour un* shaphel de *pie et prolonger, * 
ayant peut-être le sens de n multiplier. * Le mot iirikfi serait alors un infinitif de shaphel, 
formé comme l'hébraïque ranto * flamme, * Nous savons, d'ailleurs, que souvent les verbes 
sont nés d’un shaphel, et il se peut que -pü soit un kal formé du shaphel de "pu, précisé- 
ment comme nous connaissons pttr, dérivé de pa. Quant au mot sirikti * prolongation. * ajou- 
tons que le syriaque veut dire * postérité. * 

Nous devons encore revenir sur la lecture de 

<1- -TW w<t; 

« - n it - I*. 

car on pourrait prendre *■ |T A J pour ar, et lire ar-ikti * prolongation. * 

Cette lecture offrirait un sens très-raisonnable, mais elle ne saurait être soutenue. D abord 
le mot arikti devrait être écrit o-rt ik-ti, et ensuite, dans une inscription de Nabuimtouk, 
le mot en question est écrit 

<f- ^T<T 

« - ni - li. 

Quant à turkm>, c’est un impératif paragogique, tel qu’on en connaît en hébreu. Le m 
rappelle la prolongation ÿl en arabe, changé en w» en assyrien, selon la règle phonétique 
bien connue. Nous le transcrivons, ici comme partout, par un >x. 

La juxtaposition des mots sirtkti et $urkar rappelle des jeux de mots assez fréquents dans 

35 . 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE, 
les inscriptions; souvent il faut se garder de conclure de cette similitude de son à une com- 
munauté d’origine, qui, en effet, semble exister ici. 

Dans cette inscription Nubuchodonosor ne demande qu’une chose à Mérodarh, la pro- 
longation de sa vie; dans d’autres inscriptions il est beaucoup moins modeste; dans le texte 
de la tour de Babel il réclame pour toujours, d’abord la multiplication de sa race, puis la 
solidité de son trône, la victoire de son épée, l'anéantissement des rebelles et l’altaque 
heureuse des pays ennemis. 

Nous faisons suivre, après avoir ainsi rendu compte de chaque lettre et de chaque mot. 
la traduction française de cette inscription : 

* Nabuchodonosor, roi de Babylone, le seigneur majestueux, reconstructeur de la pyra- 
mide et de la tour, (ils de Nabopallassar, roi de Babylone, moi ! 

t Je dis : Nabopallassar, mon père, qui m’a engendré, a entrepris de construire la grande 
enceinte de Babylone (que Bel-Dagon garde); car il était prévoyant, protecteur des habita- 
tions, confiant dans les dieux (?). Il a fait creuser les fossés, et a fait revêtir solidement les 
bords des fossés en bitume et en brique. 

rDieu Mérodach, grand maître, bénis aussi les tentatives de ma main; sois propice, 
accepte mon humiliation, ô toi! Accorde-moi la prolongation de ma vie jusqu’aux jours les 
plus reculés. * 

En voici la transcription en lettres hébraïques, selon la disposition des lignes de notre 
inscription : 

ixx'fpi?; • uyyr : ^3t< * “>p San 2 » Np-?n ta • mni xnan • iS}? ->ç> -rçjnnawj * 

Ÿ7 icrnn * xu pip • tfair i^aat# «a*? *rçn 3 Sya -qp' nja ax 

cSa * i nx nVjan • nn A • i c^ça tf ' in inptf 'rip ra 1 ? «N ynp 5 ; tocs jx itf-op i 

:x?ntf xrirg fx xnjwn *pv 


CHAPITRE II. 

INSCRIPTION DE NABUCHODONOSOR, EN HUIT LIGNES. 

Celte inscription, comme celle que nous venons d’expliquer, se trouve sur les côtés étroits 
des briques; elle est en caractères cursifs, très-nettement accusés. Tous les exemplaires de 
cette inscription sont gravés à la main, et ne sont pas reproduits à l’aide d’un timbre qui 
aurait servi pour toutes les briques. 

Il n’existe aucun exemplaire complet de cette inscription; mais on trouve, de toutes ses 
parties, des fragments qui ont permis de la reconstituer en entier. 
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Le dorument commence presque comme l'inscription en six lignes; il n'y a que rubti mulu 
de cetle dernière qui manque. Nous n’avons donc besoin que de répéter la transcription 
latine du commencement. 

\ttbukitdurrufur mr Babilu c/win Hnramn u Sur ha paliu tu bnbupaltusur sur Babitu analiu. 
NalraebtKlonotwr, m Babvlani». inalanrator Pyramidis pt Turris. filins .Nabopallawiaris rrjjis Baby louis ego. 

Le document continue alors : 


^ -m m- 

'I - ntl — ma. krkat. 

Dien : arvwn 


Tf -y m » «n 

4 - m. mu - 44 - «b. Mr - ni - h - yn. 

*d seilem rrgni mei 


“T- c= tm EJ4T- t=ï —T EZU Ëü- 4^ 


Rnhylnt 


<]us («0 


a zn 0 4^. csdr & 

lia - ht - h. I - ;hi ru . m . 

Babylotii» feti. 

Le sens de cette phrase est très-clair. Nabuchodonosor parle du palais qu’il a fait cons- 
truire et dont les ruines nous sont si bien connues sous le nom du ka*r. Les expressions sont 
parfaitement intelligibles. 

Un des mots nouveaux que nous y rencontrons est musab, mais on reconnaît tout de 
suite que c’est l'exact équivalent du mot hébraïque atMD * demeure, i> de as-" n demeurer, n 
Nous avons déjà parlé (p. 180) de la racine assyrienne dont nous devons l’intelligence aux 
traductions perses. La formation du substantif par le m servile est sémitique, et, pour que 
nous n’ayons pas le moindre doute sur la nature de » » J ap, nous rencontrons souvent le 
mot avec le sullixe de la première personne musabiya. 

Le terme mrruliya nous est aussi connu par les inscriptions trilingues. Seulement le ^ f T 
ru est quelquefois remplacé par uu caractère assez rare ^yf, que les syllabaires ex- 
pliquent par uni, mais qui ne peut avoir que la valeur de ni , avec la voyelle prolongée. 

Le mot irsit cr terres est écrit en toutes lettres dans les fragments que j’ai vus; on remarque 
également que le nom de Babilu est écrit en caractères syllabiques la seconde fois, tandis 
que, la première fois, on a presque toujours conservé l’expression par les monogrammes : 
t porte t» et « Saturne. * Cela est complètement arbitraire ; car l'inscription de Londres (col. VII, 
I. fio, h i) donne la même phrase écrite les deux fois à l’aide de l’idéogramme. 

Les mots sa kirib Babilu ne se rapportent pas à ce qui précède immédiatement, mais plutôt 
au palais qui est le centre de Babylone. La lettre est remplacée, dans le passage cité de 
l’inscription de Londres, par ri ib; dans quelques exemplaires de notre document nous avons 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE, 
lu seulement ^ ÏT f II pourrait ne pas y avoir d'omission du ki, la lettre mentionnée 
ayanl également la valeur phonétique de lah, et pouvant, par cela même, exprimer, en assy- 
rien , l'idée de • cœur -> et do * centre, * 

Mais la ligne h présente bien plus de difficultés : 

ee kzt * m . ^ m - ::r- ee tjn 

i - m nuÀ - r a. ai. i uyut. i - nf - ». 

Mihlrr nttiliidincfn fluininn »uli*lnirtiiwi» rjua 

m ru <t-^ ^ et. 

u - » ar - n «f. ta. 

profit n il •• stmxi. 

Quelque grand que soit l'intérêt qui se rattache à implication de celte phrase, nous de- 
vons, tout d’abord, avouer notre incertitude à l’égard de notre interprétation ; nous savons 
cependant qu’il s’agil de la fondation de l’édifice, cl des mesures prises h celle occasion. 

Le mot ’içhtfK umrgid est le shaphei d’une racine ief\ qui se trouve très-souvent dans les 
inscriptions assyriennes. L’infinitif en est ntrsudv, usité dans les documents de Ninive. 
Mais quel en est le sens? Il n’y a que l’arabe -> 3 j qui, parmi toutes les racines sémitiques, 
ait une forme identique à notre verbe, et cette racine, à la quatrième conjugaison corres- 
pondant au shaphei, veut dire «trouver l’eau en fouillant, ti et «fonder d’une manière très- 
solide.- Nul doute que telle est la véritable signification de notre verbe 'iuhç?K. 

Le signe dont la valeur ordinaire est t, doit avoir ici la prononciation de miÂ. il 
se trouve au Musée britannique un baril de Nabnchodonosor encore inédit, où nous lisons 
un passage analogue à celui-ci (col. Il, 1. 18) et d’où ressort la valeur de wiih, comme d'un 
.autre de l'inscription de Londres (col. VII, I. 60). Nous reproduisons ce dernier : 

mpul tnt ak»ud 

d^prPHsionprn aqtuirum altigi . 

mthrat tm mfm 

subter equis fumlnnirnluiu rjus 

luargtdva. 
profonde ulravi. 

: iç"!Pk nddPk 'D mnp ♦ ipzix ’p ‘yçp 

Le mot innç permute souvent avec jk, et doit avoir une signification prépositionnelle. Ainsi 
nous le trouvons dans une inscription de Tiglatpileser IV (Layard, pi. XVII, I. 9) : 

: *g>| ]K a*? m rnnp jpip ’Pjuw 

Nabun<wiuiii rrgein connu, snb porta mayna urbi* cju» in eromn awrendere jumi. 
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Le terme mi (la lettre est quelquefois remplacée par <V- ** *0 difficile 

à expliquer. Le mot iuh veut dire er réceptacle « eu hébreu, chaldalque et syriaque; mais «A 
quoi hou mentionner * les puits, les réceptacles*' d’une habitation située sur les bords mêmes 
de l'Euphrate? 

Abandonnant une idée que nous avons nourrie pendant des années entières, nous avons vu 
ensuite, dans le mot mi/, un mot allié à la racine uvk, avec la signification de « fondation. - 
En prenant dans isid le d comme radical, nous aurions toujours la même racine ic' pour \ 
rattacher le sens de * fonder. * 

Mais l’étude approfondie des autres textes, surtout de ceux de Ninive, a démontré que la 
dernière lettre renfermait un d quiescent. Nous rattachons donc définitivement ce 

mol tint à la racine cru, en hébreu ce e étendre, * en arabe Jo~> * milieu, i» dît* veut dire 
* le fondement ;** la présence du c dans la racine est prouvée par les formes assyriennes aliut et 

autres. Mais la plus grande difficulté nous attend quand il s’agit d’expliquer f ^ * 

La dernière lettre /ur, quelquefois hm\ permute avec /«, dont la lettre finale du mot 
babylonien est sûrement un l. Nous avions cru que le mot devait être kirablu , et nous y 
avions même vu le prototype de la ville moderne de Kerbela, située à quelques heures 
seulement de Babvlone. Rien n’est plus erroné, et les syllabaires eux-mêmes nous font 
montré. 

D’abord est expliqué par un mot babylonien biruluv r profondeur, - d’où il est 

probable que les deux lettres ne sont pas phonétiques. Le mol donné par les syllabaires ne 
finit pas en i, et c’est une difficulté de plus. Le terme qui répond à cette condition est 
xupul, lequel se trouve dans le passage parallèle de l’inscription de Londres (col. VII, fio). 
Nous l’expliquons par r niveau du fleuve, r Le sens de ce passage semble donc être: '•J’ai 
posé les fondations au-dessous du niveau de l’Euphrate. r> 

Un passage du cylindre de Bcllino, oû Nabuchodonosor parle de la construction de son 
palais, fournit quelques détails sur les difficultés : 

In K IG AL LUV rüiiv 

In fluminù alliludine tuinuna 

in mi hrai irxitiv rapatti 
aubier terras testas 

in Icupri au agurri 

in biUitnine et lalcre 

usarnd timinsa 
stnvi lapidem angularem. 

* xü:pr iqtyTç stm ftc Krçfçn kpipk p*mp îk ttrzf - 1 |k 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

Non* passons à lu ligne 5 de notre inscription : 

EE Tï *T —T y». <H±J- a«g- ^ 3© E^T- 

i - «ut. Impn. au. tigwm. 

in tiiluiiiine cl lalerr 

• 

m V Hfc=Jte= S> IJÜ- -H î^JT eîsr ^ E3T- 

H — Kl ut’ - loi r • n. Au ur - An - fu U. 

commémora vi eam (fundationem) njgutii olindri*. 

. r *; , 

Le passade de l'inscription de Londres (coi. \ Jl , sub jine , et col. VIH, tubinUw), qui est 
identique au notre, prouve la justesse de notre transcription des monogrammes complexes. 
Les fouilles seules ont jeté de la lumière sur ce passage de Hnscription. Les Assyriens avaient 
l'habitude de placer leurs cylindres commémoratifs dans de petites niches ménagées dans 
les murs; celles-ci étaient souvent faites avec des briques enduites de bitume. C'est par 
cette coutume, je crois, que doivent être expliqués ces mots assez obscurs. 

La signification du mot “>3t au pari, dans l'acception de eounnémoi'er est assurée; ainsi nous 
lisons ce verbe dans un endroit de l'inscription de Borsippa : rds comptent quarante-deux 
vies hdipaines *> 

Le mot hurdanis semble venir de c-iri r sculpter, i> Encore aujourd'hui, les Arabes nomment 
les cylindres en pierre et nous croyons que ce terme n’est pas étranger à l'antique 

langue des Ghaldécns. La forme grammaticale elle-même n’est plus une énigme pour nous : 
c'est un adverbe terminé en is ajouté à la terminaison plurielle an, comme taditui* dans l’ins- 
cription de six lignes (p. aGy). 

•Ce n'est qu’après le rejet de beaucoup de conjectures, que nous nous sommes arrêté à 
cette interprétation. Nous tic croyons pas être très-loin de la vérité, et nous nous permettons 
seulement de citer un passage de l'inscription de Londres, qui est un peu plus explicite, et 
qui prouve qu’il s’agit réellement de la commémoration historique de lu fondation. 

Nous lisons, col. VIII, dans l'inscription de la Compagnie des Indes ; 

Ligne Go : in arah mhnu via t/wn wifjai 
in meme ullin>o(?) in di* faiifllo 

61 ititxa ina mihi'M K/GALLU 

MilMtructionee ejui itlferioir» olliludine lluininis 

6 a xuanid va 
profonde strnvi . 

63 rima uuikkir 
initium eju» ronuuoinorav i 

1 Voyez. Études assyrienne*. p. 91. 
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Ligne 66 : hurtanis 

in cyündris; 

65 ina XV yum tibirta 

in quindeciiu dicbii» luagnificentinni 

66 tuaklil. 

finivt. 

Nabuchodonosor annonce qu’il a achevé la magnificence de sou palais en quinze jours. 
Nous savons, par Josèphe, que, selon le récit, des Babyloniens, tout le palais avait été achevé 
dans le même laps de temps. Ce remarquable passage de l'inscription de Londres nous per- 
met d’apprécier l’exactitude de cette donnée de l’historien juif, et nous fait voir qu’il ne faut 
jamais rejeter une assertion invraisemblable de prime abord, sans avoir examiné ce qu’il 
peut y avoir de vrai au fond. 

Nous n’avons plus qu’une remarque à présenter, c’est que le mot rra, masculin en hébreu, 
est souvent employé, au contraire, comme féminin en assyrien; et cependant cette diversité 
de genre ne paraît pas impliquer une signification différente. 

La ligne 6 continue : 

:: ::m pr;i- <t- -w: — t ~t. -t es *t- stf- 

itb. h - tu ni — ta. rifmnH. Marduk. kit. 

Cubi opü lus , . MiUtmi» Mvrmbchr , dvcnun» 

sj a £i. ►e- -Bf tî ërt- t±T <■ 

{ - pu - tu. lu. 'lu a — tu. lu u - tu if. 

feri, non owiMidnin habitat. 

Le commencement de la phrase est clair. Nous savons, par l’inscription cotée A. 66 (p. 1 5a), 
que la lettre ki exprime le mot itti * avec;* bituk, accompagné du suffixe de la seconde personne 
au masculin, bûukka , vient de la racine pna et pria * faire, * que nous verrons plus tard dans 
beaucoup de formes dérivées. L’expression de notre passage veut dire ravec ton aide.* Nous 
citons les formes suivantes : pnçx *jc fis; 1 ’ pris* «il fit;* tpn»’ «r ils furent faits;" pr>ç * l’œuvre, 
l’ouvrage;" ppççf «œuvre, aide,* ayant le sens de la préposition par. 

Les quatre signes <|— ►♦—J donnent une expression idéographique du mot 

nm wiw. Nous pourrions être portés à voir dans le nû de ce terme un suffixe pronominal, si 
nous n’avions pas la forme féminine riminil, qui s'adresse à Mylittu. En tout cas, ce mol 
iip*, féminin mipi, est dérivé de la racine on *ètrc élevé.* 

On voit que les quatre lettres qui forment ce mot, exprimé en caractères phonétiques 
dans le passage parallèle de l’inscription de Londres (col. X, I. a), se prononceraient sépa- 
rément SI IA AN AN. Le premier caractère implique à lui seul l’idée de «œil,* les deux 
derniers - les dieux;* quant à la valeur idéographique du signe IA, je ne saurais la donner. 

». 36 
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Les deux mots la taxa sont plutôt une apposition au nom de Mérodach qu’au mot 
s maison, s Nous avons rencontré déjà, dans la première partie de notre travail, des infinitifs 
construits d'une manière analogue à celle-ci (p. 3)8); par exemple, les murs ma tt) «qui ne 
seront pas détruits s (inscr. de Londres, v. infra); les fossés pjc K* 1 s qui ne seront pas remplis - 
(inscr. de Londres, col. VI, I. 4 o). 

Je fais venir le mot lâsa, que je n'ai pas rencontré ailleurs, d'un verbe ovb ou ci 1 ? parent 
de l'éthiopien lasëé ko 1 ? s périr, s Ainsi la lésa veut dire « impérissable, s 

Sur le caillou de Michaux (voir p. 97), Mérodach est qualifié de k?cj k) - l'éternel. - 

Le dernier mot lusbû, que l’inscription de Londres et le baril de Bellino écrivent lusbiv 
et lusbiao, ne me semble être que le précatif de 2CS «demeurer» avec l'o paragogique; nous 
avons vu déjà des formes analogues (p. 373). 

La ligne 7 est ainsi conçue : 

m m ext use ~tt- & ~ èü] 

l - im. Pal — lia. i — im. In tr - ht - m. 

iu Bubjlone, in • ommÜo «jutt 

<t- ::m- E±i m *t« r±[ c=j a i?. ::zn emt 

11 - bu — tu. ia uk - tu ud. in tu - b* a. h td - 

«•tlitni eligal, •Pplupiiretu red«Ut (Wun- 

::m — t - 

tu - ù‘. 

lUo». 

la? sens de cette phrase est, selon nous : 

«Qu'il élise sa demeure en Babvlone, qu'il y rende les naissances fécondes.» 

Quelques exemplaires omettent tna kxrbùa «dans son milieu.» la? mot sibul nsÇ est ana- 
logue à l'hébreu njip, et il existe encore une autre forme dérivée de la même racine dok, 
c’est rrççt. 

Nous connaissons le verbe 103 dans sa signification «d'aller» (voir p. 319); nous avons 
également constaté que cette racine a en même temps l'acception de «prendre.» 

Le mot luksud se transcrit -iC; 1 ?, et est un précatif à la troisième personne. 

Les deux dernières paroles sont lusbâ litlùti. L'inscription du canal , dont nous nous occu- 
perons bientôt, nous donne l'infinitif correspondant à ce précatif, et il est écrit ** f ( * 
silbi. Souvent, dans la prononciation des langues sémitiques vivantes, le ir exerce une cer- 
taine influence sur les consonnes précédentes, surtout quand il est sans voyelle motrice. 
L'inscription des canaux a écrit xïb au lieu de rat? ; la position du y dans le radical devient 
évidente pour le précatif, où l’on n'aurait pu le supprimer. Lusbâ se transcrira donc sait) , 
ayant la signification de « qu'il rende septuples. » 

Le terme lillul, écrit aussi lùlul et liilûli, se transcrit en mny); c’est un substantif abstrait. 
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formé de mV, infinitif du verbe assyrien ibu, l’hébreu iV> .engendrer.* On pourrai! égale- 
ment voir dans notre ternie un pluriel du mot cité tout à l’heure: mais ce serait plus jus- 
tement nnV ou rn 1 ? que nirnS. 

Voici la dernière ligne : 

::va & -rrr zz ma- 

Ià - bu W - i — M. la i ir - bi — ta. 

Prtrjiler ute in Oifilki urbb 

Tf eem -ch- if — t-- n *=E=r *0 tmf- ^ ^ eet<t- 

a - ml da Vr. nJmta. ta cl -ma al. ga - go - de. 

tuque «il «lia rcoiotus gnu bominum 

::zn ~ ta m 

k - hi I - la. 
tkuniiH'lur. 

Le premier mot nous est connu par les textes trilingues (voir p. & 8 1 ) ; libbù y rend le perse 
yathâ f comme si, comme. * Aussi, pour libuâ qui se trouve dans notre passage, quelques 
documents portent libbûa. Un traducteur perse, dans notre cas, aurait dit libbû ta anaJcu; le 
véritable sémite écrit jiaV libbûa, comme il dirait en hébreu 'ira: « comme moi.* Mais (con- 
trairement à la traduction donnée p. 181) libbu rend aussi yalhd dans l’acception de » parce 
que,* et fn libbi agd signifie «à cause de cela" (voir p. 9*38). Nous traduisons donc libbûa 
par r à cause de moi. * 

Les deux mots ina kirbita se rapportent, ou à Babylone, ou au palais; le sens est parfaite- 
ment évident et peut se formuler ainsi en français : 

r Que le peuple de Babylone y domine, è cause de moi, jusqu’aux jours les plus reculés." 

La phrase offre cependant une grande difficulté. 

Elle réside dans les deux mots falmat gagada. Quant à mimai, il est écrit dans l’inscription 
de Londres g n ^ £^ :|, $al étant une valeur très-connue de g ^ . Mais que veut dire 
sabnat, ou, pour mieux dire, comment faut-il lire? peut-être mima abtt? 11 faut maintenir la 
prononciation syllabique de mal. (Voy. les inscriptions des Taureaux, I. 67, oii le môme mot 
est écrit ^4 sal-mat.) L’idée de descendance ne se trouve pas dans la racine o^x, à moins 
que ce ne soit en samaritain, où jtobx indique « germe. * Du reste, les idées de «former,* ^*1- 
gere, et de « postérité, * sont asse* parentes dans les différentes langues; néanmoins, la rai- 
son que nous avons pu faire valoir ne nous paraît pas encore décisive, quoique la chose 
en elle-même puisse être parfaitement vraie 1 . 

1 De* études nouvelle» rendent celte conjecture, à vrai ner è voir. dan» le* deux inot* tahnat gagada , une carcon- 
dire. tW*-m vraisemblable et l'interprétation de» irwcrip- locution pour rie* homme*, le peuple. * En arabe t*ùLr 

lion» de Sennacbérib (par exemple, La yard, pl. XXX VIII . signifie un assemblage d'hommes, et •Jj’ * I* même 

I. S. Pnsiue de Scunachérik . col. 1. I. tô ) me fait indi- «en» 

36 


Digitized by Google 


284 


EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

Le mot flogada est, lui aussi, très-obscur, car je ne crois pas que le groupe doive être un 
monogramme complexe. Il se lit encore dans l’inscription de Londres (col. III. 1 . 90); mais 
ce passage n’est de nature à nous fournir aucun éclaircissement. On pourrait peut-être trans- 
crire kakada, et cette transcription semble gagner de la vraisemblance par une combinaison 
très-fréquente dans les inscriptions de Ninive (p. e. dans celle des Taureaux, 1 . 67), où on lit 

Es: *• M JB= 

fal - mat. Ifa - di 

o» V 

f «f — mat. kud — du. 

Le second terme signifie encore rerltx chaut de la tète. — (Voir p. iyb.) 

Le dernier mot libiilu est le précatif du verbe Sïj « dominer, * II est indifférent pour le sens 
qu'on le lise iSm 1 ? ou SjrpV! rincertitude de la lecture provient de ce qu’on ne saurait affirmer 
si tahnal est un singulier ou un pluriel. 

Cette inscription se distingue, plus que tous les autres textes de Nabuchodonosor, par la 
correction de son style et de son orthographe. La seule restriction, à ce sujet, serait l'em- 
ploi, assez étendu d'ailleurs, de Ir, au lieu de » ir, dans kirbùa. On sait que 
est le monogramme de s ville, s et qu'il ne doit qu’à cette circonstance sa prononciation de ir; 
aussi, à Ninive, ne le voit-on pas exprimer la simple voyelle ir. 

Nous donnerons maintenant une traduction française de cette inscription : 

« Nahuchodonosor, roi de Bahylone, restaurateur de la pyramide et de la tour, fils de 
Nabopallassar, roi de Bahylone, moi. 

-Je dis : J ai construit le palais, le siège de ma royauté, le cieur de Bahylone, dans 
la terre de Babylone; j’ai fait poser les fondations à une grande profondeur au-dessous du 
niveau du fleuve; j'ai relaté sa construction sur des cylindres recouverts de bitume et de 
briques. 

«Avec ton assistance, ô dieu Mérodach le sublime, j’ai bâti ce palais indestructible. Que 
le dieu trône à Bahylone, qu’il y élise sa demeure, qu'il y septuple le nombre des naissances. 
Puisse, à cause de moi, le peuple de Babylone dominer jusqu’à des jours reculés! 

Voici la transcription en caractères hébraïques : 

]« 1 ;nnç ?çç g» Ss'n • «ru • i?j k ri?? ip lïiriçi?; Vpn * ran^si mj-s-i ]}> • tVsj tç -iïuyisoj 1 
•nu ♦ ■ t>:oin Kpyîix utsj pe 5 • ve-iiS x Kcosf* 'tip rvyyç w * ■ ttefx ri?? 3-ipç» ri?? pr* 

1* ;i?S * • pipi 1 ) aratri • ic? 1 ? p?» u«??p pt • ri?? jk ’ mp'j-K’Ç 1 ) kH-ütsh p’? ynp uçy rip qjqp 

: rira 1 ? i» po 1 *? ppprn -O’ ik • Kç)?-p 
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2S5 


CHAPITRE III. 

INSCRIPTION DU CANAL. 


Celte inscription nous esl conservée sur deux barils, dont l’un a dté publia par Itich. Nous 
avons également recueilli à Babvlone quelques fragments dé ce même texte. Tfliis ces docu- 
ments contiennent une légende presque identique. Nous y verrons pour la première fois les 
noms de Nabucbodonosor et de Babylone écrits en toutes lettres : 

i. T ~H .-H tZ CCT H HH- m 

Sa - 61 - w. - ku - du lir — ri. - u - i« «r. 

NaburhudotMttr 

2. H ~ <VJT <IÊI- 3. etr i!T —T*. 4- Ci= 

iar. lia - Ai *- lut. pu - rire. ru - m <rA - fi. pa- 
rût Babj louis. rvfbnnidiM impuriUlctn , ado- 

::rr? dHH- «H- m- s— 5. ^ **t rn- s=rn hm- 

A A. lin. rab - rub. pu - ti - H. f» • - fl. 

ram drtim maximum, tluniifius ( ni doutiouiu ) siipreoius (tut lupretnuin ) , 

«- ff ts; tt> ■ tïd stJ ^ 3_EIT=T- 7- <f-0. HT:: H<T- 

», m. «r. S/IC. Cil. n. au. BIT. Zh DA. 

instaura Um- Pyramidi* ei Turris, 


s. t «h -tt :: est? ix ^ht. 9. 

* pal- Su — A* - «r. - poilu — m — pu ur. dur 

filial NtbopdLkiMri», rrgi» 

h s 0 1EM? .-rr B- 

Ru - bi - lu. u - nu - Au. 

Babyloni» . ego. 


Le protocole de cette inscription, sans s'éloigner notablement de la règle générale, est 
plus développé que celui des documents que nous avons déjà expliqués. 

Les deux premières lignes n’offrent pas de difticultés. cal* elles écartent précisément celles 
qui auraient pu s’élever dans l'explication des autres monuments. Mais la ligne 3 demeure 
encore très-obscure, et on ne sait guère à quel ordre d’idées appartient le titre que se 
donne Nabuchodonosor. Si nous pouvions déterminer la prononciation du premier mot, nous 
arriverions aisément à son interprétation; mais, gf.." — pouvant lire paru, padil et pas, 

nous avons le choix entre les participes de mu, de Vid (qui pourrait être remplacé par Voc) 
et de cnc. 
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Si Ton admettait que l'assyrien me fût identique au y->c des Chaldéens et des Hébreux, on 
aurait, pour le mot assyrien parti, la signification de « vengeur. * Si , d’un autre côté, on devait 
comparer la racine nen des Babyloniens à la racine hébraïque yen «être méchant,* on inter- 
préterait la ligne 3 de cette inscription par « vengeur de la méchanceté, « ou par «qui punit 
l’impiété. * On peut aussi appeler à son aide féthiopieu, où rasyha signifie être impur, ra- 
syhyty l’impureté; sans aucun doute le talmudique jnvn, nates, appartient à cette même 
racine n*n. Le mot abyssin implique aussi la notion de crime, ce qui le rapproche beaucoup 
du terme hébraïque. Je rappelle encore le verbe éthiopien paryha « craindre, ti et on pourrait 
traduire : «celui qui redoute l'impureté.* 

Ce sens n'est pas sans vraisemblance ; toutefois il n’y a là qu'une conjecture. Je ne me 
rappelle pas avoir lu ailleurs le mot ru*ahti, et ce qui résiste le plus opiniâtrement à une 
interprétation, ee sont des <$7 tœ£ Aeydpcva. Si, par hasard, un passage parallèle venait 
démontrer qu’il ne faut pas lire parti, niais bien padil, toute l'opération étymologique devrait 
être recommencée. Ne nous exagérons pas, d’un autre côté, l’importance de ces titres royaux; 
il n'en faut pas tenir compte quand leur sens échappe à nos investigations, qui doivent 
s’appliquer surtout à interpréter les choses fondamentales. 

La ligne U est, en revanche, on ne peut plus transparente. Le mot jmlih est le participe 
de nSs, et ici nous avons des mots, en chaldaïque et cil arabe, qui nous donnent la signification 
certaine de «adorer. r La langue arainéenne d’Esdras et de Daniel emploie ce verbe avec 
l’acception de «rendre un culte divin;* et rV?B, la même forme que nous lisons ici, est 
employée (Ksd. vu, aô) pour indiquer rie ministre de Dieu.* Cette acception n’est pas non 
plus étrangère à l’arabe, surtout au langage du Koran, quoique nous lui en connaissions une 
autre, celle de r trancher, percer* (comme en hébreu), et ensuite de «sillonner, travailler, 
servir;* d’où le moisi connu de fellah, «cultivateur.* Voici la transition des idées : 
«trancher, percer, sillonner le sol, travailler, servir, adorer.* Le latin colere présente à peu 
près la même filiation d’acceptions. 

Nous rencontrons dans la langue de Babyione beaucoup de formes dérivées de la racine 
en question. Nous nous contentons de citer: nréjD «service divin;* nSnç, infinitif de l’iphtaal; 
ÿréfç. adverbe, «en adorateur.* 

Souvent ce mot palih est écrit, dans les passages analogues, et gif Nous 

savons que ont , en dehors de leur valeur ordinaire, les significations de lah et de lih. 

Un texte de Sardanapale III, souvent répété, et nommé par les Anglais standard inscription, 
«inscription modèle,* offre, dans les différents exemplaires, les deux manières d'écrire 
ce mot 

La nuance du superlatif est indiquée par la répétition de l'adjectif; on a, du reste, en 
chaldaïque, le ternie de pour rendre cette idée. 

La ligne suivante donne un nouveau titre royal très-usité. Le mot patin, toujours écrit 
par un ^T. que nous rendons par ti, signifie «seigneur.* Je n’en connais pas d'explication 
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par une langue sémitique; je crois, au contraire, qu'il faut chercher l'origine de ce terme 
chei Ica Ariens, où palù exprime la même idée de «maître.* Les plus anciens rois, cités par 
Tiglatpileser I", Ismidagan et Samsi-llou, sont qualifiés de palisi Auur «seigneur d’Assyrie;* 
et encore très-souvent ce mot se rencontre dans les inscriptions assyriennes. Un rapproche- 
ment de textes, récemment fait, nous apprend que les deux lettres * ► J \U AP forment 
l'idéogramme de paliü. Ce mot entre dans le nom que portait Sargon avant son avènement : 
Btl-patii-Aiw «seigneur et maître est Assour.* 

Nous verrons, du reste, que cette adoption d'un titre royal étranger n'est pas isolée; nous 
connaîtrons les mobi isakku. sakkanakku , sangii. comme dérivant de termes ouraliens. Les 
nouveaux vainqueurs, appartenant à une race différente de celle qui venait de succomber, 
s'arrogèrent les titres de leurs prédécesseurs. Ainsi les Turcs ne se sont pas donné un litre 
oiffour, mais s'intitulent tvllan et piUlichah. et, pour citer un exemple plus frappant encore. 
l’Allemagne ne prit, pour désigner le chef de l’empire, d’autre expression que celle qui lui 
était léguée par les Domains. 

Le mot «ira veut dire «suprême. * Ici encore nous avons une acception tout assyrienne, 
mais parfaitement sûre. D’ahord l’idée de «au-dessus deux* est rendue, dans les mêmes 
inscriptions (inscr. des Taureaux de Khorsahad, panim ) , par ilitu n et par ftrùtm; donc nit 
et s'x ont le même sens. Du reste, il n’y a là rien détonnant, quand on pense à la racine 
jU> y qui signifie «aller,* précisément comme n 1 ;». Le mot assyrien -ex se lit souvent dans 
les inscriptions, et toujours dans des passages qui font voir l’exactitude du sens que nous lui 
avons attribué. C’est surtout comme épithète des dieux suprêmes qu’il se présente à nous; 
ainsi la Mylitia des Babyloniens est qualifiée de urnx aré’va «la déesse suprême;* ainsi k*<x 
« le suprême* est l’épithète constante du père des dieux, Bei-Dagon. Le soleil est nommé de 
même *tx uni «le juge suprême,* et Nebo n-px k^sç «l’intelligence (ou le roi) suprême.* 
La seule question que je ne saurais résoudre, mais plutôt à raison de la construction de 
la phrase que par ignorance, c’est si les mots « seigneur suprême « se rapportent au grand 
dieu ou au roi ; je crois qu’il faut supposer le dernier. 

Le reste de la phrase n'a pas besoin d’explication ultérieure. 

L'inscription poursuit ainsi : 

io. if zz rrwfl * -w:- n. &= ts=i 

ruk - la. u»b - bi il makol. pm al - g*. 

aquje in medw rive. canal e 

—t *r. *t rff- ^ tz -WT ^ 12 . gix cj: ::m- *r 

an. Ba - H - law. ê*. ul - ht. ytan. 

solia ûrienti» EUbytonia , tus iode a die 

►TW sJ ÏÜ fcj. 13. i4. <f 4-ÏFT m- 

ri i - ku uL m - ma - me n. tut. fi \k - hm al. 

dituvii negtocUs *>r»nl . * alvw 
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4Tï- >5- H fl -< (Bff “ET- le <jHT HJ( ? ). *88- -- 4> 


V 1 "• 

io terra 


» - fc (T) « - m - *i - 

tifitiras obto- 


<£>• 17. T» Eü <MW ETC- J«- — **T Erf ET- 


J.i 

ravi. 


ai - ti * ». 

rfrtifioni. 


Le sens général de ce passage semble être celui-ci : frLes eaux du canal, qui est nommé le 
canal du soleil levant de Babylone, avaient été négligées depuis le temps du déluge; le lit 
avait été détruit; ensuite j’ai bouché les crevasses, et j’ai rectifié le coure. * 

La première ligne est lue par nous rukki giblnl nahal. Quant au mot nous 

n'avons pas de donnée certaine sur sa prononciation; il est sûr pourtant, comme nous l'avons 
expliqué dans la première partie de notre travail (voir p. 96), qu’il finit en l et qu'il doit 
signifier r canal, coure d’cnu; » nous avons proposé le mot •jna jusqu'à preuve contraire. 

Le cylindre de Sennacbérib (troisième année, col. Il, I. 36) a rukki gablu tihavti : dans ce 
passage, rukki est écrit par ru uk-ki. Le mot gnblu ou kablu (car les deux racines, à cause de 
la prononciation du k comme g , se confondent en assyrien) est une des nombreuses prépo- 
sitions formées d'un substantif; il a la signification de «au milieu, dans.-» N'oublions pas que 
la même racine a donné à l'arabe une préposition r avant, * qui pourtant ne communique 
pas au verbe une signification autre que celle qu'il a en hébreu. Dans le mot rukki je re- 
connais la racine -pi «être mince, délayé. r> Celte racine est alliée à l’hébreu ppi, dont le 
dérivé pjn est interprété par «reau fangeuse. » 11 se pourrait qu'une telle nuance ne fût pas 
complètement étrangère à l’expression dont nous nous occupons, et quelle eût quelque 
allinilé avec le mot rikut , dont il sera question plus bas. 

Le sens de la ligne 1 1 est clair ; c’est rr le canal du soleil levant de Bahylonc. u Le mot 
veut dire » canal « en chaldaïque, et ce terme est conservé dans le nom grec Pallacopas. 
Cette acception de est connue depuis longtemps, et l’on a déjà mis le nom de Phalcg, 
fils d'Eber et frère d’Yoktan , en rapport avec cette racine. Quelques commentateurs ont 
prétendu que le verset de la Genèse (x, a5) qui donne l’étymologie du nom de Phaleg devait 
se traduire ainsi : 

*Et Eber eut deux fils : le nom de l’un fut Phaleg, car, dans ses jours, la terre fut cana- 
lisée, et le nom de l’autre Yoktan. * La version ordinaire est ainsi conçue : n Car, dans ses 
jours, la terre fut partagée* (y^n njSw rw 

Les deux signes expriment le soleil, et se prononcent tfçp, comme nous l’avons ex- 
posé plus haut (p. 88). Les deux lettres ont déjà été soumises à notre examen; elles sc 

prononcent xsit ofà, ce qui est le participe de l’assyrien kxk, l’hébreu us* r sortir, se lever» (en 
parlant du soleil). Celle même locution du soleil levant de Bahylonc se rencontre en plusieurs 
occasions, et pourrait donner à penser qu’il n'est pas fait ici allusion à l’orientation du canal, 
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mais qu'elle a trait plutôt à la consécration (le l’œuvre et à la conjonction du soleil levant 
avec un astre quelconque. S’il s’agissait ici d’une région céleste, on aurait certainement fait 
usage d'une autre expression; nous connaissons d’ailleurs les manières de rendre cet ordre 
d’idées. Ensuite, et voilà la preuve la plus palpable, les grandes œuvres de canalisation qui 
honorent le grand administrateur des Chaldéens n'étaient pas à l'est de Babylone, mais 
bien au nord et au sud, et môme le Naharmalcha, qui va se jeter dans le Tigre, près de 
Séleucie, serait toujours situé plus au nord que ne le serait la direction du soleil levant 
au solstice d’été. D'ailleurs les deux fleuves sont très-rapprochés à la hauteur de Babylone, 
et Naburhodonosor n’aura certes pas construit, au milieu de la Mésopotamie, un réservoir 
qui, sans être alimenté par le Tigre, n’aurait appauvri que l’Euphrate. Au contraire, nous 
penchons ver» l’hypothèse que le canal consacré nu soleil levant de Babylone était sur la 
rive arabe du fleuve; mais nous n'oserions affirmer ce fait. 

Le pronom «a, ordinairement relatif, s’emploie aussi quelquefois comme démonstratif. 
Cela parait évident par les textes uinivites où iwi se met pour indiquer a- lui ^ au commen- 
cement de chaque nouvelle idée : la supposition qu’il y a là un relatif nous ferait admettre 
des phrases d’une longueur véritablement démesurée. Le *a, comme démonstratif, entre 
dans les locutions telles que $âsu r celui-ci , n sàsun er ceux-ci. * 

Lllu yum rikui t depuis les jours du déluge r a été confondu par nous, au début de nos 
études, avec l’expression uhu yum rukuti r depuis les jours lointains.'' Nous nous sommes 
expliqué sur ce point dans nos Etudes assyriennes, p. loti. Ordinairement on lit aussi ultu 
yum ullut , qui a la même signification. 

Le verbe innamû est un nipliul de onj, « abandonner, négliger. * Le mol se lit également 
dans l'inscription de Borsippa, au kal, dans le même sens de r négliger. + Nous transcrirons 
donc ion*' n ils furent négligés, i* 

Les deux lettres zun sont remplacées par le tenue ipiri. (Voy. baril de 

Bellino, col. II.) J'y crois reconnaître le mot "Eï "poussière, terre. » Le terme sihlint est 
l’hébreu teno, et izzannû, liphtaal de pi. Celte racine veut dire <t reconstruire, restaurer," 
mais aussi "ébranler," et elle se rapproche, dans ce dernier cas, de l'arabe Jj. J'ai déjà ex- 
posé eette dillérence dans les Etudes assyriennes, p. 1 1 1 . Je crois que le verbe pi a ici celle 
dernière acception, et qu'il faut traduire la phrase ur iç» tint» par "les creusements pratiqués 
dans la terre avaient été endommagés. " Nous rappelons ici l'usage des Arabes, qui fait encore 
aujourd'hui le désespoir de l'administration turque, ordinairement si indolente. Quand les 
digues ont été réparées avec assci de dépenses, les Bédouins, ayant besoin d’eau, enfoncent 
l'ouvrage à un endroit voulu pour inonder leurs terres. 

Nous ne pouvons que former des conjectures sur le sens du premier mot qui suit, attendu 
que nous ne sommes pas parfaitement sûr de sa lecture. Le mot uiakiki, au contraire, semble 
être très-clair : c'est le paél de -pn "couvrir, fermer;" le sens doit être : "j’ai bouché les 
crevasses. " 

n. 37 
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La phrase suivante se lit aturta ùlt i es * j'ai rectifié son cours. * A ni' i est <it 0 k, fiphteal 
de me, sy- "rendre droit, aligner. * Le mot tuarw a été bien expliqué par les inscriptions 
trilingues (p. 180 ). 

L’inscription poursuit ainsi : 


19. a: ::m- ïï 0 - #ï -m ïï ïï ïï m 

Il - lu. /WaJ. a- du Mi 

Inde ab Euphrate laque ad A quas 



tjzj- «• e*ee .-n- tï m tï. 


XBCO*, 


în 


lMlumiue 


-2=1 ^Tul KZJ- 

siyMm. 

Utere 


23. w=T ^Tï Tï- ^ 

ah - na a. iu uk — 

roottruii 


b • iil * 

ejua. 

H n’y a presque rion à remarquer sur ce passage, dont le sens est parfaitement clair. Il 
s'agit de la construction des digues du canal rectifié, qui devait aboutir à une localité peu 
éloignée de Babylone. Je lis le nom Mi-Bunabuv taÿ-n <ç » les eaux de la citerne vide, n Nous 
savons que beaucoup de localités ont (lii leur dénomination aux eaux de leur voisinage, et, 
sans parler d'Aquae Sextnr et des Gaux-Bonnes, nous connaissons, comme noms de villes 
bibliques, Mcdebah et Meynrkon. Mais le nom de la Citerne vide se retrouve, comme appar- 
tenant i la Chaldée, dans le Talmud babylonien, qui, dans un passage remarquable, dit que 
Borsippa, lieu de la confusion des langues, tirait son nom de liorckaji s Citerne vide, s line 
autre autorité talmudique rapproche, il est vrai, Bortip de Bulsip "confusion de langues, s et, 
quelque minime que soit la valeur des étymologies mentionnées, il est clair que, si la première 
étymologie doit son origine à une confusion de deux villes, elle n'a pu se présenter i l’esprit 
que parce que le nom de Iloriabû a réellement été porté par une localité. 

Nous aurons, du reste, à démontrer encore l'exactitude de notre traduction de Tf ff 
par r eaux, s et conséquemment la prononciation de -ç en assyrien. Nous savons que |f, à 
lui seul, indique cette nution, et nous nous sommes déjà expliqué à ce sujet. Le pluriel est 
exprimé ici, comme souvent, par la répétition du monogramme, et nous considérons la 
lettre > comme un complément phonétique. La preuve de cette assertion résulte de la com- 
paraison de l'inscription de Londres (col. V, I. 38 et 65), oà cette même lettre manque 
dans le nom cité. 

C’est justement l'appellation de la " Citerne vide s qui nous met sur la voie pour comprendre 
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le travail de Mabuchodonosor; il eut pour but de ramener les eaux dans ce réservoir. A cet 
effet, le roi fit construire un ouvrage en pierre de taille, comme nous l'apprend le grand 
document que. nous venons de citer. 

L’interprétation des deux mots atnà iukkûa se donne d'elle-mème : «je construisis ses 
({liais. « Je vois, dans le dernier mot iuUcita , un dérivé de -po, et j’explique irçf’jo par le plu- 
riel muni du suffixe possessif. 

L'inscriptiou continue : 


• 24 . eeë= Tf ïï :^rjT ms CI- 25. 

/ — na. M* - bm ur. ta - bu «o. - 

In Aquia cisteme vacuæ jtm- 


::rü HT- c#f Hf &>■ 

b I. Bob ~ itu. ^ 

pe {}) BabrloDcin 

27. kzi zaz <HH- 

rabu, 

magni 


26 . Tf H E£e ET<T W- 

a - MU. «IM» Oi - lia - Àa. 

ait gioriam 

28 . <:=: n ::m ^jt- 

Moniale. h - fu ur. 

Morodachi m«pU<*l«m 


► — * ^ 

► — -a ►*?-• 

M. 

«lomini 


Cfc= cjy 29. HT ’H- 

pn al - gû. %■ t« HT. I«. 

cuit ali* trlFodi. 

\abuchodonosor raconte ensuite qu’il a construit un réservoir dans la localité , à la gloire 
de Mérodach. Les mots suli Babilu sont obscurs. On rapprocherait volontiers le mot hébreu 
yrc, *7n «digue, « et on traduirait «les digues de Babylone;» mais cette signification ne con- 
vient pas & tous les passages où ce terme se rencontre. Je le prendrais plutôt pour une prépo- 
sition locale, signifiant peut-être «en dehors, s ou «prés, « ce qui n’est pas moins incertain. 

La formule an a mrudaJia se voit souvent dans les inscriptions assyriennes; son acception 
résulte de nombreux passages. Dans les inscriptions de Sargon on lit mat écrit »-f .qui, on 
le sait, a la valeur indiquée. 

Le mot lilur peut être expliqué par «cours» et par «bassin.» A cause du mot agzw, de 
su «couper, creuser,» je préférerais l’interpréter par «bassin;» de sorte que le sens serait ; 
«j’ai creusé son bassin. » 

La suite est ; 


3". m mu -T & tr-H- 3i. tJH -M HMt= —K 

m - «a an - tb U. la al - la ak - u. 

îaUrtludeodM fed tlacU». 

Le mot unandil vient d’une racine à laquelle convient la signification de * renfermer, 
arrêter (Jermare en italien), protéger.* Ainsi nous verrons le mot 'Vipef <r renferme, pro- 

3 ;. 
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t^jje . - et l'infinitif VdC - la préservation. » Nous voyons dans tuandil un ce et non pas un 
jb," parce que le sliaphel de Vu serait plus régulièrement twaddil. Les langues congénères, 
du reste, nous font complètement défaut pour l’interprétation de ce mol difficile, dont la 
signification parait être analogue à celle de r bâtir;* car on lit, dans quelques passages pa- 
rallèles (inscription de Londres, col. V, I. 53). ubanm i *je construisis,* au lieu de MtamUl, 
qui se trouve ici. 

Le mot tallakti est un dérivé de la racine -|*n r aller - nj'jn, et semble signifier * conduits. * 
Le / est doublé à cause de la suppression de la première consonne de la racine, aussi lit- 
on souvent talakti . 

Il ne nous parait pas que le canal et le réceptacle dont il est question dans notre ins- 
cription aient aucun rapport avec le grand bassin de Nitocris. (le dernier réservoir était loin 
à l'amont de Uabyloue, tandis que, au sujet de celui dont il s'agit ici, tous les documents 
chaldécns nous semblent indiquer qu'il était assez rapproché de la capitale. Nabuchodonosor 
énumère ce travail parmi ceux qui furent commencés par son père et finis par lui : bien 
qu'il y ait introduit de notables changements, cet ouvrage de canalisation parait avoir un 
autre but que celui que Nitocris se proposait, et qui avait été suggéré par le besoin de la 
défense de sa cité. 

L'inscription finit par les lignes suivantes, qui ne seront plus obscures, après l'implication 
îles autres inscriptions ; 


32 . --t ci: 


UarUuJc. 

Mcrodache , 


:■ Eü 33 - — Ëü- 

bit. rsbu. nakttu (?) 

«kimitve magne, auguste {?), 

et ' csdr- *«• i m rr- *et. 35. h -êt . 

«I - In. M ap — U U. ni- bé - U - fur. 

ta five ( »ilatn 

et<t ►ST- tt- 36 . - m- et^t ::m — 1 i<- 37 . ^ 

ywiw. ttijr. « l 61. U ni - tu ti. bu un 

tlirrum ranotonim , incremcDtam Mptiiphun fwimlitati*. stubiliUU'iu 

ET CH TT- 38. -rT 3T <MH et :;eü b.1. 39. jï ^n. 

tuiâw. ««. I* - ba or. pa — U t. a - n*. 

throui. «t xtcloriam gladii in 


<T- *HT*T H<T* ‘—K St ^JT 

si - ni it - IÉ. su ur - bar. 

•tSiupiU-rnuin ronccde. 


L invocation adressée à Mérodach n'a d’obscur que les signes Ou peut les prendre 

de deux manières : d’abord le sa pourra être considéré comme un relatif, et ensuite ► — 
comme un monogramme exprimant ou l'idée de «r majestueux, favorable,-' ou une autre de 
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celle catégorie. Donc il faudrait traduire «puissant qui est loi ; ■> ou bien on peut regarder 
les deux signes comme formant ( idéogramme d'un verbe mis à l'impératif, construction que 
nous avons remarquée dans quelques inscriptions. 

Il n’y a guère à interpréter que le mot kun, de la racine même d’où vient U V « être . - 
en arabe, avec l’idée d’une existence continue, de la stabilité. La manière d'écrire le mot 
ktuU'û ne nous est plus inconnue depuis l’examen de l'inscription de Nakch-i-ltoustam (voir 
p. ion et 1 83) ; la seule phrase nouvelle qui présente de l'intérêt, c’est celle de labar pati. 

Le mot labar nous rappelle un mot bien célèbre de l'histoire ecclésiastique, le labarum, que 
jadis Constantin, selon la légende, vit au ciel, et qui l’engagea à embrasser le christianisme. 
On n'a jamais pu expliquer ce mot, et on trouvera assez naturel que nous en cherchions 
l’origine dans ce terme d'un son identique. 

Il va sans dire que le mot babylonien labar trouve aussi peu que le labarum romain son 
explication dans les langues sémitiques connues. S'il en avait été autrement, on aurait depuis 
longtemps décidé celte question étymologique ; mais, seul de tous les idiomes alliés, l'assyrien 
a une racine la 1 ? labar'. Nous en connaissons les participes très-réguliers du paël et du 
shaphel et ixyçn , qui se lisent dans les inscriptions de Ninive avec les acceptions de 
n donner la victoire, prospérer, durer, s 

Le passage principal où se trouve ce verbe nous le montre, comme ici, joint à pâli. Ce 
dernier mot doit être un emblème de la royauté; car souvent il est nommé à côté du sceptre 
du roi, et nous ne pouvons hésiter, en regardant les sculptures, entre l’étendard et le glaive. 

C'est cette dernière acception qu’il faut adopter selon nous. Les racines arabes Va, JJ, 
çl i, signifient toutes it frapper avec le glaive,» et veut dire « glaive. - Les racines 
hébraïques k'ic et réjo signifient s diviser, séparer, distinguer,» d’où vient l'idée de miracle, 
qui est inhérente ù ces termes. Cette dernière notion nous ferait supposer que celle d’« éten- 
dard» est cachée dans le mot babylonien; mais, en présence d’un terme arabe aussi stricte- 
ment défini, nous n’hésitons pas à adopter l'acception de «glaive.» 

Le dieu suprême de Ninive, dit l'inscription de Rhorsabad, est celui qui donne le labar 
au glaive des rois qui l’adorent. Il n’y aura certes pas d’inconvénient à traduire par «victoire; » 
ce mot se trouve deux fois dans le même passage, dont notre traduction donnerait le sens 
suivant : 

« Assour donne la victoire au glaive du roi qui l’adore, il inspecte son armée; Ninip pose 
les fondements de sa ville. Dieu, envoyez le roi à la victoire pendant de longues années!» 

Ün conviendra qu'il n'y a pas de sens qui irait mieux au labarum de Constantin. Il faut 
donc établir la possibilité de l’emploi à Rome d'un mot assyrien. Nous savons, à ce sujet, que 

inconnu ou médo - scythique . où ta labarurî »moi non 
maître* rend le perse moud bamlaka *lui mon esclave.* 
L'idée de maître peut parfaitement se rallier 5 celle de 
vaincre. (Voir Etude» auynennt», p. 1G6.) 


1 L'absence de la racine labar, dans les autres idiomes 
de la même famille que l'assyrien, pourrait s'expliquer par 
l'origine louranieone de ce verbe. D'abord il n'a pas les 
allures sémitiques; ensuite ce même mol labar n'est pas 
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beaucoup d astrologues , sous le nom de Chaldéens, habitaient Rome depuis les dentiers 
temps de la république. Ils en furent expulsés à plusieurs reprises; mais ils revinrent tou- 
jours et continuèrent à se mêler de politique tout comme auparavant. Ils ont dû faire passer 
dans le langage populaire un certain nombre de mots empruntés k leur terminologie, et 
lakar sla victoire, le succès,» a sans doute été l'un d'entre eux. C'est ainsi que s’explique 
facilement le rapport qu’un mot assyrien a dû avoir avec un des événements les plus mé- 
morables de l’histoire. 

La série des choses demandées par Nabuchodonosor est beaucoup plus étendue que celle 
que nous avons examinée dans le texte de six lignes. Nous transcrirons maintenant toute 
l’inscription en lettres hébraïques, conformément au sens que nous avons adopté. Le voici 
dans la traduction française : 

s Nabuchodonosor, roi de Babylone, ennemi de l'impureté, adorateur du Dieu suprême, 
l’auguste seigneur, restaurateur de la pyramide et de la tour, fils de Nabopallassar. roi de 
Babylone, moi. 

«Les eaux coulant dans le cours d'eau nommé le Canal du soleil levant de Babylone 
avaient été négligées depuis les temps du déluge. Le lit creusé dans la terre avait été en- 
dommagé. J’ai bouché ces crevasses, j’ai aligné le cours du canal. A partir de l'Euphrate 
jusqu'à Mi-bmrsabim « eaux de la citerne vide,* j'ai élevé ses digues en bitume et en briques: 
et dans Mi-boursabou , près de Babylone, j’ai creusé le bassin du canal, et j'y ai ménagé 
des conduits à écluse, à la gloire du dieu Mérodarh, le seigneur sublime. 

» Mérodach, grand seigneur sublime, toi qui es majestueux, sois propice. Accorde-moi 
gracieusement la vie jusqu'aux jours reculés, une fécondité septuple, la stabilité du trûne 
et la victoire du glaive!* 


NPnçn nç 3 

î* 7?? »ç 2 

1 

KD'W pi 6 

m-B HÇPÇ 5 

3*5» n*7K n*7C s 

: \ *?& ->ç V 

sjkVçoj jç s 

#rn$i 7 

ir* or rïxtf 12 

1*75? K2K eçç U;*7B 1 1 

•?rij *?ap ’?» lo 

i ur 15 

PRCf 14 

i ion|? îs 

s i ’irtBtt ts 

K57»tfK 17 

y?pK 16 

me: tn ‘il 

lEÇ-ia-'D 'IB 20 

r»p p*7k 19 

îctf-r'Ç n 

• KÇ':C *U3K 23 

'*?3K1 22 

yryç «•? isz 27 

rnçfp |K 26 

1*7?? ’*7Ç 2b 

Siçbk sa 

*. -IU» 20 

KJ*7Ç »pp 26 

PK ■snj 33 

13*? rûK ^*np 32 

: Ktis^n Ji 

mm 1 ) m si Jo 

pn» DI’ KO»? J5 

1 B*7PJ J» 

kp:^» jk 3y 

■ï*ît s? 1 ?! Ja 

kd: y: 37 



: k:^œ? 40 


Digitized by Google 


LIVRE III, CHAPITRE IV. 


295 


CHAPITRE IV. 

INSCRIPTION DU TEMPLE DE MYLITTA. 


Cette inscription est répétée en entier sur quatre barils complets ; nous en avons décou- 
vert à Babyloue des fragments, mais trop frustes pour qu’ils aient pu donner l'espoir d’être 
lus. De ces quatre barils, deux sont à Berlin, où ils ont été apportés par M. Pctcrmann; 
mais ils sont dans un si mauvais état de conservation, qu’on ne saurait les déchiffrer. Les deux 
autres se trouvent à Paris : l’un, ayant appartenu à M. Raoul Rochette, est à la Bibliothèque 
impériale; il est également fort difficile à lire. Le second, le seul auquel nous soyons rede- 
vable de la lecture du texte, fait partie de la collection de M. le duc de Luynes, qui a bien 
voulu me le communiquer. 

Voici la légende : 
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Le sanctuaire dont il es! question existe encore aujourd'hui. A vingt minutes au nord de 
la ville de llillah existe une ruine que les Arabes nomment *«*Ull Elknlai'rh c la petite cita- 
delle, s et qui se compose d'une circonvallation toute rectangulaire de i j 6 mètres de long 
sur 9 3 mètres de large, c’est-à-dire Aoo pieds (a4o coudées), sur 3oo pieds (180 coudées). 
Elle ressemble à un laravanseraî en ruines. Son origine est sûrement babylonienne. 
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Nous avons parié ailleurs déjà de cette remarquable ruine; nous y avons, depuis longtemps, 
reconnu un sanctuaire de la Vénus Uranie, dont parle Hérodote (I, cxcix), et où les femmes 
de Babylone se prostituaient à un étranger. Nous avons respecté dans notre version la tra- 
dition vénérable du père de l'histoire, en rendant le nom de la déesse Zarpauit par celui 
de la Vénus céleste; il se pourrait pourtant que la divinité dont il est question ici, et dont 
certainement a voulu parler Hérodote, fût différente de la déesse qui représente la planète 
de Vénus. 

Mais quel est ce nom de nrcq; Zarpanit! 

L'identité de notre déesse T^.»- VcZÎ (cela veut dire sla déesse suprêmes) 

avec'la divinité dont le nom s’écrit esJ TÿT fc! * n »~*fs « Zarpanit » est évidente par 

la comparaison des textes parallèles : le passage du cylindre de Bellino, qui a sûrement 
trait à ce même édifice, l'écrit eu toutes lettres. L'inscription de Londres exprime le nom 
de la divinité par l'idéogramme «-f J p T T T ^JJ. Bill». H.iR HIS $1 

dont la prononciation nous est encore inconnue. Voici ce passage (col. IV, 1. »h et suiv.) : 

Ligne 1 4 : bit fir bit Bill» RAR RIS SI 

. domain sublimem , domina domina; 

i B libba Bab-ilu 

cor Babybmû , 

■ 6 ana ilut sirti ummi bamliya 

d«e fabtimi malri geaitnd mem, 

1 7 taa Bab-ih ipm. 

Babylone fed. 

Nous ne rapporterons pas maintenant le passage cité du cylindre de Bellino parce que 
nous devrons nous en servir plus tard pour expliquer les lignes 1 3 et suivantes de notre do- 
cument. 

Le nom de Zarpanit n'a pas été ignoré de l’antiquité classique; il est, en effet, identique 
avec la forme de ûaXs^àT 1 , qu’Hésychius dit avoir été le nom de la Vénus des Chaldéens el 
des Assyriens. Le grand érudit Selden a déjà rapproché ce dernier nom de la racine sémi- 
tique qSv a dégoutter, r d'où le cbaldaïque nbVi, le syriaque conjunrtio v encrai. Cette 

racine araméenne a également existé en assyrien avec celle de ipt, qui lui est originairement 
identique. D'abord, nous avons à côté de qVi la racine araméenne qb: , ayant la même signi- 
fication, et, de plus, nous connaissons les racines hébraïque et arabe, impliquant ce même 
sens de a dégoutter s rpi (d'où >pnt a pluie, s) et Oj4. Quiconque s’est occupé de la grammaire 
comparée des langues sémitiques sait que le t hébraïque reste tel dans les dialectes ara- 
méens, s’il est rendu par un y en arabe, mais qu'il se change en -i, si l'arabe lui substitue 
Quant à XtxXafx6eJ , également la Venu* des Babylonien* , nous ne savons qu'en (aire. 

ii. 38 
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un 5, souvent prononcé aujourd’hui comme un d. Donc les racines ipt et *)Vi sont identiques, 
et elles ont «simultanément existé dans la langue assyrienne qui, comme ITiébreu, a subi 
assez souvent l'influence du ztï&reuuTfiàt arainéen. 

On s'étonnera sans doute que nous nous .soyons si longtemps arrêté pour démontrer et 
l’identité et la coexistence de deux racines dont ni l’une ni l'autre ne sera contestée par 
personne; mais nous dirons ici une fois pour toutes qu’on ne doit accepter ces identités dans 
l’interprétation qu’après s’en être préalablement assuré; car, sans cela, on pourrait, dans la 
même phrase, défendre deux significations diamétralement opposées, tant est considérable la 
quantité de racines qu’on peut produire pour faire accepter son explication, surtout quand 
on se fourvoie dans le dictionnaire arabe. 

Somme toute, Zarpanil et Delephat sont identiques 1 . Celle-ci est la forme araméisante de 
la première. Le nom signifie celle qui préside à la conception, et nous verrons que l’invo- 
cation de Nabuchodonosor justifie pleinement cette interprétation. 

Nous avons encore à revenir sur la ligne G , où se trouve le nom de la déesse o-s 
J J la déesse souveraine suprême. » Nous avons déjà parlé de la forme * souve- 

raine, * d'où sont dérivées et la Mylitta du père de l’histoire, et la Beltis d’autres auteurs : 
ces derniers saisissaient le rapport grammatical qui lie ce nom divin à celui de Bel. Toutes 
les divinités sont de9 Mylitta comme tous les dieux sont des Relus. 

La Mylitta de notre inscription est la souveraine des grands dieux, »nSK rfyra, écrite sur 
le caillou de Michaux : ►H *EeH- T-—- EJ- T**- Ir après les inscriptions 

de Sargon, elle préside également aux naissances, et c’est là un fait que nous ferons valoir 
à la fin de l’explication du texte. 

Notre déesse, du reste, est différente de la Mylitta Tarai (abyssus), la mère des dieux, 
de htar (Astarté), la déesse de la guerre, de Xana , la lune nouvelle, dont le nom est obscur, 
et de plusieurs autres. (Etudes assy tiennes , p. 88.) 

Les mots libba Babilu de coeur de Babylone,» indiquent la position topographique du 
temple de Vénus, situé réellement au milieu de la grande enceinte. Le reste de la première 
phrase est très-clair ; rubâti est le féminin rubü de seigneur;» il n’y a de nouveau que le 
mot iissis * j’ai fondé. » 

Ce terme, d’un usage très-fréquent, se prête facilement à l’explication. C’est le pari du 
verbe üük » fonder, » connu en arabe, hébreu, chaldaïque et syriaque. Nous connaissons 
également le participe de la même forme muassis ütfKO, qui se lit sur les briques de Ninive 
(Layard, pl. LXXY1II, B. L 6). 

Mais la ligne 1 3 nous montre une difficulté assez grande, et qui se renouvellera toutes les» 
fois qu’il s’agira d’expliquer des termes architectoniques. Le mot ktiâ ne se trouve que rare- 
ment; en revanche, ^J<| ^ * se voit très-souvent, sans que, malgré cela, nous soyons 

1 L'identité de son ne prouve pas l'identité d'origine. ou le grec ItXpùs * utérus.' qui pourtant est identique avec 
bien il faudrait donner raison à eem qui font venir de i) 1 ?! le sanscrit irn gnrbka . 
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sûr de son interprétation. Il pourrait être lu phonétiquement, mais que choisir parmi dVi, 
îhi, Dm, un, o*>o, rte, duo, me? car toutes ces lectures sont possibles. Nous y croyons recon- 
naître le sens de «grand, puissant;* il pourrait cependant cacher un mol tatare. Nous nous 
arrêtons donc, jusqu’à preuve contraire, à la lecture aVi et à l’acception de * grand *. s 

Le mot kisâ est beaucoup plus facile à expliquer : il constitue le singulier du bâtiment dont 
le pluriel se lit dans la Bible en nu; n;D. Quelques exégètes ont voulu changer le premier 
mot en ns;, et cette idée parait très-acceptable, d’abord à cause du rapport qui existe 
entre les deux racines q;c et dd: dont dérivent ces mots; puis à cause du mot assyrien ms;, 
qui s’applique à un pareil édifice. Ce terme est emprunté i la racine ic;, allié à oc; et no;; 
et ces dérivés de ces mots ont même, en hébreu, le sens de cubital, pulcmar, eulneutum. 

Le baril de Bellino décrit en ces mots la cellule de Zarpanit. qui se trouvait dans la pyra- 

mide : 

bit c ma Zarpaniti btiltiija 
tcuipluin Zarpaniti domina* roeat 

kusvam usa in 

cubiculum in fornieis modura exslruxi. 

Le mot htiiam oie: est un adverbe formé par la mimmation, et le mot ;ys veut dire en 
éthiopien * voûte.* 

Le mot mashirsa est le shaphel d’une racine ms qui signifie <r construire, murer; « il est 
de la même famille que l'arabe rr roche, * mais il a aujourd'hui, dans la Babylonie, 
conservé son antique acception. Les gens qui font le sacrilège métier de chercher des briques 
au préjudice des constructions antiques, portent le nom de jù c», et perpétuent ainsi, par 
cette appellation, une ancienne racine babylonienne. Nous voyons souvent, dans les inscrip- 
tions, le verbe employé à l'islaphal, ainsi qu’au shaphel; mais il n’est pas à notre connais- 
sance qu'on en trouve le substantif. Ainsi nous traduisons ce passage entier : rJe l’ai fait 
construire en maison carrée, munie de cellules*. 1» 

Les trois lignes qui suivent sont les plus difficiles de cette inscription, surtout à cause du 
mot kidav. Ne trouvant pas de signification dans le dictionnaire des langues sémitiques, nous 
nous adresserons au persan moderne, qui a conservé, comme on sait, par l’intermédiaire du 
pehtevi , plus d'un terme de l’ancienne architecture assyrienne. Nous verrons que j£,sous 
l'acception de «r enceinte i* et de «voûte, a tire son origine du babylonien ainsi un autre 
mot signifiant r voûter vient, selon t)ute probabilité, de la langue de Sardanapale 9 . 

1 II oc faut pas se dissimuler l'extrême difficulté de ce 
passage. On pourrait lire K"1 DT (Et. attyr. p. i84) rupdat 
"fulcrum,* et traduire la phrase ainsi : b J ai fait remplir 
de terre l'intérieur des murs pour soutenir les niches. « Le 
sens, en hô-fnême, ne varierait pas beaucoup dans ce cas. 

38 . 


1 Depuis que j’ai rédigé ce travail , j’ai pris eoanaift- 
saucu d'une inscription nouvelle du roi Haminurabi 
( t ôoo av. J. C. ) , où ce roi est nommé sur dalum ; nous 
pensons donc qu'il faut le lire lùuura. (Voir plus bas. ) 

* Le mot khan r karavanseraï » exprime cette idée. 
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Le mot doit se lire ipir ipv * terre, « comme nous l’avons vu (p. *-* 89 ). Dans le 

terme de m 5 ?? Mut, je crois reconnaître 1 équivalent du chaldéen n'tor, vnrepwovffcubiculum.fl 
Le mot de illtit indique donc chacune des niches, s’ouvrant toutes sur la cour carrée, et 
auxquelles on ne parvenait qu’en montant, précisément comme on grimpe encore aujour- 
d’hui dans les renfoncements profonds des karavanseraïs. 

Le mot umallav est le paël de kVd « remplir, « et se transcrit k^çk : le mot kirbasa 
signifie «dans elle;* toute la phrase est donc, selon nous : «J’ai fait couvrir en terre les 
voûtes de ces cellules, n 

Il nous reste à signaler brièvement l'importance de ce passage, qui confirme un fait que 
les fouilles avaient déjà mis en lumière, c’est que les Assyriens construisaient des roihes 
jetées, sans connaître pourtant encore la voûte en pierre. Nous exposerons ailleurs nos idées 
à ce sujet. 

Après le récit des faits, suit l'invocation ordinaire à la divinité. Nous n’avons pas grand’chose 
à dire au sujet du signe idéographique indiquant or mère, * qui, en assyrien du moins, se 
prononce ummu (p. 117 , ao5); et pas plus au sujet de riminit, qui est le féminin d'un 
masculin riminü , expliqué par nous dans l'inscription de huit lignes. 

Quelque intéressante que soit cette inscription pour l’archéologie, elle ne l’est pas moins 
pour la grammaire; car c’est elle qui nous apprend les formes féminines de la conjugaison. 
Nous avons ici quatre impératifs dans ce genre, et chacun dans une voix différente du verbe, 
comme si le rédacteur du texte avait voulu nous donner un spécimen de la conjugaison ba- 
bylonienne. 

Le premier de ces impératif est naplixi «sois bénigne, y> et nous apprenons par là que le 
mot naplü de l'inscription est un impératif masculin d’un verbe qui se termine en s. Je l'avais 
pris d’abord pour la 1 " personne du pluriel du kal. En présence d’une forme telle que m- 
plixi , l’erreur n’est plus possible, et il faut prendre les deux termes pour les impératifs mas- 
culin et féminin du niphal de cbo 1 . 

La phrase suivante est damgatüa lusakna taptnkki 'ppnçtf Le premier mot 

appartient à la racine assez embarrassante pDi. Le p est exprimé par un ga. comme 
souvent en babylonien. 

Les passages dans lesquels se lit damgat ou son singulier damikti sont assez nombreux, et 
à tous s'applique fort bien l’idée de « puissance* et de «œuvre remarquable, /acinua. «Enfin, 
ce sont les exploits qui réclament le pon des inscriptions trilingues, la supériorité, au moral 
et au physique. La forme damgnlüa est à datngatiya ce que daingalu est à damgati, c’est-à-dire 
que l’un est le nominatif, l’autre le cas oblique. 

Le mot liisakna est également intéressant; c’est le précatif du niphal de per à la 3* per- 
sonne du féminin, en rapport avec damgatüa. La phrase se traduit : «que mes exploits soient 

1 Nous avons expliqué, «tans l'inscription de Boreippa, pour arriver au niphal et signilier «rétro favorable. ■ Noos 
p. 1 5 a , par quelle transition a passé le verbe dVb - peser. * comparons l'allemand wiegt* et gewogen khi . (voir p. 973.) 
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achevés, n C'est à ce substantif que se relie mplukki, mot également fort important, parce 
qu’il fournit la forme du suffixe féminin de la a' personne; exactement comme les autres 
langues sémitiques, l’assyrien l'exprime par la syllabe Ai. Saptukki, du reste, a la même signi- 
fication que le illi bitukka de l’Inscription du palais; $aptuk est ace qui est aidés ( Schûtzling 
en allemand) et avec le suffixe, s ce qui est aidé par toi. s En fait, taptuk acquiert une accep- 
tion prépositionnelle <rà l’aide de 1 .» 

Suivent maintenant trois phrases, dont le verbe est chaque fois un impératif au féminin. 
Ainsi «ças rubbm est dérivé du verbe dont nous avons lu le précatif lurabbis comme traduc- 
tion du perse zadnautuv (Bis. 1 . 107) s qu’il fasse prospérer. * Nous connaissons, dans la voix 
paël, la racine osa ou obi; car l’assyrien confond, surtout dans la seconde radicale, les deux 
lettres labiales. Le document généalogique de Bélochus 111 (Layard, pl. LXX, 1 . tg) nous 
donne «tfv, et l'inscription des Taureaux de khorsabad renferme la phrase suivante, qui 
se rattache directement à notre passage : 

o^s ’iyyin ’n'ytt nis? • ois 'JP! ^O’rOO yiçj 

rNisroch préside aux mariages des hommes; la souveraine des dieux favorise la parturi- 
tion des mortels, e 

Le mot zirim ou ûriv (car l’un et l’autre donnent la mime signification) indique l’acte de 
la fécondation. Si on lit cinV, on transcrit Ksyt, et Ton regarde le ternie comme su - sperme - 
avec le x emphatique; si, au contraire, on adopte l’autre lecture art», on pense au verbe ou 
» inonder e d’où np-ii a éjaculation, s dans un fameux verset d’Eiéchiel, xxm, 30. La racine ou 
* arroser r est avec ait dans le même rapport que qix est avec xrii dont nous avons parlé 
plus haut (p. 097). 

La signification de la ligne 37 est simplement : « rends féconde la copulation, s 

La seconde demande adressée à Mylitta est celle de préserver, jusqu'à la fin de la gesta- 
tion, l’embryon dans le sein de sa mère. Les paroles propres sont : sundili nannabi tna ki- 
nbil panya ta/mis. Nous avons déjà vu que la racine SiD (p. 3ga) peut s’expliquer partout 
par c renfermer, protéger; s c'est asseï le sens de l'anglais kerp. L’impératif est employé au 
shapliel 'Viçst. Nous avions cru que ce mot pourrait être tiré de la racine Seü « cudere, fingcrc; s 
il est vrai que la lettre peut remplacer également la syllabe ti aussi bien que di, mais 
l’infinitif tundul, où du ne supporte pas les deux transcriptions par 1 et o, nous force 
à regarder le signe ^ > comme le représentant du i. 

Je vois dans nannab une dérivation formée, comme tant de pareilles en assyrien, par le 
préfixe », tel que -mai, nt-.: et d'autres. La racine 313 veut dire x germer, - et le redouble- 
ment de la première consonne est un fait qui s'observe souvent, en hébreu, à des verbes 
concaves auxquels appartient la radicale de nannab. Ce dernier terme signifie donc sûrement 

1 Ainsi Sardanapale V demande à Net» (Layard, pl. LXXXV. 1 . 17) : ypnÇÇ X»*V nîjna UJl' c'y? .vils dienim 
meorum remotoruin prodeat ope tua.* 
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- embryon, n Un mot analogue est nabnit denja, qui représente la même idée. (Inscr.de 
Londres, col. I, a 5 , p. 3 to.) 

Les mots ina kiribil pariya rendent l’idée « au milieu de l'utérus, s Le terme pariya, « utérus, * 
est le participe, avec le k emphatique de me «être prolifique, s d où le mot hébreu "c « fruit, 
foetus.-» Le participe, du reste, correspond à la même forme en hébreu nnc (l‘s. cuvni, 3) 
appliqué à la femme féconde. 

Nous avons déjà parlé de la forme adverbiale en ù dont salmit est un des nombreux 
exemples. La racine o 1 ?» est bien connue dans ses acceptions différentes, mais étroitement 
liées entre elles; aussi personne ne s’étonnera si nous balançons entre les traductions usçue 
ad Jinmn geslationis et incolume. 

Le sens de la phrase est toujours ; «Que Mylitta préserve l'embryon du danger de l’avor- 
tement. v 

La prière finale est celle de présider aux couches des femmes. La déesse Delephal ou 
Zarpanit est donc une sorte de Lucina ou d'Uithyie. Nous avons vu successivement des impé- 
ratifs au féminin du niphal, pacl et shaphel; en voici un de l'istaphal de ibx» diriger. » Le lec- 
teur se rappellera le participe -itf-reto de la phrase de Sargon, provenant de la même con- 
jugaison. On rencontre également l’impératif masculin 'sNiÇ et l'infinitif »ç)-rç a la direction, 
le gouvernement, s La voyelle « a été intercalée entre » et I à cause de la difficulté qu'éprou- 
vent les Sémites à prononcer deux consonnes de suite au commencement d’un mol. Si les 
Arabes et les Hébreux éludent cet obstacle par une voyelle prosthétique, les Assyriens se 
tiraient d’aiïaire en intercalant une voyelle entre les deux consonnes. 

Le mot talidti vient de i'jk <■ engendrer, * et correspond exactement à l’hébreu n-rtir : nous 
avons déjà remarqué ce mot dans le passage cité de l’inscription ninivite. 

Voilà donc la traduction du document: 

« Nabuchodonosor, roi de Babylone, fils de Nabopallassar, roi de Bahylone, moi. 

- J’ai fondé, j’ai bâti dans Babylone le temple sacré, la maison de (Mylitla Zarpanit) la 
souveraine sublime, et qui est le cœur de Babylone, en l’honneur de la souveraine sublime, 
la reine auguste des dieux. 

-t J’ai fait construire en bitume et en briques un khan carré : j'ai formé les voûtes de ses 
niches intérieures par une terre massée. 

v Souveraine des dieux, mère auguste, en tout sois propice. Que mes œuvres réussissent 
avec ton aide. 

«Féconde la semence, renferme dans le sein de l'utérus l'embrvon jusqu’au terme; pré- 
side à la délivrance.' 

Kn voici la transcription en lettres hébraïques : 

ixuyçaj Vp 5 IÎ35 ip S SXKTI3I3J t 

mpii rSyj n>3 e s»» n»? 5 : «j* 1V55 ip s 
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Kfnï «tfi 9 

njpxt rriya R* * 

ri?5 «y 7 

: 12 

ttÇtPP II 

riaa jk io 

15 

inpa j* u 

ni Koa 13 

18 

*nri» pxa n 

: tta-nytpH i« 

nao? DK 21 

nipyj n^»? 20 

: sacs io 

^npç-i 24 

: l 'ptyj as 

thn 22 

'tfri 27 

: 'ppritït 3« 

paatri ss 

K'/iç nanp \h 80 

K3JJ ' 1 !1D0 2* 

• a»yi 28 

: wyftç» 33 

'-iÇ'ny 32 

• »ç'?p 31 


CHAPITRE V. 

INSCRIPTION DE LONDRES. 


Nous ne pourrons pas donner ici tout au long l'analyse de ce beau document, le plus 
étendu de Nabuchodonosor qui nous soit encore connu. Il contient, comme le reste des 
testes de ce monarque, un compte rendu de scs édifices el de ses œuvres; nous sommes 
malheureusement encore A attendre un exposé des exploits du destructeur de Jérusalem qui 
puisse être mis sur la ligne des annales laissées par les Tiglatpiieser, Sardanapale, Sargon, 
Sennachérib et Assarhaddon. 

L'inscription de Londres, aujourd'hui conservée au musée de la compagnie des Indes, 
est le plus grand monument connu qui soit écrit en caractères archaïques. La difficulté que 
présentait leur expression typographique nous a engagé à transcrire le texte en caractères 
du style moderne sans ajouter devant les noms propres le clou vertical qui n'est pas em- 
ployé dans l'écriture ancienne. Voici le commencement de la première colonne : 


*■ — r î3 ÎET -tw m ^=ïï- 2- 

A 1 «Ah - ku - dmr — ri. u - fit w. iar. Hat - 

Nabuchodoomor r*i B*by- 

«w 4^. 3. is. a if. tt 4 . cr wu 


rw - b* 
dominiw 


aoguatus , 


- P 
lionoraltis a 


-T <r=: W- s. ei= ’^UT- s=BTf ^ WW- «• -TT EXT SA- 


Mitrduk. 
Metrodatho . 


fxi - ti - Ü. 
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•h >~rr dz: t=n- ?■ ^ ^ ts^r <ût- ïï 4 a- ^ t- 


«v« - &. 

Nebo d«un , 


- I a - Ion. a - Ai c. ni - Ml - Ai. 

executor orMculoram inexpiieabiliura , 


s- tu- t? tjn Hh- ^ 0 ^ *<■ 9- dit j^t k: 4 - 0 - 


«a. a - Lk - h. t • lu - U - au 

qui ri tus divioitaUim corum 


u — b' — tu 

propagsul 


10 . ^ EÎ 4 ! r±I -T*T- ^ s fcT ^IT 11 .<^^=J. 

61 il - lu - Au. 6 » i - lu Ml - iM MM. aiJ<tta»i*aMrw. 

MtoratkineiD (que) imperii eorum. ( tkiorum ) viccm gcrtn* 

-m- if fjf. 12. gu- tï -rr- mt:: 3a> t» — -k 


la. tn uparkav 

non injurum rommiUon* . 


as. a - 


Z» tn — ma a - U. 

«irwtruendas 


13 


. e=j 533 ^ EH- <h±[- csJ -ïï:: ej<t- i*- <: 


BIT. SAG. GA. Jl. 
pyramidem 


et 


BIT Zl DA. 

turreui 


di» 


ËU 3 A —K H ^ ÜI BT- 15 . H<ï Û 4 ^ ïï ■ — «T<- e=* 

da - «r» - go a - b. bah - 

oper* Bail) - 


«w - b. if - mu - ru. en. 
vit» anirmun advertit; 


«4 Btu ^ le. <r-r±f. *4 - hu: ts= 4^. 17 . dit **t 


looù 


«u. Bar - zi - pu. 

Bonupporum 


m- DU ]f T? HI«V- 18. A^ -r *T Cs: HH- 

m ’ m. ka - at - nm\ ê - m - ga. mu ud - tu m. 

bili*it. sarerdos Mpiet». protogtw 

-< næ. 19. fi r, 4 tT. ^ na. < 1 - 0 . hiî:: h<t- 

"MM. M - «m. B/7". S/4C. GA. TV an. BIT. Zl. DA. 

habitetianem : insUuretnr pyraraidi* et turris 

20. tur.u if gu HfM • 21. v. «-t -Tt=it= eudu 

Aubin. ru Ion. an. A'sAm. pallu. 

filiui 11 a tu maiitmi» NabopalUv- 

m T>-g EÛT- 22. c=*v. e§* «-T EDJ Tf «~TT 0 J- 


Bab - Am. 
régi* Babytonis, 


a - m - An. 

ego. 
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Voilà le protocole de la grande inscription de Londres, lequel , on le voit, est beaucoup plus 
développé que celui des textes que nous avons vus jusqu’ici. Il en existe encore une trans- 
cription en caractères modernes sur un baril du Musée britannique qui n'a jamais été publié. 

Le commencement n’a plus besoin d explication ; nous voyons ici dans le nom de Nabu- 
chodonosor la lettre y | avec le son de dur; seulement il sera bon de remarquer que 
l'inscription se distingue des milliers d’exemples que j'ai trouvés, en ce qu'il y a une diffé- 
rence entre T Lu et dur, et pourtant ce sont deux formes d’une même lettre. 

Le premier des mots qui nous sont encore inconnus est migir : le sens en est passablement 
clair pour tout le monde; inaU on ne saurait affirmer s’il faut y voir un dérivé de uo « bénir, » 
ou de -ip' « honorer, - en sorte que migir serait, selon l’usage de Babylone, mis pour le nini- 
vite ip'O. Ce dernier mot se trouve en syriaque avec ce sens même ;n«v>. Nous nous arrê- 
terons à celte dernière interprétation, qui est encore confirmée par l’épithète des rois assy- 
riens mikir « honoré des grands dieux.» 

Le substantif naram est un dérivé de c» s élever. » Il s'emploie et des hommes qui exaltent 
un dieu, et des dieux qui rehaussent la puissance des mortels. Il entre dans la composition 
de quelques noms propres, parmi lesquels nous remarquons celui de l'ancien roi de Bain 
loae, Xaram-Sin , dont le sens est rcelui qui exalte le dieu Lunus.» 

Les. termes mutlalam aki; nimiki sont nouveaux. Le premier mot est un iphteal de oVc. 
et veut dire * exécuter,» ou esc conformer.» Le second vient de la racine ma, qui, en assy- 
rien, n’a pas le sens usité dans les autres langues sémitiques, lequel est e prendre, saisir.» 
Partout où l’on s’attendrait à trouver cette racine, on rencontre inc, u:i ou d’autres. Le 
rabbmique seul nous éclaire sur le sens du mol babylonien : , -irait y est employé pour 
ir magie. » (Sanhedr. fol. 67, a.) Chcx les Chaldéens, selon une mutation phonétique très- 
connue, ma a le même sens que l'hébreu nm trvoir, » dans le sens de prophétie. 

Le mol nimiki est, selon nous, un dérivé de la racine pu» » être profond, mystérieux;» 
nous connaissons ce terme comme une épithète de Nisror.b, qui est nommé pçyj » l'inexplo- 
rable. » Le passage de notre texte est reproduit dans l’inscription de Belliuo; seulement la 
première syllabe y est exprimée par ut. 

Les lignes 8-10 expriment l’idée suivante : «celui qui a établi le rite de leurs divinités, et 
l’adoration de leur supériorité,» «a halakli ilutisun ùtiniu pilluku biluüntn, tcti-k N.-:'nç 
tpribru ié?rç vmtt’ . Nous ne pensons pas qu’on puisse trouver quelques objections contre 
cette traduction, facile à justifier. Nous avons le mot n^n «rite, adoration, service divin,» 
et c’est précisément le même mot en hébreu. Les deux mots ntVti et mV»? sont deux subs- 
tantifs abstraits, formés par une syllabe expliquée plus haut; il n’v a d’obscur que ùtimiî et 
pilluh. Quant au premier, c'est Pistaphal d'un verbe naah, dont les véritables lettres sont 
difficiles à constater. Je penche pour la racine nu «demeurer,» d’où vient également le nom 
de Ninive, de sorte que l’istapha) signifierait «faire demeurer, établir, affermir,» peut-être 
«restaurer.» Du reste, ce mot se trouve dans plusieurs passages; nous le verrons tout à 
tl. 3y 
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l'heure à la ligne 17, et nous lisons dans le cylindre de Bellino : mustiniu balatat', « itabilim* 
atirptm su/im, celui qui établit sa race.* 

Le dernier mot pùluk est un non» d’agent d’iphtaal formé par l’insertion d’un t entre les 
deux premières consonnes. Le lecteur se rappellera que, dans l’inscription de Bisou toun 
(1. 8), figure le mot pitkud, à l'occasion duquel nous avons cité des formes analogues, telles 
que oSrnp, a-jrp et ce même mot n^nç (p. ao 3 ). On voit que la vocalisation suit, dans ce 
cas, une règle très-constant»?. L’emploi de b pour p ne nous arrêtera plus (voy. p. 3 ot). 

Nous avons déjà rendu compte (p. 90) de l’idéogramme <[>— t ^ j . qui est prononcé 
sakkanakku. L'inscription de Borsippa l’écrit en toutes lettres; en même temps nous en 
avons la transcription sur quelques syllabaires. Ce mot ne parait pas signifier «roi,* car 
Sardanapale III se nomme sakkanakku des grands dieux (inscr. de la stèle de Londres, au 
commencement); donc je le traduis par lieutenant des dieux, précisément comme le ca- 
life et le pape portent le même titre de vicaire. Il a déjà été dit que les rois d’Assyrie ne 
prennent presque jamais le nom de roi de Babylone, quoiqu'ils s’intitulent roi d'Assyrie; 
mais qu’ils adoptent tous celui de «vice-roi de Babylone,* c’est-à-dire de la cité sainte. 

Quant à sakkanaku ou sakkanakku , il pourra être identifié avec le Zoydvipf, titre suprême 
des rois chaldécns d’après Ctésias. Son origine n'est pas sémitique, mais bien touranienne, 
et nous l’assimilons à Yhkunka, nom des rois des Saces Amyrgcs, aux mots sunkuk et sunkik 
des Mcdo-Scytlies et des Susiens, puis au terme £xgaoto/, qui, selon Hérodote, signifie «roi.* 
Nabuchodonosor se nomme encore ùsakku * suprême,* mot également étranger aux idiomes 
de Scm. Nous serions aussi enclin à voir dans le mot sukkallu, épithète de Nebo, le dérivé 
d’un mot touranien. Du reste, on n'a qu’à comparer avec le mot assyrien sakkanaku le nom 
du Sace Iskunka et Sunkik, et on les exprimera par les mêmes lettres 322©. 

La qualification qui suit le mot royal takkanakka est écrit LA A KLM HA; mais il est 
évident que ce groupe est idéographique, car le mot akumlia n’a pas une allure sémitique. 
Aussi trouvons-nous cet assemblage de signes remplacé dans d’autres textes par les mots 
sakkanaku la mvparkav , et ce dernier peut être réduit à sa racine première 31p. ^2300 
muparkav est une contraction régulière, dans son anomalie, de *9300; précisément comme la 
3 e personne du pluriel se contracte fort souvent dans cette même voix de paël. Le sens de ce 
mot est rr qui ne se permet pas d’injustice.* L’hébreu 33B veut dire «sévice,* mais le verbe 
dont il dérive ne se trouve pas dans les livres conservés de la Bible. Si la racine était con- 
servée (car sans doute elle a été employée), il serait presque certain qu’un malfaiteur abusant 
de son pouvoir, idée éminemment orientale et caractérisée par l’arabe ^JU». se fût dit 3-1BD 
dans la langue des Juifs comme dans celle des Babyloniens. Au surplus, le mot parkan, 
dérivé de la même racine d’après la forme j^vb, se trouve à Bisoutoun ( 1 . 1 o 5 ) pour rendre 
le perse zaurakara, «violent.* Cela semble d’autant plus acceptable, que le titre royal ne 
signifie que «vicaire des dieux,* et il est, dans ce cas, naturel de constater, à son propre 
éloge, que l’on respecte les limites de son pouvoir. 
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Nous voyons reparaître (I. i3-i&) les B 1 TSAGGATG et BITZIDA. Nabuchodonosor les 
inet en première ligne parmi ses constructions, et dit qu’il a passé les jours de sa vie à leur 

restauration : ami ziunài yumi samli wnuru. Le mot zmnàl est rinfinitif de pi, et nous 

l’avons déjà cité plusieurs fois (p. 262); mais ce qui est nouveau ce sont les tenues rendant 
*vic* et <? penser. * 

Le mot ner mm&' paraît provenir de la racine oc?3 * respirer, * avec le 3 élidé pour former 
un abstrait. Ainsi nous connaissons en hébreu mur de iet?3* nr de p>3, et de même nous avons 
déjà vu, en assyrien, mo de ^D3, n*7S de Vs3. La racine dc?3 est bien connue en hébreu et 
en araméen; elle y veut dire « respirer, * et ses dérivés neerj et ndü 3 signifient rsoufDe, âme, 
vie. 

En revanche, la racine tas ne se lit ni en hébreu ni en chaldaîquc dans l’acception que 
nous lui avons attribuée; mais elle se trouve en arabe, dans le verbe <* penser, * d'où 
vient y?** ff conscience , * mot connu des Orientaux. C’est d’elle que je rapproche le mot 
ürmuru, et je transcris le passage, en caractères sémitiques, ainsi : 

TÇT. KnDw 'O' Krnsi nç*in r;i nnpt (*ç) 

r(Le roi) qui pensa à la réédification de la pyramide et de la tour les jours de sa vie. v 

On remarquera qu’il n’y a pus tamlisu *les jours de sa vie,* et c’est avec raison que 
Nabuchodonosor a omis le suffixe; car. d'après le sentiment sémitique, le contraire aurait 
indiqué qu’il était mort. 

Les lignes i 5-* 7 contiennent la phrase suivante : 

Datngàti Babilu u Barzipa istiniu, cret établit les œuvres de Babyione et de Borsippa.* 1) 
se pourrait que le mot damgàt eût aussi la signification de «r gloire,* c’est-à-dire celle qui 
résulte des œuvres, de sorte qu’on devrait traduire, <ret propagea la gloire de Babyione et 
de Borsippa;* il est clair que damgat veut dire « une œuvre puissante, glorieuse. * Nabucho- 
donosor dit de lui, dans la même inscription (col. VII, 1. 2) : Sri Marduk «Vil rab ana damgati 
irsu Babilu ibbusu, que * Mérodach , le grand dieu, a créé pour la gloire de sa cité de Babyione. * 

Mais la première signification attribuée à damgat n’est pas moins plausible, et l’obscurité 
n’est pas de notre fait, mais provient de la langue même, qui se prêtait à différentes interpré- 
tations. Est-ce que même l’hébreu ne présente pas cette difficulté dans une quantité de cas? 

Le nom de Borsippa se trouve écrit 

““ <»■ h-ï-^ 

H«r Il - pa . ' Bar - pi - y ut, Bar - ztp, V 

ou par l'idéogramme 

BÊ-efcidff 

Le premier signe exprime l’idée de r temple» et de e tour ; * le second celle de » langue. » 
Le nom de Borsippa veut dire .tour des langues. - comme nous l'avons déjà constaté. 

J 8 . 
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Le mol kaaïnav ou kayatuw est, selon nous, le mot pis r prêtre, ministre, prophète;* nous 
le transcrivons Kjnj; le mot i irnga, dont nous avons déjà parlé (voy. p. 226) , est r sage, r> 
et le dernier mudnxn ntt pourra signifier * soucieux des habitations;*» nous le. connaissons par 
la première inscription. 

Il n’y a rien à dire sur le reste de l’exorde, si ce n’est sur l’adjectif mis avec pal, asaridu; 
quoique sa signification soit assez claire, puisqu’il permute avec {nçM ritUin rie premier, »? 
nous ne savons absolument rien sur son étymologie. Il y a des probabilités pour que sa lec- 
ture soit phonétique, ataridu; mais ces raisons, qui résulteraient surtout de son emploi en 
différentes formes dans une inscription 1 très-ancienne de Tiglatpilcser I (col. I, 1 . 9 3 ), ne 
seraient pas décisives, et nous avons préféré y substituer, dans la transcription, son équi- 
valent ristan. 

Nous continuerons l’explication de la première colonne; mais plusieurs points résisteront 
malheureusement à notre investigation. 


23 . hi- —t 


m Tt- 


Ipsemet 


me jpnuit 


M. On. 6 «*m 4 . 

domina» deus geautor meus . 


24. cz tu <t- -je. 25. :n 


4*- m *~f~v 


Marduk. 

Merodachu» 


tp - 11 mu. 

déparait 


ah - 

fotum 


CI 26 - et<î îh- 27 - 


'/ — tut - ra. a im taila. 

Dira : ad imperenduj 


ah - ha - 

natua uim 


T? tEl- ’ 28 - EXI Tï • — K ~-T- 


J**! 


U*. tu - h' - mi i. 

d« iul»un\i, 


29. ]f Hb=It= *Hh- « 4 - -CJT *1 les:] EUT 4 ?>- 30 . mü- 


a - U ak — ». i(i. b- - ù' m/ - dû 

rilum dei propagavi , 


quta 


m <^: hi- m- «4 h ts: est- 31. edf tu :: jj. 

.WarJui, M. rai. dm. ha - w - ya. I ip - si - h> - *u. 

Merodadira domino* magnus Jeu» genitor meus; opéra eju* 

HMfc= -m Tf •—‘P- 32. Erf ::pn ^tt- tgî ^tï tï 

m <ii - la a - ii. {-Il «. al - la. M a - 

«rlifiâoM sunl Munmopere; (tu m «o- 


' Il t'y trouve un mol écrit A. SA. /?/. DU. UT, qui devra être prononcé nVSIlÇ* ruinant -la primogénilure. » Voye* ce 
que noiu en avons dit. Etudes assyriennes, p. 38 . 
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~y. 33. pnr. —y Hk=rt=. y? ^ ^mï M- & ^ <M 

du. m. .Y«fc«. a - fa' il - «i. fci » - nur. 

jjunUm , ) qui» N’ebo jpjjnro* §cmet ipsam . 

34. _ry E7J îJ-d- 330 iü- —b ESï- 35 - Tï tjn —T- 0 

mi - ra «m. iar - ru - Il - jr<J . • « - Ut - H*. • - tu - 

«ultat imperium meuui. Ilitum divini- 

■— T« M- :m< — K 36. ^ C5: 3T. yy &• c=J K=J. 

ta' - ni. ftr - ta. in - ■ • M. m» - ta‘ - ni 1 - du. 

(a tu «jus Mipreuue «ponte rare ilitutnm ; 

37. IB _ry. -yy<$ ejei. <$> EBff- ^ <>4- 38. yy 

i - m. F m m " r - W - jw. in i - wir, « - ro - 

in famitia tordis nid aponie «ne# «ul- 

-y. ^m< — i- m 0 m -<• 39. ty- em 0 y*. 

m*. fc* - M - a. i - Ja - li - n • w. /" il - lu - V- 

tavi adoraliouem dirioiUlum eoruiu, culluui 

-Te=Te=- ► — - 0 .EUT ZX- 

dm*. fci - lu ul - tu un. 

faci imprrto onruni. 

Le premier mot de la ligne, a 3 offre les plus grandes difficultés; il nous expose à une 
méprise occasionnée par la parfaite ressemblance de deux termes distincts; il a fallu long- 
temps pour en découvrir 1 a différence absolue. Le mot ülu n’est pas ici la préposition iWe a, 
qui ne s'expliquerait pas devant une forme verbale; c’est, au contraire, une locution qui se 
rapproche de l’hébreu o\ de l’araméen ru , exstat ir est. a Et, comme le syriaque ecclésiastique 
emploie | 4 » pour «lui-même,» ainsi les Assyriens le mettent dans le même cas. C'est un 
féminin abstrait de cette racine, qui a la valeur de l'hébreu oïï a lui-même, s Nous avons, 
dans l’inscription d'Artaxerxès Muémon, à Suse (p. 197), le mot tuitue qui pourrait s'expli- 
quer de la même manière, ftlu se substitue, dans d’autres documents, ù t)jp liais, adverbe de 
p r être , 1 ayant, la même signification de a lui-même, n comme le persan moderne Xy*. , le 
sanscrit sva, qui s'applique à toutes les personnes. 

Le verbe ipmmu, que nous avons cru devoir interpréter par depotuil, se trouve dans le même 
texte (col. Vil, 1 . Û9), où il est question d'un canal dont Nabopallassar avait conduit les 
eaux dans un lit de brique crue, œuvre qui ne pouvait naturellement pas exister longtemps 
dans cet état. Ipnin u exprime le verbe que j’ai rendu par éconduit;» cela est une acception 
analogue à celle que nous venons d’adopter ici. 

Le mot luibnit ne peut pas soulever de difficultés; il correspond à nanmb de l’inscription de 
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MyliUa, et provient, ainsi que nous l'avons dit, de nja « créer *.» Cette idée est exprimée par 
la lettre £.«**_, forme archaïque du moderne qui ne se trouve pas parmi les lettres de 
l'inscription de Londres. Les deux lettres ü a sont le complément phonétique; on peut, du 
reste, prononcer le monogramme roi, et lire donna aussi bien que banûa. 

Nous traduisons donc cette phrase ainsi : «Lui-même il m'u engendré, le maître divin qui 
ma créé; Mérodach a déposé le germe dans le sein de ma mère.'" 

On voit que cette présomption de la paternité n’est pas conforme aux règles de la loi 
romaine. Mais il se pourrait que l’idée de l'origine divine n’ait pas été personnelle à Nabu- 
chodonosor, qui a pu considérer Mérodach comme celui qui met l'Ame dans le germe : cette 
hypothèse gagne de la probabilité, quand on songe à l’association constante de ce dieu avec 
Mylitta Zarpanit. 

Les lignes q 6-37 s’entendent ainsi : «Je dis: j’ai été engendré pour régner.*» 1231» abbanû 
est un niphal très-régulier du verbe naa dont nous venons de parler et signifie «je suis né.»* 
Rien de plus régulier; mais l’explication de AL DA KD exige un plus long développement. 

Nous savons par les syllabaires que ku, mis après un monogramme , indique la préposi- 
tion ana devant le terme, et aldi est; ainsi le prouvent les glossaires de Sardanapalc V, un 
mot touranien signifiant e régner. 1» Généralement, la lettre Int, mise dans cette acception, 
comporte la voyelle a devant elle; nous l’avons ainsi dans une dizaine d'exemples de l’inscrip- 
tion de la stèle de Sardanapale III. Aldi est expliqué par jn «juger, » équivalent de d 1 ?» 
«régner,» et que nous avons préféré. On n'a pas écrit, selon nous, le mot casdo-scythique 
aldahu parce que le son en rappelle l'assyrien ana mita; encore se peut-il que cette expres- 
sion louranienne ait fait invasion dans la langue assyrienne, comme d’autres mots politi- 
ques, et qu’elle ait conservé parmi les Sémites le son ouralien. 

O11 pourrait pourtant admettre que le dernier signe ^»-4 ait ici la valeur bien constatée 
de ht g, de sorte que ctnT?!* aldalm , «sa progéniturer (de Y» « engendrer»'), se rapporterait à 
Nabuchodonosor lui-même. La phrase aurait alors le sens de « progenies ejus natus sum ego. » 

«J'ai restauré les sanctuaires, - continue le monarque : Axràti ilu astim. Si A*rat est iden- 
tique avec le rnÿft de la Bible, nous y comprenons et les bocages sacrés des dieux et le Téfxevot 
tout entier. Le verbe osmudoit être transcrit et j’y vois fiphteal de nw «renouveler. « 

La restauration peut se rapporter et à la plantation d'arbres, et à d’autres travaux de 
reconstruction dans le sanctuaire. Nous lisons aussi l’istapbal de me dans les textes de 
Sennachérib. 

Je dois, pour la première fois, changer le texte : j’ai lieu de supposer superflu le trr qui 
se trouve dans trtmiddi; le lapicide a pu oublier de le marteler. Quelle que soit la circons- 
pection dont on doit user en pareils cas, il faut en reconnaître ici l’opportunité. Le mot 
trtiniddi n’appartient à aucune grammaire; le verbe irtiddi, au contraire, est bien fréquent, 

1 Le mot 11333 a souvent le sens de - rejeton, deseen- passage*, où Salmanassar ae nomme mV? P 32 J. de «on 

dant,« voy. Oèr/«fi»r de Nimrmd, L 19, et dan* d'autres grand-père. Tigtalpileaer IU. 
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et veut dire «j’ai étendu ;* c'est l’iphtaal de mi, qui a cette signification dans d’autres 
idiomes congénères. Ainsi le caillou de Michaux contient le préeatil de cette forme, lirtiddi, 
dans la même acception a d’étendre. » 

Nous éliminerons donc le ^>T fautif et traduirons «j’ai propagé le culte du dieu.* 

La particule sa a, comme l’hébreu -ion quelquefois (Sam. I, xv, ifi), la signification de 
« parce que, s et c’est ainsi que se lie le sens de la ligne 3o à celui qui la précède : «puisque 
les m livres de Mérodaeh, le grand dieu qui m’a créé, sont admirables dans la perfection.'' 
eiy iiùi est un adverbe de nVy « être élevé. » Le mot îttP'Oiy iipsilueu a déjà été cité (p. 1 46 ), 
e,t signifie «ses œuvres;* c’est de lui que dépend, comme prédicat, le mot naklal, arlifi- 
rinsus. La langue hébraïque et l'araméenne donnent à la racine S;; 1 le sens de «être rosé . 
habile,* dans une mauvaise acception, que n'implique pas le mot assyrien. Les inscriptions 
connaissent l’adverbe oVyy naklù «habilement* (inser. des Taureaux, col. VI, 1. 63, 87 ), 
que les rois appliquent à leurs constructions. 

Personne 11 e s’étonnera de la reproduction essentiellement sémitique du suffixe possessif 
après le sujet, ni du passage subit de la troisième personne à la seconde, dans les mots de 
alla nahda «tu es majestueux.* 

Les œuvres de Mérodaeh sont aussi mentionnées dans l’inscription des Taureaux de 
Khorsabad. 

Après avoir témoigné sa gratitude envers Mérodaeh, son créateur, le roi s’adresse au dieu 
Nebo, qu’il regarde comme celui dont il tient sa royanté, et qu’il nomme Abilm In nu (p. 1 3tj). 

Àtnù est un adverbe formé de kin ; nous pouvons donner à l’adjectif kin le sens que nous 
avons attribué à kinin, et le traduire par ipse, déduit de l'idée de «existant.* Ainsi l'italien 
lo tletto n’est autre chose que «lui qui est,* et les Assyriens sont encore plus logiques et 
moins matérialistes que ceux qui, parmi les Sémites, expriment cette idée par «sou corps 
(comme les Germains), son âme, son souffle, etc. * Les Arabes, du reste, rendent cette idée 
par y» «lui-même,» qui, comme le Nin, provient de mn «être.* 

Ainsi le dieu antique, le premier dieu, s'appelle pp-nn «l’être par lui-même,» le proto- 
type de l’Oceanos des Grecs, qui s’est fondu dans le dieu Hou (Saturne, Kronos) des Babylo- 
niens, et le p*p, Saturne des Sémites occidentaux. C’est le Smdhalla des Brahmanes, le Uvadd 
Iaa. des Perses et des Persans. 

Mais, pour revenir à notre abilm kinin . nous le traduisons par « qui s’engendre lui-même. » 
On se rappelle que le mot pal ou bal provenait d’un verbe antique San «engendrer,» dont 
la langue sacrée n’a conservé d’autre trace que le nom du second fils d'Adam. Abel signifie 
«fils.» De ce verbe, le participe très-régulier est abil; upp uÿ)pn ne veut dire que «celui 
qui s’engendre lui-même’.» 

1 II existe aussi un verbe hp p au paèl , qui a la signiti. donnée à Nebo , qui semble y figurer comme père de 

cation de «achever.* (Voyei la phrase filée p. 197.) Mérodaeh. (Êtuin assyrtaraes , p. t do ) 

* Dans l’inscription de Rortippa . la même qualité «et 
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Nebo est, selon les Sabécns, la planète de Mercure 1 ; cette donnée est en rapport avec le 
nom de » annonciateur,» que recèle le nom de cette divinité. Du reste, l'apparition et la dispa- 
rition subites de cet astre, qui se perd dans les rayons du soleil, peut avoir donné lien h 
l’épithète dont nous nous occupons. 

Il n'y a absolument rien de diflicile dans le reste de la phrase qui s'étend de la ligne 33 
jusqu'à la ligne 36; car le mot tutinidu est facile à analyser comme i’istaphel de in; ; injnçtK 
veut dire «je glorifiai. * La lettre tu commence souvent des premières et troisièmes per- 
sonnes de l'istaphal, et se met indifféremment pour «s à la première et ta à la troisième. 
Nous avons déjà vu les applications d’une règle analogue à l'occasion de l'interprétation de 
u p tfr ri f et de tiltakkir du teste de Bisoutoun (p. 019 ). 

Les lignes 3y-3<) expliquent le kinit ruème de Nabuchodonosor : «Dans le sein de ma 
tribu j’ai moi-mème célébré le service de leur divinité, j'ai moi-mème exécuté l’adoration de 
leur suprématie.» ■ , 

Le mot girnir veut dire -cercle, tribu.» La racine xbj a la signification de «perficere, 
linire, includerc.» C’est le mot - respublica , » et, chose curieuse, les Arabes de nos jours 
désignent encore la république par un mot allié , jftfT- . Le mot gimir, en assyrien , signifie 
- tribu . » ce sera ici - la famille , - Ja milia, dans le sens romain; c’est la famille royale que 
Nabuchodonosor qualifie de - la tribu de son cœur.» C'est ainsi que le monarque ne craint 
pas de se qualifier de jn; «prêtre,» et de pn» «sage.» 

Poursuivons l’inscription ; 

*«• ^ trj. Hf c: n m et- hw ta <h- aaH 

Ni - «im Km, MartiuL 1 lu. raid. ri I «1. iar - rv - 

Dirimus : Mcrodachus deua niagiuis caput regni 

* — "T" 0- & s2 - - — - 0 ■ — ^ <&■ <t~- 4\ 

ti ya ul lu. ta. Ih - lu - ft. haaoJ. m - ai. 1 - fa' - 

met eievavit. imperium legionum hominum tradbdit 

et- <>J- *3. et ^ EJdJT- <&: «-T tnf. <■ ^ . 

Ifttêui. tami. u. rraù- 

legionibus weli et terrât . 

45. y et. 

Aitrw| ti. 1 - 

M*ptn> jua- 

grc <ww -T- 46 - m ma c= ::m nw ïï- 

ta ar - U. m » au ad - mi iA. ga - tu m - a. 

titi* oneraxit mimini iw»m ; 

' Selon Hésychit». pourtant, était le nom de la le* tablettes de Ninive ( Coiltcl phoiogr. 96. a). S2X *ik- 

pbinétede Mercure: nous remarquons qu’il se trouve, dans kad, comme nom d'une étoile. (P. 908.) 


pa u» - ntrr. ISahit. pa - In irf. 

mihi ( nohi* ). % Nebo prvfotltis 

44. t» ^rr. & **t m = <v- 

a - m. tu - ti - tu ter. tu - ai. 

ad dirigendo» liomine» 
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47. eeïï — T-- mi T? XI *<■ 2=!- X3- HMfc=- 48. . — 

ya - ti. ta a - tu - mm. kméi. la. (bus. tu - ti — 

qui ppc qui iUos injurietos non feccrim ; tU- 

^ tt- ee El fc T iîï x- *9- y» ^ri- -tt:: ^ tsz- 

iw ’ . e. * - lu «I - iu »»*»- e - «te. «' - kt it. 

bflivi diviaiUtem eonun , ad comiuerooranda 

X CE X *<■ <m^- 50. ty- ET4T ET W- HM*=- ^ <r-ET 


«u - ni — «u - nu. igi. 

nomma connu mrdiUtiik sum . 


p* ù — ht - ha. {put. 

adimUimcm feei 


- — a- «ut. Maniuk. biltya. • td - m in tu - 

- - Mmxlecho domino mro rnvmnrodo me , ara 

*T- rf X- 2EÎ C=^T 53. n et e=& <$>• DlTT 

pi f - mi. ai - An ut. ce. « - ce al. hb. u - 

mlu rjus repi , cupidiaes rnrdia tU- 

**! <T-EÎ- 5i - gKT TT JT- HMte= rz: ETT- 55. CK El 

ti */' eu. te a - ni. ei - W ù. - 

mitievit * ille uaque «d lîncm. - - 


~< ET- en tt sr <T- et- se. if ^ri. rir: 


régi qiiem 


:i ETzJ Z T -di -y ET- 57. t=s= g ^ Xà <bE- 


am - Au 
pr**oooi*aali 


■rc: ^ j=t. 58. gn. -rf ::et? eet- et<t tt 


raemoriam (rjun). 


m. I - h - Ire. {a a - bu. 

(Quml apiid te (lit) faïutum }. 


59. ::m e =3 xt «< :: t^=- xi *ü m - «»• tt * eej ^ri 


-ti û - m' ir. au uni - vu. 

Propegasti nomcn ojm. 


ba - re 

•rvplrtiui 


EE= ^T7 <M*T at. trf et= ETÏÏ MT- 6 < TT -TT ET- 

■ » «a er tue. la - j»n - W - vu. e - ne - tu. 

jmtiti* ri tredidiili : ego (&nm) 

<ü <t-ET- et eeh eut- ^ :z -< — t- ^ — r- 

ru - bu au. me - gi ra - ka. A» - no - b. g* h - 

domintik benediceo» te, rroalura manu» 
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tsz i- ea. tmi snT- tïEf h ^ri t»:. 0 . 64- nn in. ~t«- 


/Il - ta. 
Ta 


- M. M, 


ivisti me. 


ai. mi tm- <y- c=^r ^ -t ts:. es. 4 ^ b- 


f^pioflUTTl 


ta - fa - j/a « - ». 

inihi traduiislj, 


fa - MM. 

«cul 


^itDH sa- — H- 66 - ^Rf- ::èt ^ xi tu :=: <îi. 


«fa nm - fat - tu. fa' - /«. 

lolunta» tua domine , 


— B' i4 - fa 
dooiuiâti 


-A4 <: 


3= M Z31- 67. - 0iT 3HT- ::-T< • — •T-- 


A/ - lu ut - ta. ftr - b. 

Imperium tuum 


m hpw 4 — <jht- & es. ^ -T- ee HJ 


fa «A -li. i - fa - 
adonitioneni iliviniUlix 


~t* ^a. 69. jgy 4 grc tî- e*e my- 7o. jt m 

«N NT - 
(»“) 


»U Uf) - M 

eiriU 


» - »ia. M> - ya. 

in (que) corde meo 


El- ÜTT <X! DTT- ET<T TT 

frar. «ni. «a. </« — ka, fa a - in. 

pone ; qnad ftpud le fîiittluiit ail. 


Tri est le texte de la première colonne; toute l'inscription comprend neuf colonnes en- 
tières et le commencement de la dixième. 

Le premier mot de la lijpie 4o a déjà été l'objet d une remar<|ue : c’est l'aoriste de oiu 
s dire, proclamer, s il se transcrit exil . Quelquefois, par exemple dans l'inscription de Bor- 
sippa, on le lit avec le suffixe * u icpxjr * nous le disons.' Il ne peut y avoir de doute sur la 
signification des lignes 4o et 4 1 , qui est : «Mérodach, le grand seigneur, a élevé la tète de 
ma royauté.' la 1 mot !*>y; ullu est un paél de nSrsètre élevé,' et ne présente pas de diffi- 
cultés; nous rencontrons souvent dans ces textes la première personne, dans la phrase «j'ai 
élevé sa tète ' nçs«i n'jïx , en parlant d'un édifice. 

La ligne 43 ne contient pas non plus de mots difficiles, si c« n’est le signe <SêT . Ou sait 
que la valeur phonétique de cette lettre est ki s; elle permute souvent avec ki ù, et éga- 
lement avec ki ü; mais elle implique à elle seule l’idée de npp 'légion,' tout à fait iden- 
tique, pour le sens, avec l’hébreu xas; le pluriel hssat est employé comme l’hébreu mxax -Se- 
banth. avec cette différence, toutefois, qu'il s'applique aussi à la domination humaine. Ainsi le 
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premier titre des rois d'Assyrie est m r kissat, moi des lésions, » ou plutôt» roi du monde, » 
Le représentant monogrammatique de cette idée est J. 

Nous comparons la racine arabe âû rassembler, s d'où vient jtfUc rie troupeau ;» car nous 
ne croyons pas devoir comparer ici l’éthiopien kèëm » homme. ? Le sens du mot assyrien est 
très-clair; mais il arrive assez souvent que des mots analogues, sous le point de vue étymo- 
logique et exprimant exactement la môme idée, manquent dans le vocabulaire des autres 
langues sémitiques, et tel est le cas ici. 

On se souviendra que le mot r hommes, * écrit ici en caractères phonétiques, est exprimé, 
dans la grande majorité des cas, par l'idéogramme ^ H (p. iu 6 ). 

Le mot nrp- iltipasmuti est l’aoriste de qpa, avec le suffixe de la première personne du pluriel, 
mis ici pour le singulier; ainsi nous avons la phrase sacramentelle : uvç?' hxjçxk «tOrmuzd 
nous a porté secours (p. 189 ). s Le verbe qptt n'est autre chose que l'arabe dans sa 
signification de * léguer, s et qui est la racine du r legs religieux.» 

Dans les lignes 43 à 4( i, le roi s'adresse à Nebo, qu'il qualifie de » surveillant des légions 
du ciel et de la terre. » Nous avons déjà , à propos de x|mï de l’inscription de Bisoutoun 
(I. 8 ), eu occasion de citer cette expression ips.qui n’est autre que le participe de la racine 
connue par l’hébreu, et qui veut dire <r inspecter, se soucier,» etc. Dans la première ligne, 
il n’y a rien à remarquer, si ce n’est la circonstance que la lettre 4* indique irfil 
» terre- toute seule, sans le complément phonétique qui l'accompagne ailleurs (p. ta 4), 

Le sens des trois lignes qui suivent est ; «• Il a chargé ma main du sceptre de la justice, 
pour gouverner les hommes. » Les formes diverses que nous avons rencontrées de l’istaphal 
de -sn ont fourni l'occasion (p. 3on) de mentionner l’infinitif régulièrement dérivé -çtic‘ 
que nous voyons ici. La même racine, alliée à »c' s être juste,» et (comme lo grec siwvvwos) 
» être à gauche,» a donné naissance au substantif abstrait KP-C' tsarine sla justice.» Le 
» sceptre- se dit hnrnt et haran en assyrien: le premier, de la racine om » sculpter, » est tiré 
des syllabaires, le second de celte inscription même. L’idée est rendue ici par V pf — 
identique avec l'idéogramme gf — ; celui-là indique de bois qui distingue l'oint,» le se- 

cond, » le bois de l’oint,» tout court. La signification de cet idéogramme ressortait des bas- 
reliefs de Ninive. avant qu’on eût découvert sa prononciation (p. 87 , go). 

Je vois dans le mot nç-ç- usndmih le shaphel de l'arabe £s » incliner,- de sorte que le 
terme de l'inscription veut dire » il fait incliner, il a chargé. » 

Cette phrase, dont le sens sera accepté, se trouve reproduite dans l’inscription de Bor- 
sippa (fondes assyriennes, p. 3g). 

J'avoue que le sens précis de la ligne 4 7 m'échappe. Je propose de traduire provisoirement : 
» puisque je ne leur ai pas fait d’injustice.» La difficulté réside dans les lettres BA LA AK, 
et je lis u?-y' Si? -en c -ri', hudi la ibus. Les syllabaires expliquent T BA par kudi, que je 
fais venir de l’arabe » être féroce,» qui, en assyrien, se change en en* . 

ÛO. 
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Mais je regarde l'interprétation comme une question encore pendante, ce qui n'exclut 
pas, du reste, l’adoption définitive de l'explication proposée. 

La ligne 4g nous donne un monogramme verbal £ ► — ; sa forme assyrienne est 
, et il est expliqué, K. 1 10 , par dugul et par iluuv. Dans ce dernier mot je crois 
reconnaître l'infinitif du verbe un, un et n;n . bien connu par l'hébreu, où il a le sens de 
s méditer, s La première racine se trouve dans le Ps. v, a. Le monogramme verbal dont la 
valeur indéfinie est nrqn se prononcera, à la i" personne de l’aoriste, uns, et c’est ainsi que 
nous le transcrivons. 

Quant 4 la racine ns», nous n'aurons guère besoin, je pense, de revenir 4 son sujet. Elle 
veut dire esc souvenirs comme dans les autres langues sémitiques, et nu la lit partout avec 
le substantif nçs - nom. » Nous avons déj4 expliqué le mot sjt > nemor, pour lequel le sylla- 
baire A. i y- fournit une douzaine d’expressions idéographiques; il a la signification de 
• serviteur. s Le terme -:i de ce passage est l’infinitif du verbe (Elude» imyrienne», p. 89 ). 

La ligne contient deux idéogrammes divins que je ne puis pas expliquer. ►*-) <f- 
se lirait, si l'on prononçait chaque lettre, f/u i/;i dipli, car le signe (exprimant également la 
copule) est expliqué par ces deux mots dans le syllabaire A', fia. Il pourrait donc se trans- 
crire nrnB ’in é?K de dieu des bonnes pensées,» et être ainsi une attribution du dieu Méro- 
dacb, auquel on pourrait encore rapporter le second idéogramme, au sujet duquel je suis 
dans uue ignorance complète. 

La ligne suivante renferme un mol connu déjà gyn uilmn, l’apliel de jn. Nous avons 
rendu le participe [jid par celui » qui protège, qui est soucieux; - je crois que le sens pourrait 
être aussi - je recommande.- Le sens de nu )jyç (p. a 66 ) est très-obscur, et la protection 
que le roi accorde aux habitations ne s'oppose pas à ce qu'il puisse adresser lui-mème une 
prière à la divinité pour le même objet. Il se pourrait donc que, sous celte orgueilleuse ex- 
pression, se cachât un véritable sentiment d'humilité, ou plutôt que le sens de - protection - 
ne fût dérivé que de celui de » recommandation.- Ne savons-nous pas que beaucoup de 
prétendus protecteurs ne font qu'imiter Nabuchodonosor en recommandant les œuvres de 
leurs plus humbles amis aux hommes plus haut placés qu'eux? 

La ligne âs parait avoir le sens suivant ; - J’ai saisi le pan de son vêlement.- J’assimile 
le mot tupi au sémitique nco, - lèvre, ora. - Mais le sens de ce terme est aussi obscur que 
la signification du mot r-ïx atbal r j’ai saisi - est certaine. 

Nous attribuons le sens suivant aux lignes 5 a et &3 ; «bp? set? urne?' rnx - il a examiné, 
jusque dans leurs motifs, les désirs de mon cœur. - L’explication proposée repose tout entière 
sur les valeurs que les racines correspondantes ont dans les langues sémitiques : aval est connu 
par l’hébreu; nvtf, U—, a la signification de - avoir égard 4 quelque chose: - la forme babylo- 
nienne en est l'iphteal. A kbit est un adverbe régulièrement dérivé de la racine ap» - finir, abou- 
tir 4 quelque chose. - Mais quelque acceptable que puisse être la signification de cette ligne- 
ci, nous ne dirons rien de celle qui suit : nous ne la comprenons pas jusqu'à présent, ni 


Digitized by Google 


317 


LIVRE III, CHAPITRE V. 
n’essayerons de l'interpréter; il est des cas oit il faut s’abstenir, et en voici un. C’est évidem- 
ment à celte phrase que se lie la ligne 56 : una iarri ta (mttmmu eau roi que tu as élevé. - 

En poursuivant notre interprétation, nous apercevons la forme lanambû, qui présente une 
anomalie grammaticale; mais le verbe nat est sujet à une irré|pilarité dont nous rencontrons 
plusieurs exemples en assyrien. On sait que le cbaldatque insère souvent un son nasal là 
où la grammaire exigerait, à proprement parler, le redoublement de la consonne; ainsi 
nous lisons sud au lieu de jnç, Yvjn au lieu de Yyn, etc. Plusieurs formes du verbe wj, entre 
autres le participe soçjo, qui se trouve, K. 197, énuméré dans une liste des dérivés de cette 
racine, nous prouvent quelle formait une exception analogue à la règle générale ; ainsi to- 
nambu est mis pour Innabbu, qui serait aussi régulier que le lalfabbu de l’inscription de Bi- 
soutoun (p. i&'j, i8‘j, a 3 o; comp. Lay. pl. LX 1 Y, 1 . 63 ). 

La formule as yve m ilika tahu ~ ipiod tibi faustiim ait, » se trouve souvent à la lin d'une 
locution. Elle veut dire, «Puisse-t-il être agréable à toi, à Dieu!- et rappelle la fameuse 
formule Q. B. F. F. Q. S. des Humains. 

Le mot lâbu est écrit régulièrement avec le £-T<T ; nous avons déjà parlé de son expres- 
sion biga, qui est évidemment un mot ouralieu (p. 96). 

La ligne 5 g contient un verbe nouveau, qui se trouve également dans les listes verbales 
de Sardanapalc : tuitimr est l’istaphel de vej , que je compare à l'arabe jSa « répandre, s On 
ne doit pas confondre cette forme avec la pièinc conjugaison du verbe von, qui ne donnerait 
aucun sens, et qui ne souffrirait pas le redoublement du ». Je traduis : «Tu as propagé sa 
gloire. s 

A la ligne 60 nous voyons le mot «sceptre» écrit phonétiquement; nous avons déjà expli- 
qué cette phrase en traduisant l'inscription de Nakch-i-ltoustain (p. 180), et nous avons 
constaté que le mot tapakitiu est un paël de ipc « confier, s et qu’il doit se transcrire soxppp. 

Magirakn est le participe suivi du suffixe de la a' personne de vjd mngar s bénir, s d'où 
viennent ira a bénis, 1 1»’ ail bénit, à ijçp, impératif du shaphel. Le roi se nomme qn; nua 
binut gatika « l’œuvre de ta main.» Le mot binut se trouve ailleurs avec le sens de b créature, « 
ainsi, dans les inscriptions de Sardanapale, le Çv'tvtvç, , nabir (Layard, pl. XLI 11 , 1 . 19) *le 
dauphins nommé binut de la uier. 

Nous ne reprendrons notre interprétation qu’à partir de la ligne 65 , aux mots kimadum- 
kuka bilu, où le mot dumku parait signifier * volonté, » et, dans la suite, le bilu » seigneur, - 
est expliqué par equi as dompté (littéralement brisé) leurs tribus. » Le verbe vïnçtri Itutlibhiru 
est l’iphtaal de ac, «rompre, briser, s en hébreu et en éthiopien. Le participe du paël de 
cette racine se trouve dans la même inscription (col. IV, I. 69) : K3? xaqfç de dieu 

qui brise la moelle de mes ennemis, s 

Les termes ont) sunim, Nçtayct tupta, turkav, sont tous des impératifs shaphel, les 
deux derniers avec le k paragogique; il n'y a de nouveau que nos amma «ainsi, afin que.-» 
La fin du texte est parfaitement claire. 
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Voici maintenant, telle que nous la traduisons, la colonne de l'inscription de la Compa- 
gnie des Indes. 

* Nabuchodonosor, roi de Bahylone, le seigneur majestueux, l'élu de Mérodach, le maître 
suprême, l'adorateur de Ncbo, lui qui exécute les oracles mystérieux, qui a établi le culte 
de ces divinités, la vénération de tous leurs êtres supérieurs; le roi-vicaire qui juge sans 
violence, qui a pensé les jours de sa vie à la construction de la pyramide et de la tour, et a 
propagé ia gloire de Babvlotie et de Borsippa; le ministre des dieux, le sage qui protège les 
habitations; réédificateur de la pyramide et de la tour; fils aîné de Nabopallassar, roi de 
Bahylone, moi. 

a Lui-même il m'a créé, le dieu qui m'a engendré; Mérodach a déposé le germe dans le 
sein de ma mère. 

* Je dis : Je suis né pour gouverner; j'ai restauré les sanctuaires du dieu; j'ai répandu le 
culte du dieu; car les œuvres de Mérodach, le grand maître qui m'a créé, sont ingénieuses 
dans la perfection. (Tu es auguste.) Car Nebo, lui qui s'engendre lui-même, soutient ma 
loyauté; j'ai toujours glorifié le culte de sa divinité suprême. Dans le sein de la famille de 
inon cœur j'ai moi-même élevé l'adoration de leur divinité, j'ai moi-même pratiqué le service 
de leur domination. 

» Nous disons : Mérodach, le grand dieu, a élevé la tête de ma royauté; il m'a confié 
l'empire sur les légions des hommes. Nebo, le gardien des légions du ciel et de la terre, a 
chargé ma main du sceptre de la justice, pour gouverner les hommes; puisque je n’ai pas 
commis d’iniquité (î). J'ai fait révérer leur divinité, j’ai pensé à l'invocation de leurs noms, 
j'ai exercé le culte du dieu des bonnes pensées et du dieu de. . . 

-Je me suis recommandé à Mérodach, j'ai pris le pan de son vêtement. Il a examiné les 
désirs de mou coeur, jusque dans leurs motifs au roi que lu as élevé. 

-Tu as glorifié sa mémoire (que ce soit agréable au dieu), tu as répandu son nom, tu 
lui as confié le sceptre de la justice. 

-Moi. je te bénis, A seigneur, moi, qui suis la créature de ta main; tu m as créé, tu m as 
confié la royauté des légions des hommes; comme c'est ta volonté, A maître qui as dompté 
leurs tribus. Behausse ton suprême empire; ainsi provoque l'adoration de ta divinité, et 
exrite-la dans mon cœur. Ce qui te soit agréable ! - 

En voici la transcription hébraïque ; 


innj wyyi 3 

î*?33 2 


X21 SHJ 6 

K*vs KÇ'np 5 

T37Ç (np'P) î» a 

• vin?' y 

8 

ppyj iriK D7n?c 7 

Dit 12 

• KflfÇ K 1 ? 1 1 

• ipnity? ttyv n^n® u> 

Ù 77 npo*s 15 

ODS' Knç? U 

hdïVISI ND*?n 13 

KU p*lp KpÇ? 18 

♦KJH5 VJT?' 17 
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3ty 


7w‘fpa3® 21 

|n ®7 Vp ao 

• Hirun KÇ-jn 19 

OtfB' -jriç 24 

03 S»? iSk '333' • (tr®! 23 

: i: 3 *t 1^33 iç 22 

• 12JK 123X 27 

dV® IK • 1 13»K 26 

: KBK |K P333 25 

;33 07 77-ç® so 

• pn-iK ,Sk 'r?)n 29 

'3P®K OX I»1®K 28 

k:o îtrtan 03® jj 

• («7113 rx) B 1 ?? 32 

rS33 lOr'Ojjr si 

• injn®* tf j? je 

itro? lOPOx ’r; 1 ?.-! 35 

;pno o'îj 34 

: tpi7iSs3 ®p»K n'jpp *9 

jçpiVx xnrOs ic'x 36 

K3'3 07 7Ç3 JK 37 

'®3 p®p m'jïj 42 

,Sy; ;nnç BK 7 41 

07 iVx 177® ■ CK3J 10 

KP7®' D'in 45 

'®3 -Cto î(t 44 

PS7X1 'P® P®p 7pp 03. 43 

jpn'iK x;jp®k 4j 

• Ojp h) ’cn ]®® '!■>; 47 

• ;itî> neiü' 46 

]37K ' y|7P 61 

■ B 2 ÏK n^pp 50 

':.7X i®B® 731 ;k 49 

• ®3p» 10® 54 

or®' i) niK 53 

• P3Ï31 IB'PÇ 52 

• 1®-|?1 OÇ30 67 

1D*?PÏ? K-B |K 56 

- 55 

■ iDipïn wyi®». pn «o 

ntfntfn 59 

: 3B 7' l 7ï® 56 

1 PK 63 

• PW3 62 

TliÇ 13} 133X 6t 

îç?*]P3 ''aptfnçf 66 

• S*3 ^PÇT KD? 65 

■ 'îppn '®3 n®p roc 64 

•S 1 ? |* K®3Ï® «9 

HtnStt pnSt 5» 

xpx 0’7® XP7S IjpVîSp 67 
! 3Ç 7'Vï® • XJ7® 70 


Nous dépasserions de beaucoup les bornes de ce travail, si nous voulions analyser mot 
par mol toute l'inscription de Londres. Aussi nous bornons-nous à en faire quelques ex- 
traits en choisissant de préférence un passage qui a trait à la topographie de Bahylone. 

Voici brièvement le contenu de ce document : 

La seconde colonne donne quelques détails sur l'administration du monarque, sur les dé- 
pouilles enlevées aux populations conquises, et qui lui ont servi à construire les édifices qui 
faisaient l’orgueil de sa cité. L'énumération des temples élevés continue dans la troisième 
colonne, où Nabuchodonosor parle des œuvres anciennes qu’il a fait restaurer. Il parle aussi 
«les cèdres du Liban, apportés pour la construction de la pyramide, et mentionne le temple 
des sept planètes, à Borsippa. La quatrième colonne rend compte de l’élévation, à Bahylone, 
des sanctuaires de Méroduch, Mylitta Zarpanit, Ncbo, Sin, Samas (le soleil), Ao, la pleine 
lune, Taauth, ensuite de ceux de Ninip, la lune, et Ao ù Borsippa, de celui de Sin près de la 
tour; puis l’inscription relate la construction des murs de Babylone, commencée par Nubopal- 
lassar et achevée par Nabuchodonosor. Elle mentionne la restauration des quais et d’autres 
travaux que le monarque entreprit pour la canalisation. L’appréciation des détails est fort diffi- 
cile, et quelques passages semblent être condamnés à une éternelle obscurité. Le récit se conti- 
nue jusque dans la sixième colonne, où se trouve évaluée la superficie de Babylone. Avec la fin 
de cette colonne le roi commence pour ainsi dire une nouvelle inscription, cl il revient sur 
quelques points de la construction des murs, ainsi que de l’ornement de son grand palais. 




Digitized by G 


320 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

C'est dans In huitième colonne qu'il donne la mesure du pourtour de Babvlone; puis il con- 
signe quelques remarques sur la matière comme sur la provenance des objets, semble parler 
des jardins suspendus, bien que très-vaguement, et finit par demander à Mérodaeh de pro- 
téger la ville. La prière finale est celle qui termine le texte de huit lignes. 

Nous ne choisirons que le passage de la huitième colonne (VIII, I. &o) : 

*o. 0 *CÎ ^ ET3 tTJ- <T- DTT- — XT ai- EJ- 

Au un — wm — n» al. n i». eu — <t * t. ta. 

Zona* #**x feci roda*. 


42. — ■ tjc. —T- TX -fl::- 43. jf ^|. XTT- 

m, Aitf. /ya au. (« - Aa - n. a - na. un — gw. 

jin>pl*r rlejtellenduni Mm in fator* 

c=a rïïr. 4â. srt~H- ::dt 4^- -et- h<t 4 t=f- 45. vm<«- 


Al. 

Mi 


Aifr. 
mu ru ni 


Rabtlu. 

Babylonia 


la. 4 a - Ai I. 
mm cM'rU'ndum 


4So 

CDUXX 


ziâ Bi trr 


-A4- 46. çt= trT- C5: <n 


at - g* - gu 
«lad in (Ion ^nnnf. 


ni « 


48 


-p. sMn dttt- 47. ^ — r kxt <e> 

H. Si/. «■ ml - |i I. /U - Ai. 

1 Bell. ami* (elypeum) Babybmu; • 

• Tf 4V ET<T Tl Cfl. 49. TT. Dû TT -A4- ETA :ED 


b — 4 a 
intra 


* Ira a - 
Il fo**a* 


ing*nl« 


50. S3 «=F -A4- <T-HT- Tf «MT -A4- si. t=r~ï=T- ^T 


t - im. k* Mp - n. 

in biluininr 


a- gw - 
latere 


hr. 

murutn for- 


ET<T rïï DA t-J DT srf tf- 52. D- ^TT. :: D* -A4 XJ -<- 

4 a - im k. i — pu n*. ra. i — m. 6» I - ri - w - im. 


feri: 


narginilnua eanuii 


53 . -j<t:. a -A4- ea tn -a -t<t:. ti- sa. ^ ^v-t- 

b - t iA. a - pir - n. I - ip - b t&. ta. 1 - a* 

npns ronfrfiam laleribus perfeci. In 

-A4 ^5 <T- XJ- ETU DJ A- 55. yf ^T. £3 


i - »» - 

**pit* rju» ( mûri) 


b* a. 
uiaguhfu 


a - 
ad 
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h nV m 56 - ^ -m- IH 4 hm- <F0- 

ta «I. Jirr - m - a y«. I - na. tu up - n. oh. 

Haiti r*gni a»i in biluinine **< 


fl HW- s’- ËI3 ^ 3T- td 3 ch=î EeJ- 

« - jpw n. ta - kl M. I - pu - ut, rs. 

Uirw (niait arma) feci. 

Les premières lignes io et 4 1 parlent d’un fait avéré par Bérose (Jos. .tut. liv. X), de la 
construction de six enceintes. Le mot hmmurat signifie * ceinture, a c’est le persan ji; le 
terme babylonien a été emprunté, comme beaucoup d’autres de la langue persane, à l'an- 
tique idiome des Assyriens. Dans ce cas spécial, il y a eu concurrence fortuite de deux sources 
linguistiques, du zend kèmérëdha et du sémitique icp, précisément comme il y a une rencontre 
aussi singulière dans le persan yv», qui touche A la fois au zend daêntt et à l'arabe 

Nous nous permettrons ici une digression sur les racines sémitiques sep et 102. 

La racine «eî est fort intéressante; le mot assyrien signifiant «inscription cunéiforme,’' 
102P mahnir, en est dérivé, et les Syriens l'ont conservé dans le mot umo: , avec lequel Us 
désignent ces textes. Les racines io: et »Dp sont alliées : l’une c'est le chaldaique 103 « en- 
fermer, cacher,’' dont l'arabe J. a modifié la signification première eu l'appliquant seule- 
ment «au prépuce qui renferme le gland.» L'acception de «cacher» a donné naissance aux 
mots «B15, -®5 «prêtre,» l’idée de «renfermer» a produit »oîb, «réseau, panneau;» puis 
»bs «la voûte,» le prototype du persan et du grec xafjjxpands, L'éthiopien »o: «accu- 
muler» se relie A ces idées. 

C’est A cette racine que se rattache le chaldaique top, qui a plutût la signification de 
«voûte,» et que nous rapprochons définitivement du mot babylonien. 

J’ai rendu compte des différentes acceptions découlant toutes des mêmes lettres radicales, 
pour montrer l'origine sémitique des mots xipapa. et kuminnr «enceinte;» ce dernier, dis- 
tinct du premier, est formé d’un inlinitif du pacl kummur. 

Le mot sis ne soulève aucune difliculté : c’est le nom de nombre «six.» 

Les mots in liuf gan lahazi sont clairs : « A cause de la défense contre la guerre. » Le deruier 
terme est bien connu par l'inscription de Bisoutoun; gan vient du verbe pu «protéger,» et 
in hus remplace, sur l'obélisque de Salmanassar, in liasfi du texte de Bisoutoun (p. ’i 1 3 ) ; il 
signifie «en présence, devant.» Il a ici l'acception de «à cause de. concernant.» comme 
l'arabe {J *>. et son infinitif , 

La phrase contient peu de mots qui soient obscurs : vn n) la dahi » indestructible» a déjà 
été expliqué. Les 48o ammatgagar ont été identifiés ailleurs aux «48o stades» d'Hérodote. 
Le mot »jj signifie «cercle» et indique, ajouté à une mesure, le multiple de 36o unités. 
Ammatgagar est le stade babylonien, remplacé souvent par la lettre y ~„ «T . 

L'interprétation dïtal nimilli (niritli) Bit est difficile. Le passage parallèle (col. VI, I. ali) 

II. &1 
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est ital Babilu. Est-ce pour cela que les deux expressions nimilli DU et Babilu cachent la mAme 
id£o? Si le mot doit sc lire nivitti Del , la question semblerait t'tre résolue affirmativement ; 
on traduirait «ries habitations de Bélus,n comme terme équivalent à Babylone. 

Nous sommes trés-porté à adopter cette interprétation, d’autant plus que nous connais- 
sons par Sargon ir nivit ilu Laffuda tria ville demeure du dieu Laguila. t» Il n’y a d’autre diffi- 
culté que souvent au nivitti Del suit la phrase imgur Bel (voy. col. IV, I. 68 ) 1 . 

Le mot itât doit signifier enceinte fermée, par un mur ou par un fossé, et la place con- 
tenue dans cette enceinte. Cette idée parait ressortir de tous les passages, mais l’étymologie 
n’est pas sûre; on pourrait bien y comparer le syriaque |o) «æquari.n Le mot itti.ûàt au 
pluriel, se trouve dans les passages suivants : 

Dans la colonne V, ligne a5, 

ital kar hiritim 

pflVxwionem ftMRarum gus. 

Dans la colonne V, ligne 5o, 

ini ta abi ibusu iis'nik 

valluiD quod pater fcc il explevi. 

fui veut Jonc dire cia conlre-escaqie, - cl comprend, dans un intoc mot, le c mure et 
le c fossés dont il est sorti, 

La ligne U’], talhi fiabilu, pourrait s’expliquer comme canne défensive de Bahylone;* le 
mot mllii rappelle le mot arabe gto carme, s dont le sens va très-bien au contexte. 

Mais les lignes 48 et h 9 sont plus difficiles à interpréter. Les termes// kitri rendent proba- 
blement c deux fossés ; n car le mot kàri provient de su c creuser. * L'incertitude résulte de la dif- 
ficulté que présente le terme kidinu , qui pourrait être un infinitif ayant le sens de c toucher, » 
et appartenir à la même famille que le cbaldaïque p: ; nous rencontrons ce verbe sous d’autres 
formes dans les inscriptions de Salmanassar 111. Dans ce cas, je traduirais, et avec toute 
vraisemblance, la phrase en question par <r touchant aux deux fossés, c II v avait deux fossés, 
l’un à l’extérieur, l’autre à l’intérieur, entre eux s'éleva le mur 1 . s Le mol kâri est différent 
de celui qui signifie tr ville ; -c il s’écrit avec un s, tandis que ce dernier se lit pg. 

Le mot no bir veut dire, en hébreu, c puits, c do no c fouiller; c mais tel n’est pas le sens 
du mot lu ici. Au contraire, ce n'est pas l'ouverture qui résulte de l’excavation, mais bien 
le terrain qui reste, entamé de deux côtés, entre les fossés; c’est le bord du terre-plein sur 
lequel va s’élever le mur d'enceinte. L'étymologie de m'a c rempart, boulevard, cité forti- 
fiée, s est dans celle racine. Nabuchodonosor dit qu’il a élevé, sur le terre-plein qui sépare 
les fossés, un placage en briques. Le mur n’est pas entièrement construit r en bitume et en 

1 J’ai quelquefois pensé à voir dans ces deux locutions * On pourrait aossi lire mpdàwm, et traduire par ir«d 

les noms des nuira; mais plusieurs passages (par exemple , fulciendam urbem , ad defenuonem urbis, n nçi ’N . Sou- 
inser. de Londres, col. VII, I. Aa) s opposent formellement vent ami kidànu se traduit simplement par "entre," par 

à cette opinion. exemple, col. V, ]. 3a. 
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briques," selon l’expression ordinaire, quand il s’agit d’édifices bien construits. Le roi em- 
ploie la locution , pilik agurri ipiik e- j'ai fait un ouvrage de briqnes, « c’est-à-dire à l’extérieur; 
mais, dans l'intérieur, il y avait la terre tirée des fossés et qui s'est éboulée des deux cotés 
quand une fois le revêtement en briques a été enlevé. Mais le haut de cette niasse énorme 
avait été fait en bitume et en briques, comme une espèce de béton, pour soutenir les hommes 
et les animaux qu’on y faisait promener. 

La manière de bâtir consignée par Nabuchodonosor, et conforme au récit d’Hérodote, expli- 
que parfaitement comment les murs extérieurs de Babylone ont pu disparaître entièrement. 

J'interprète les moLs banni rahà par «grande tour, grand massif, s de oip «être debout, 
élevé." Le roi s'est construit une haute tour pour y demeurer; il est clair que cette habita- 
tion n’était occupée qu’exceptionncllement. Nous croyons avoir découvert oit elle était située, 
nous en voyons les ruines au sud du Tell Bender, près de fOheymir, dans la cité du nord- 
ouest. Le tracé du mur la traverse, et il nous revient à l’idée que cette colline de décombres 
contient une énorme masse de pierres de construction; nous y avons même trouvé un mor- 
ceau de basalte noir avec une inscription très-fruste, mais magnifiquement gravée. 

Saliu est un adverbe que je mets en rapport avec le mot hébreu pçtj «arme," de sorte 
que Spç> voudrait dire «contre l'attaque." 

La traduction française de tout le passage serait alors : 

«J’ai fait bâtir avec régularité six enceintes. 

«Pour la défense contre une attaque ennemie, j'ai fait construire un mur en bitume et 
eu briques, le mur de Babylone (que Bel protège) qui ne sera pas renversé, long de 
48o stades, l’enceinte des sanctuaires de Bel, le bouclier de Babylone, posé sur l'intervalle 
de deux fossés. J'ai exécuté sur leur bord une construction eu briques [le remblai étant en 
terre]. J'ai bâti, en la fortifiant, sur le haut du mur, une grande tour pour qu’elle servît de 
demeure à ma royauté." 

Voici la transcription en lettres hébraïques de ce passage : 

tnp J? yn jx 43 1 ’»nçx 41 sçf mjçp 40 

•"jjpçx SU 45 vrj x) A» "in 44 *jy? ->ray jx 45 

XfJ? !X 4« 1*135 41 "isp '013 npe 46 

:i eçsx tf?ut «yn si "-I3K1 xyt3 ix 50 nn '"x; 5 49 

X3" KDj? USÙX" )X 54 I PP3X '"3X pÇ3 63 !Ç"K5 JX 53 

: 83JX tf pç 57 ’-lJXl K«PD IX 56 ;nnç me JX 55 

Le lecteur trouvera suffisant le nombre d’exemples choisis pour donner une idée, dn style 
des inscriptions de Nabuchodonosor. 

Malheureusement nous manquons encore d'inscriptions historiques des rois de Babylone; 
il est possible même qu’ils n’aient pas fait de barils historiques pareils à ceux que uous 
devons à plusieurs rois de Ninive. 

ii. 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 


CHAPITRE VI. 

INSCRIPTIONS DIVERSES DE ROIS BABYLONIENS. 


I. Inscription de Nériçliiwor. 


Nous voulons terminer cette partie de noire travail par les briques de Nérigiissor (*W- 
gaUarajsMr) et de Nabonid, trouvées dans le quai que ce dernier a construit. En voilà une 
de Nergalsarassar, en trois lignes : 

^ ^ *=<*.. «fc,- ::r,f 

fiirgnl — Mrm - utur. ter. flubtlu, 

Ntrgalwi-AMjr rex EUbylonis, 

-y fc T T- c=J ZZU tin; m- <T"H- tsd -rc: 0<T- 

mu «4 -du. B/r. 5dC. r.A. TV. nu. RIT. Zl DA. 

conserrAtor Pyramidi* ci Turri*. 


tnf tZ ^ E!<T Tf — I- 

{ — bî U. i in «w - ga a - il. 

periirietis ©pern glorion. 


Le nom du roi Nériglissor est Mrgalmrrutur «dieu Nergal, protège le roi. s Nous 

avons compost! de la même manière les noms de shoc^»:i et ssirçRçit . Ce dernier était 
un des fils de Sennachérib, qui l’ont assassiné; le texte hébraïque a raccourci le nom, qui est 
un peu dur à prononcer'. 

Le dieu Nergal Sisa est la planète Mars, nommée Mrig par les Sabéeus. Son nom, venant 
de Sn r piétiner, s ( p. 88, 1 33) signifie r le piétineur, •» qui va tantôt à gauche, tantôt a droite. 
Les Egyptiens, comme l’a remarqué M. de Bougé, ont la même manière de désigner cette pla- 
nète, qui a des mouvements en apparence rétrogrades. Le nom de ce dieu est pcutrèlre exprimé 


par »£_J 


ff 


LA .LS. On sait par la Bible que la ville adonnée à son culte était 


Cutha, ville qui se trouve écrite, dans les inscriptions, 77 A GAD BIR' (et une inscription de 
Sardanapale V confirme ic fait mentionné par le Livre des Rois). Je vois Cutha dans la ville 
du nord-est, et dans l'Oheymir le lempie de Nergal; Nabuchodonosor en parle dans l'inscrip- 
tion du cylindre de Bellino, qui donne également un monogramme pour le dieu. 


1 Voir Etudf» ês*ynenntâ , p. j 8. — ' Ou Kuti en caractères phonétique* (Lay. pl. XC1, 1.8a. comparé! «ver pl. \V. 
I. * 7 ) 
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Nous avons montré que le nom du dieu devrait être Sergal, parce qu'il a fourni, em- 
ployé comme premier élément, un nom d’un roi de Babylone connu. Il est, selon M. Raw- 
linson, nommé dans une inscription, le (ils de Bel-adtin-ingar ; mais, sachant sur quel sys- 
tème reposent les lectures du savant anglais, je ne doute pas que celle de ce nom ne soit 
la transcription du groupe suivant : 

î tMH 33>’ V 

Bit - lakcr - wrni. 

Bdus vjclomin Urjpliu est. 

Ce nom, altéré par les Grecs, est devenu le nom étrange que porte le fils et successeur 
de Nériglissor, qui s'appela comme son grand-père. Les formes AABOO£OPAPXOA, XA- 
BAEIXAPAX 1 , et tant d’autres, comme par exemple Labosardochus, Labosarochus, résul- 
tent de l'altération de BHAAABAPIXPOX, ainsi que ce nom devait être écrit; de là, sans 
doute, seront provenus BHAAABAPEZZAPAX, et les différentes formes qui avaient fait 
de ce nom une énigme. 

Le seul mot nouveau est muddix; ici J indique, comme souvent, la syllabe dût, écrite di ix 
dans ce même mot sur les briques de Nabonid. 11 doit signifier <t restaurateur, * ou plutôt 
« conservateur * des édifices. Le verbe se trouve souvent dans cette acception. 

Nous traduisons donc la légende ainsi : 

«r Nergalsarassar, roi de Babylone, conservateur de la pyramide et de la tour, qui a exé- 
cuté des œuvres glorieuses. * 

II. Inscription* de Nabonid. 

Voici le texte de six lignes : 

—T s-TT ZZ EMT- 

S* - Al - HT. M * id. 

Hiban i àa, 

iar- Ba&iiu. 

rex Babylonis, 

tj Q 3n- 

iwn ud - di ta. 

waemlor 

mzl C53 HHÏÏ- 

BIT. SAG. GA. TV. 

Pjramjdi* 

1 Blirose dans Kusèbe, Prcrpar. eutngel. I. IX, c. xl; comparez Jos. Ant. X. lit. 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 


<KH- es* h?:: eet<t. 

n. DIT. ZL DA. 

cl Turrô, 

E^=- te: J.ÏÏ- -t<t: Z2. 

pal. Sah u - balai - irib. ik - bi. 

fiiiai NufiubaUtinbi nominati. 

vl < -.j ajl tas- 

rw - An v. i m - ft«- 

doniinu» Mpicn». 

V oici le texte de trois lignes : 

Hfclfcr ^ T ET4T- t a . -î KzJ 

A'fltti — nu * - ni. iar. Rab - i lu. 

Nahonulus , ret lUbyloiiis , 

^ ^ M- -T *-M ~ fctJ. <T-H- -T <~ fcT. 

ir — Ai if. iV* — Ai ut. au. Marduk. 

«moi Nebo cl Mrrtxlichi , 

rr- —t hms= jïï- -t<t: ►rm- -d ^ 

jwi. AaAw - baJaf - mb. ik - Ai. rwA*. I m ~ g*- 

filin? Nalxibalnüribi tiomituli, tlonuot» Maliens 

n ^ri B- 

O - M - An 
rjjo. 

La première lettre de la seconde ligne n’est lisible sur aucun exemplaire, car ces briques 
sont très -grossièrement faites; cela pourrait être bit, ipis bit a faisant une maison, r Le 
mot ikbi se met après les noms propres, il correspond au mima des Perses, et nous n’avons 
pas manqué de citer déjà le mot assyrien (p. 161). 

Nous 11’avons pas besoin d’appeler l’attention du lecteur sur les manières différentes d écrire 
le nom du dieu Nebo. La comparaison des deux inscriptions nous fournit, en outre, la certi- 
tude de l’explication du monogramme en assyrien, par rubù <rseigoeur.it Notons 

ici que ce monogramme a. en assyrien, la valeur idéographique de t seigneur * et la valeur 
phonétique de fian (p. 200), mot vraisemblablement touranien» exprimant la même idée. 

La seconde inscription devra donc se traduire ainsi : 

rNabouid, roi de Babylone, esclave (ou : qui a bâti le temple) de Nebo et de Mérodach. 
(ils du nommé Nabubalatirib 1 , le seigneur, le Sage.-" 

1 Voyes, fur le nom du père, iïaMalaùrib, le» Etudes assyrienne*, p. 16a. 
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Nahonid fut en effet promu à l’empire de Babylonc après la mort du jeune tyran Bella- 
harisroch ; car il était , parmi les grands, celui i|ui inspirait le plus de confiance aux Clialdéens, 
quoiqu'il ne fûl pas de la famille royale. 


III. Légende »lt i Naranuin. 

Nous finirons cette série d'inscriptions de Babylonc par une des plus anciennes, celle 
d'un monarque de la première dynastie chaldéenne (selon nous, de 30i8-i5!>q av. J. C.). 
Elle est écrite en lettres hiératiques, qui ne sont pas encore cunéiformes; elle eat ainsi con- 
çue, étant transcrite en caractères modernes : 


i. ^TT EU £4- 

Nm — m en*. 


5. <WW H 

i*r -6* l M». 


2 . C2=m ht- 

Sm. 


6 . 


K 1 *- 


3. 

tmr. 

4. ^ fcü ETZI TT -:>• 

ki tb - ra a - bit. 


7- — ÎT33 ETZT HMb=- 

an»* - m afc. 

8 - «-îi! cH: 

- fa» - fa. 


Cette légende, ainsi que relies qui proviennent de la première dynastie, sont d une dif- 
ficulté énorme pour l'interprétation, puisqu’elles sont presque toutes conçues en caractères 
idéographiques. Hormis une inscription nouvellement découverte, et traitant d’un canal 
construit par le roi Hammurabi, on peut les regarder comme non déchiffrées, et les noms 
royaux, pour la plupart, ne sont pus lus encore. 

Les quatre premières lignes de cette légende sont claires, les autres sont très-obscures. 
Je traduis : 

rrNaram-Sin, roi des quatre régions, fils de \amrak le souverain, r> Ce monarque est cité 
dans une inscription de Nabou-imtouk comme un ancien roi de Babvlone, et son nom se 
trouve aussi, à ce qu’il parait, sur des briques; il signifie r celui qui exalte le dieu Sin. i» Le 
nom du père se trouve également dans ce texte, où il parait être écrit Sttgarak : cette dif- 
férence donnera une idée de la difficulté du problème. 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 


CHAPITRE VII. 

INSCRIPTIONS DES BRIQUES DE NINIVE 

Dans le choix des textes ninivites, nous ne nous attacherons pas aux inscriptions histo- 
riques, qui sont, en général, d'une interprétation plus facile; nous prendrons de préférence 
les textes qui ont une importance archéologique, ou qui nous fournissent des éclaircissements 
sur la langue de Nillive. 

D’ailleurs, il semble convenable de placer en première ligne les inscriptions dont la dé- 
couverte appartient aux premières fouilles de M. Botta. 

\ oici le premier de ces textes : 

I. 


CrïïTT K- T « rf- 


HtkmL 

Sttrpna. 


Palalium 

Sargnai» 


V- 

«-! 



M. 

JW 

pal* i 

- Aiwr. 

qui «4* 


ltelp»ÜMs6iir. 


« 


« I- 

« V — 

iarr ti. 

dan - na. 

iar. bwal. 

iar. Atmr. 

régi. 

poU'Otis, 

régi. legirmimi , 

rugi* Smynm. 


Cette inscription est une de celles que M. Molli a publiées d'après les lettres de M. Botta, 
peu de temps après la découverte de Ninive. 

11 y a peu de mots à ajouter à la transcription de cette légende, qui présenterait des dif- 
ficultés sans la découverte d’une petite tablette où les signes ^ * * J NU AP, évidemment 
idéographiques, se trouvent remplacés par le mot patti ^seigneur.* Cette iuscriptiou a été 
rapportée par M. Place, et se trouve actuellement au Louvre. 

Quelque petit que soit ce monument, il nous fournit un fait curieux pour fhisloire du roi 
Sargon. Nous avons déjà publié ailleurs (voyez la note, p. ao) que c’est M. de Longpérier 
qui, en i8Û7,a le premier constaté l'identité du monarque de Khorsabad avec le Sargon 
de la Bible. Le lecteur sait que le nom de ce monarque ne se trouve mentionné qu’une seule 
fois, et encore très-accidentellement, dans Isaïe, x\, i. Ce nom veut dire *roi de fait, roi 
par prise de possession." 


Digitized by Google 



Î29 


LIVRE III, CHAPITRE VII. 

Sargon était un usurpateur, il avait enlevé le trône à Salmanassar IV, alors en Judée. 
Le changement de dynastie a été la cause de la perte presque totale des monuments 
de Salmanassar IV, prince qui, du reste, n'a pu régner que quatre ans au plus. Mais com- 
ment Sargon, aie roi de fait, - lui qui ne nomme jamais son père, s’appelait— il avant son 
avènement? 

La première inscription trouvée à Ninivc nous renseigne sur ce point : le serviteur infi- 
dèle portait le nom de Bil-patU-aiur, ce qui probablement veut dire : «Assur est le sei- 
gneur et maître, s J'aurais très-volontiers traduit : a Bel est le maître d’Assyrie , s si , dans une 
inscription quelconque, la dernière partie du nom royal était accompagnée du déterminatif 
de - pays, s Au sujet de l’idéogramme qui représente le nom du dieu Bel-Dagon, voyez 
p. et le teste de Sargon, cité dans la ligne suivante. 

L’inscription de ce monarque, trouvée à Nimrod (voy. Lavard, Inscr. pi. XXXIII, 1. i), a *n 
aknu -qui est aussi.- Cette variaute assure davantage l'explication de notre brique, et il ne 
sera pas superflu de remarquer que la phrase - qui est aussi Belpatisassour- ne se rencontre 
que dans les textes qui datent évidemment des premières années du règne de Sargon. 
Aussi est-elle omise dans les inscriptions qui parlent de la quinzième année de son règne, 
comme dans celle des taureaux et des portes qui relatent les dernières guerres du maître 
de Khorsabad. En revanche, la formule qui nous occupe se lit sur les briques des fonda- 
tions et sur le revers des plaques employées d'abord dans un autre édifice 1 . 

Les titres de Sargon sont : - le roi puissant, roi des légions, roi d’Assyrie. - Ce titre - roi 
des légions - équivaut 6 celui de Salmanassar III, -roi des légions des hommes,- et nous le 
rendrons, en le traduisant d'une manière plus conforme à nos idées, par - roi du monde.* 

Dannu - puissant- vient de la racine jn - être puissant; - de là dérive le participe j;i, et 
avec le x emphatique xfi pour Kjji ; le titre n'est pas -roi puissant, - mais bien -le roi puis- 
sant.- Il faut prononcer le mot -roi - d'abord éutru, et puis iar pour les deux autres cas, 
où il est employé à l'étal construit. L'inscription du cylindre de Bellino est le seul mo- 
nument qui nous éclaire sur cette finesse grammaticale; car on y voit deux fois, dans 
l'expression - roi de Babylone, » le mot - roi- rendu par le signe syllabique 33Ü * ou * 
seul (p. i3i). 

Nous traduisons et transcrivons le texte de cette brique ainsi : 

-Palais de Sargon, qui est Belpatisassour, le roi puissant, roi du monde, roi d'Assyrie. - 

)rtç S;'n 

-otrorp-S»?» , 

: -çx -ç npï 1 -p xji x-p 


1 Quoique je maintienne l'interprétation de In seconde 
ligne , je ne passerai pas sous silence qu'on pourrait la lire 
tabw Bit, pâlit Atw : creator» Bdi, riearii (?) Asson. 
Le* deux barils de Kliorsabad qui sont au Louvre ont ta 

h. 


ohm Bit, NU. AP. BA. ’IT. A sur. L'absence du coin ver- 
tical apn* ta ne serait pas une preuve contre notre opi- 
nion, et NU. AP. B A. ’IT. pourrait être toujours un idéo- 
gramme rendant polit. 

Ai 
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MO 

11. Inflcriptioo du putois du dieu Lunua et du dieu Soleil. 

ï « sdf. «■ I- «• v -v <£ T 

Sur - fpjia. iar. kiuat. iar. Atrur. 

Sargon rç* legionum . rtt AtMMrûr, 

tïïïï- «Hf «<• «-T t: T- HŒ 1- I- 

fai. Stn. Samai. fait' - ni. 

teraplum Lirai, Soit» » dominorwn owrom, 

v- ^ÏÏT- -3T- eï'Sl- T « ^T. 

M. Itb. ir, Hifr. ,^ar- gtna. 

quod lointain» urt>is castelli Sarjjnnu, 

tan- «ï- if ïtt=- i±i :: i- 

utu. uMiini. a - Ji. lah - fa - fa -*v. 


iiuJ« n ftupUtiwnt» uaqua ail 

U^uinma. 

T- <• I- ssJ. T— J. 

ma. fai. kùaat. itmlùi. paU - 

«H. 

domino Irgionwu, mgrnli flfaditw 


•rfy <Teï=. ^ff E T T’ « «*-v <lr! 

muraddi. lub - faar. iar. 

• tarar. 

augenti viclomm rog» 

Aaajrw 

v -\yy. v «-v. t, ^ 

m — lau*. Atmr. iput. 

salali Aayria, frdt. 

3. 


Il n'est pas difficile d'expliquer les mots de l’inscription , qui sont assez connus; mars il n'est 
pas aussi aisé de les reconnaître sur la pierre 1 . Il faut s'ètre déjà familiarisé avec les autres 
textes. Et même après cela tous les points obscurs ne seront point éclaircis; ainsi la trans- 
cription, en ce passage, de la lettre * Tf n’est que conjecturale, malgré la haute probabilité 
qu'elle présente. Il y a, de plus, des incorrections évidentes ; ainsi, ligne 7 , << m-vçx <& 
ne répond à aucun sens connu : ou c’est «rie pays d’Assyrie, - et alors i) faut remplacer le 
signe << par -^4, ou c’est frie roi d’Assyrie ; v alors le caractère cité en dernier lieu doit être 
intercalé entre les deux premiers signes de ce groupe. Je me décide pourtant pour la der- 
nière opinion : on aura oublié le signe ^4, précisément comme, dans la ligne suivante, il 
manque, de môme qu’autre part, la lettre 4», après le groupe qui rend « Assyrie. * 

Il s’agit, dans cette inscription, d’un temple consacré à la fois au soleil et à la lune, les deux 

1 L'original ac trouvé? au Louvre. Voy. M. da Irangpérier. Soticc de* iiwntwit/i tuayricru, tic. du mtare du l/jmart , 
3* «lit. 1 854 . p. 43,n*43. 
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LIVRE III, CHAPITRE VII. 
divinités désignées par ►►•J et <<<* Dans les mêmes textes, le premier groupe 
s’échange avec ►+-J Ç wmas; a-a-J <<< est également écrit ^TT’ ^ es ** Sabord 

le dieu des trente, le dieu du mois, et il est ainsi nommé expressément dans une inscription 
du Musée britannique (a-*- T^)- Ce dieu s'appelait Sin. Hésvclhus nous fournit la donnée 
suivante : <ri» x r)v xtArivnv BrôvXvwoi ; je lis ainsi au lieu de rvv xttivitv , ce <|ui ne donne 
pas de sens. En syriaque la lune se dit ^>cs: et, parce que ce dieu des trente avait, en assy- 
rien, le son |D tin, les trois crochets <<< reçurent la valeur syllabique de tin. 

La lettre tyjj n'est que la forme assyrienne du babylonien lib, « medium, cor.' La 
ville de Khorsabad se dit, en assyrien, jj-jç--i]jn Hitr - Stuvin ; le signe T ou nïBi 

n’est autre chose que la lettre baby Ionienne que nous venons de rencontrer dans 

les inscriptions de Nabuchodonosor (p. *j 65 ). Nous avons vu qu’elle a la valeur phonétique 
de but et le sens de «enceinte.» Elle se prononçait aussi nn. 

La ligne h donne une formule très-usitée dans les inscriptions de Ninive, et qui se trouve en 
particulier dans le prisme de Tiglatpileser I. Son sens est : <r depuis les fondements jusqu’au 
faite , » istu uxnûu adi lahlubisu; au lieu de la/dubisu, le texte précité a une fois mubilisu. 

Quant à l'expression tahhibisu, elle semble venir de la racine aVn, qui doit signifier, en 
assyrien, ir aplanir, laminer.» Dans les inscriptions de Nabuchodonosor se trouvent souvent 
les mots TAffLUBTI UTKABAR (prononcez zabar ) « des lames d’airain 1 .» Je crois que la 
racine que nous venons de citer est en même temps l’origine du mot grec xaAvif' «acier.» 
Donc aSnr est la partie aplanie de l'édifice, le toit plat qui est passé, dans ces contrées, au 
rouleau, par uu énorme cylindre de pierre, tout semblable à celui dont on se sert pour 
aplanir et affermir les chaussées macadamisées. (Comp. Etudes assyriennes, p. 1 19.) 

Au lieu de ussisu « ses fondations,» on lit un monogramme qui ne se voit 

que très-rarement; les syllabaires l’ont expliqué par dkkar* origine, stirps, assise.» Nous avons 
vu ce dernier mot comme traduction du perse bumi ela terre.» On lit ce signe dans l’ins- 
cription sur plaque d'antimoine des fondations de Khorsabad, et, dans les autres documents 
de la même catégorie, il est remplacé par ussisu. 

l.a ligne suivante est assez difficile à comprendre. Elle pourrait s’interpréter par les mono- 
grammes an a ilu «au dieu . * mihilUutu «de son espérance,» mukin «qui lui donne,» palisu 
«ses armes.» La lettre^ est expliquée par nnVnp mi&iltuv 2 ; est le monogramme de la 
racine p3 3 , et nous avons déjà interprété par «glaive» le mot pâli. 

Les deux lettres Si di sont interprétées, dans uu syllabaire, par les mots n»p; np «main 
droite, la main du prêtre, de l’augure.» Ainsi les trois signes <rla région 


1 Voyex Etwita assyrttntitt , p. t ao. 

1 L'idéogramme AN. U. équivaut à bd -seigneur,» 
comme je vois par la tablette mythologique K. 171 ; AN. 
U. SV. serait donc bit kistat vie maître des bataillons.» 

1 Ainsi on lit . avee le complément phonétique , ^ 


r , T DU. IN. pour uWb, pÇ; la dernière lettre 
est le complément phonétique. Les deux mots se trouvent 
souvent réunis. (Voyet plus bas, p. 334.) La malédiction 
contraire à ce vœu se trouve dans les mots lûkipa palùv ; 
•tinclinel gladium ejua. » (Pr. de Seunach. col. VI, s. f.) 

As. 
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céleste de la droite . - signifient de midi , s rimtalw, NPnoet Mais j'ai lieu de croire que cet 
idéogramme rend ici le participe -i-ç - qui éleml, propage. « 

le lis le mot suivant ItMur, et je le considère comine un infinitif au paël de uV; 
nous en connaissons le participe -çÿç "qui donne la victoire. s 

Ainsi oSt? salom est également une forme active - celui qui donne la paix ; » on peut le 
traduire par de salut, aa/u», personnifié.* 

Avant de présenter la traduction de l'inscription, nous devons dire quelques mots du dieu 
qui est souvent ainsi désigné. Lo temple est consacré aux dieux Lunus et Soleil conjointement. 
Cela ne signifie pas qu’il est dédié à l’une et à l'autre de ces divinités en particulier : cela 
veut dire qu'il a été élevé au dieu unique qui règle les mouvements des deux grands astres, 
qui est le maître du Zodiaque, et qui donne en même temps la victoire aux rois, ses adora- 
teurs. (Voy. inscr. des Taureaux, 1 . 10t.) Ce dieu c'est, en premier lieu, Assur, la divinité 
nationale de l'Assyrie proprement dite, celui qui préside aux conjonctions des grands lumi- 
naires, et en conséquence aux éclipses. Mais il s'associe le dieu Ninip, le fils du Zodiaque. 

N’oublions pas que le soleil et la lune avaient en commun un grand sanctuaire k Borsippa 
(Slrabon, I. XVI), et nous savons par les textes quel était ce dieu du soleil et de la lune. Ce 
n'est point Assur, dont le nom ne parait pas en Chaldée, où on parait l'avoir confondu avec 
Bel-Dagon; c’est ce même Ninip, fils du Zodiaque. Cette dernière idée est exprimée par le 
mota-no -cercle- (de la même racine d'où vient aussi le mot -no -lune- et émois,- l’arabe 
et Ninip est nommé souvent K-np’Sp , qui entre dans 1 er nom des rois Tiglatpileser - ado- 
ration au fils du Zodiaque. - Dans l’inscription de Londres, ce dieu est simplement désigné 
par les lettres >-*-f ~ et I e 8 ‘8 nfi t"rr~T -maison- remplace l'expression plus 

usitée de 

De même qu’lslar est - la déesse guerrière, - ainsi Ninip est - le dieu de la guerre.- L'au- 
teur de l'inscription du caillou de Michaux invoque l'intervention de ce dieu pour emmener 
dans la captivité tout ce qui appartient à son ennemi. Sargon, dans une prière que nous 
examinerons plus loin, demande k Ninip la victoire pour lui et la malédiction sur ses ad- 
versaires; de même, N'abuchodonosor, dans l'inscription de Londres (passage cité p. 317), 
nomme ce dieu : -celui qui broie la moelle de mes ennemis.» Il est également nommé 
Sandan i-tys , comme nous verrons tout à l'heure. 

Ce temple , élevé au milieu de la cité de Sargon , semble , en conséquence , avoir été con- 
sacré spécialement k Ninip V 

Voici, telle que nous la proposons, la traduction de l'inscription: 

-Sargon, roi du monde, roi d'Assyrie, a construit ce temple du dieu de la lune et du 

‘ Le mot babylonien nnüü "midi* a passé de l'astro- 
logie chaldéenne à l'astronomie arabe , et est usité parmi 
nous; c’est aA , l'origine de notre mot îétùtk; certaine- 
ment le mot chaldéen ne voulait pas seulement dire nmidi ,» 


mais aussi * méridienne.» Le pluriel a produit le 

terme aiimuih. 

1 Quant h lelymologie du nom , uoto le faisons déri- 
ver de la racine «agiter, brandir,* de sorte <|ue ij'JJ 
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dieu du soleil, ses maîtres, dans la ville de Sargon. (Il l’a élevé) depuis les fondations jus- 
qu'au faite, en l'honneur du maître des bataillons, qui soutient son glaive, qui étend la vic- 
toire du roi d'Assyrie, et qui donne la paix au pays d'Assyrie. s 

On voit que le style en usage à Ninivo est plus guerrier que celui qu’emploient les Baby- 
loniens. Les monarques assyriens avaient des sentiments plus belliqueux que leurs voisins, 
dont il faut cependant excepter Nabucbodonosor, qui fut à la fois grand capitaine et admi- 
nistrateur éminent; le peuple du midi était plus amolli et moins énergique que la nation 
septentrionale, et les mêmes différences de caractère s'observent encore aujourd’hui. 

Voici comment je transcrirais le texte ; 


IB# -iç Ppp -ip JJ-io 
iB'Vy? tfçBi go rva 
p-jç-iyn z)p 
tü'a'jnp nv ic-tfa pçk 
po rep bn ta 
’sa ip "p 1 ? ’T3t? 
! tfeva ibk aip 


CHAPITRE VIII. 

INSCRIPTIONS DU HAREM DE KHORSABAD. 


1. Prière de Sargon à Ninip-Sandan. 

1. -M o-E! fcü- -H- TI H HN- v- M M- e=ïïî- Æïï- 

.’ViM - ip. 6*7. o-6 a - ri. m. ru - par - «t. ri6. an — ru, 

Ninip doutions farinenun qtur lunl deiieitt rjus, auge tnajeslaUin 

2 . fi t« kj. «■ i- «• v — tTt <&■ 

m — M. tfargtna. iar. km ni. iar. Attw. takkanaku. Bob - 

Saigoni régi inundi . régi Àssyrisr, vkcm gerenli Baby- 

E£zT 3. «. r£. <HÊT- XlfT Ttr H *< m- 

t lu. iar. SiHurt. itk. Akktuit. b a - nu u. 

lonifl, régi Sumir et Akkad. eutructori 


«rail «d'agitateur, celui qui met en mouvement.* H se 
pourrait que ses attributions différentes émanassent de la 
même idée, car souvent le» dieux de la Cluddée ont 
de» qualité» très -disparate» en apparence; mai» cette di- 


versité ne résulte que de l'application de la même idée 
originaire à l'astrologie et à la vie des hommes. Ce dieu 
est représenté tenant un foudre à la main et armé de la 
faux. 
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Êr C£= -CD- 4- <T- y— H- <tTt <f <^ïï- "T H T*- y— 

tu - «I - ka. n - Ail «I. Jirtf - *i — iu. lu - Ira a. bu 

ranHTjr rof^pUcdi rhUumlutu 1 ; •eptuplLU fiat «pko- 

4— T Tï -TH- 5. <£z ^TT- ETTTT !«=• <• E7TTT 4 E^T- 

’ a - n. w. in - ni. Ai». AW - 4. u. &r. 

dorfeji»). In a»«)k» nrli(pdi) «1 Zodiiri 

<iP :::^ ^ i- #• ^ ^ <£r- m yi <t- k=h- 

Ai in. pâli - su, rimi. m h - fa. *w - »» - « - m. 

corrobora gUdium ejus. jacüoneni t>»»tar dirige, 

<ot ;:;t^t et- mu &= i- 7 . jy *y <v 1 . ejt -y m- 

tut — il — iim. A il* — rfi -m. «u ud — Un -sa. i mu — Aan. 

adjuva robur «ju»; largirr ci obedirotiwn 

-et tTt ^TT —T. <ÏEW -<• <ÎL ' — T*. «. ET Eà T--- 1- 

la - sa - no an. dan -mu. tik -ru - M. tikU - su, 

pojHikirwn , subjerlioaraj wnorum , addtclo» et 

M *1 tz et- :::t^t ^t <t— tth- etïï^ -th i. 

ni ut - in. va. h - mu or. gtt - n -su. 

•cqui fuc. Eurent qui «an aggrediunlur. 


Cette prière est inscrite dans une des cours mises au jour par les touilles de M. Place, 
dans la partie du palais de Khorsahad qui est dépourvue de sculptures et qui servait vrai- 
semblablement de haretn. D'autres inscriptions tendaient à établir cette attribution; nous en 
examinerons une, et nous montrerons que ce qu’elle renferme vient à l’appui de l’opinion 
émise par le successeur de M. Botta. 

Il est regrettable que les autres inscriptions de ce genre, aussi intéressantes par le fonds 
que par la forme, soient perdues. Les deux que je reproduis ici ne sont conservées que 
grâce à des estampages et des copies apportés par moi en Europe; les textes perdus n’ont 
été trouvés qu’après mon départ d’Asie. 

Le dieu Ninip, le dieu de la guerre, trouve sa place dans le harem à côté du dieu Nisroch , 
qui préside aux mariages des hommes. L'invocation qui lui est adressée ne nous paraît pas 
déplacée quand nous pensons à la fable qui unit Mars et Vénus. 

Je ne crois pas que le commencement du document qui nous occupe puisse être expliqué 
d’une manière plus simple, bien qu’il m’ait fallu deux ans pour le comprendre. La racine -dk 
veut dire <rêtre fort," d'où "3K tr robuste, t» et notre mot abari est, selon nous, le plu- 
riel d'un substantif abstrait dérivé de cette racine; nous lui supposons, avec vraisemblance, 
le sens de crhaut fait." Aussi le mot tupar n’est pas étranger aux langues sémitiques; en 
hébreu, en chaldaique, en syriaque, la racine -idst a le sens de i-être élégant, beau," d’où 
1 Ou tiararum. ( Voy. p. 336. noie.) 
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découle celui de « plaire. » La langue de Daniel remploie dans la même acception que nous 
donnons au mot «plaire s quand il se trouve au commencement des édits royaux. L’assyrien 
le connaît avec celte signification, et ici iç» est «ce qui plaît, » ce dont le dieu est satisfait. 

Parmi les différentes valeurs syllabiques que possède le caractère Mf. rib est, dans ce 
cas, le seul qui donne un sens. Nous le prenons comme l'impératif du verbe s’i, l'équivalent 
de na» «augmenter; s l’aoriste correspondant à l’impératif se trouve, comme on le sait déjà, 
dans le nom de Scnnachérib et Nabobalatirib, père de Nabonid. L’inscription est rédigée 
sous une forme précative, et a toute l’apparence d'une prière adressée au dieu, en faveur du 
monarque d'Assyrie, par un de ses sujets. 

Bien que je sache qu’il existe un mot talmudique aei ayant le sens de «épouser,» je ue 
lui compare pas le mot nwiu de notre texte. Ninip-Sandan ne paraît pas avoir eu dans ses 
attributions de fournir les harems des monarques assyriens; mais il était chargé de main- 
tenir leur puissance. Telle est, du reste, l'acception tirée de la comparaison des différents 
idiomes sémitiques. L'hébreu kc; ne veut-il pas dire « élever, « d’où le mot K'C; «prince?» 
Je prends donc le mot assyrien ntfi pour le substantif abstrait dérivé de cette idée, en le 
traduisant par principalut «suprématie.» L'hébreu ci «étendard» est de la même famille de 
mots, mais je n'ai pas dii entendre le mot tuofu de cette sorte, attendu que le sons de la 
phrase ne pouvait comporter le mot «étendard.» 

La seconde ligne de notre inscription ne donne lieu b aucune remarque; elle contient les 
titres ordinaires de Sargon ; mais la troisième demande plus d’explications. Nous avons déjà 
cité les deux idéogrammes comme des équivalents ordinaires des noms Sumiri et Akktuii, de 
Sumir et d'Akkad. Mais quelle est la signification de ces mots évidemment géographiques? 

Si l’on analyse les deux caractères idéographiques dont l’ensemble exprime .Sueur, on voit 
que le premier rend le sens de «langue, tribu;» le second, fai, a, parmi ses différentes 
valeurs, celle de «servir.» Il se pourrait donc que Sumir fût le peuple esclave, les restes 
d'une antique population subjuguée, sur laquelle les inscriptions seules paraissent donner 
des éclaircissements. En tout cas, cette locution semble avoir ici une signification purement 
géographique, et je serais assez porté à supposer que les rois assyriens ont compris sous le 
nom de Sumir les contrées voisines de l'embouchure du Pasitigris. 

Le nom d'Akkad est connu comme celui d’une des quatre villes que la Bible énumère 
parmi les points de départ de la puissance de Nimrod. 11 est à remarquer que ce nom, 
dans les textes, ne se voit jamais autrement qu’au pluriel ou au duel, Akkadi; l’expres- 
sion est purement géographique, ainsi que l’enseigne la désignation idéographique de ce 
nom. Je ne sais pas où M. Hawlinsou a pris son aventureuse hypothèse que le nom des 
anciens Chamites a été Akkad. Le nom n’est pas plus ethnologique que les trois autres 
nommés avec lui dans le fameux passage de la Genèse (cap. x, v. 10 ). 

Le terme kumika est ici, romme ailleurs, la désignation d’une construction dont la nature 
m'est inconnue. 
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C’est l'inscription même qui nous fuit connaître la destination de cette chambre. Nous 
trouvons dans le mot tentfre natf ributpatoisu le sens de «vestiaire, i> de e salle d'armures. * Le 
mot syriaque vent dire * tunique, chlamyde 1 ,» et vient pourtant de etc r marteler, 

forcer; it c’est de là que dérive également le mot cneç » marteau.» Le vestiaire qui était au 
harem, et qui renfermait des armures, était mis sous la protection du dieu de la guerre. 

La fin de la ligne 4 se rapporte au roi revêtu de son armure, dont l'éclat doit être rehaussé. 
Nous connaissons le terme lùbà, précatif de r Aire septuple »(p. a H a). Le mot rvo 
bu’nri nous rappelle l’hébreu ma s reluire,» qui, en arabe, se dit de l’éclat des métaux. 

Le roi se rappelle cependant que Piinip n’est pas seulement le dieu de la guerre, mais 
qu’il est en même temps le promoteur des mouvements célestes, qu’il est fils du Zodiaque. 
Il lui demande d'affermir son glaive au milieu du ciel et du Zodiaque. Nous avons déjà 
parlé du second mot * 1||T ^ * T J . La lettre est la totalité des grands dieux, des 

planètes, gimrat ilui; c’est pour cela qu’Assur est désigné par le monogramme complexe 
~-t ^ nm a avec le complément phonétique ra, qui indique la demeure de ce 
dieu, le Zodiaque, en assyrien Sikr. 

L’autre terme pourrait Aire expliqué par domut rtrlicû; l’inscription de Nakch-r-Houslam 
nous a fourni ce mot (p. i84). On sait que les contrées de la Chaldéc, quoique aujourd'hui 
des plus chaudes de la terre, ne sont pas situées de manière à avoir jamais une planète au 
zénith. La maison du zénith comprend donc les étoiles fixes qui peuvent passer juste verti- 
calement par rapport à Bahylone, c’est-à-dire celles qui sont à peu près à 3a“ de déclinaison 
boréale. Il est possible que les Chaldécns désignassent par extension sous ce terme de domut 
rertieii toutes les constellations (peut-être même australes) non comprises dans le Zodiaque. 
Mais tout ce qui a rapport à l'astrologie des Babyloniens est encore très-obscur. 

La lettre a la valeur de pal et de bal, mais aussi celle de palù de glaive.» Nous 

avons déjà donné l’explication de ce mot, auquel se rattache, justement à cause de sa significa- 
tion de * glaive, » l’idée de succès guerrier, et de succès en général. 11 est advenu ainsi que 
le mot $Sb, dans le langage des alchimistes syriaques, est devenu la désignation de - l'étain. » 
Ce métal est, comme l'on sait, consacré à la planète de Jupiter, qui, déjà, dans l’astrologie 
babylonienne et même hébraïque, était l’étoile du succès. 

La ligne 6 Be décompose également en deux phrases, chacune rédigée dans la forme impé- 
rative. La première a , selon nous, le sens suivant : « dirige les coups de ses dards. » La lettre 
^ » T — est expliquée, dans les syllabaires, par le verbe oo» » élever. » L’on sait la connexion 
qui existe entre les verbes sourds et les verbes n S (et peut-être romain veut-il dire, en assy- 
rien, r jeter»). On sait, d’ailleurs, que les Assyriens exprimaient par le même monogramme 


1 Presque le même mot. ü'OP. *e trouve die* Daniel 
(ni, ai): il exprime *un vêtement;* mais quelques-uns 
l'expliquent par * chlamyde,* d'autres par «culotte,» et 
d autres par "tiare. « La dernière acception ne manque 


pas de probabilité , d'autant plus que nous ne connaissons 
pas d’expression rendant tiare. 

* A moins que ^ liait ici le Bens de «bon.» en 
aorte qa'Aanir serait le bon principe. 
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deux idées très-différentes, uniquement à cause de la ressemblance des sens qui les ren- 
daient dans leur langue. ~ est le monogramme de «jeter, » en hébreu noi. 

Dans le terme ni^la, je reconnais l'arabe uly «percer avec une lance, «le syriaque JLajLj 
« lance, « et ce mot, comme le persan tyù, semble être dérivé directement de l’assyrien ytj 
nizi. La forme ntlisira est connue : c'est l'impératif de l’istaphal de «ox, avec le x paragogique. 

La phrase tullima sindisu veut dire «accomplis, aide les exploits de sa force. s xçSçt sullima 
est l'impératif du paël de a 1 !» «accomplir,» et simlim est mis pour fimditu, d’après une 
règle dont noua avons déjà dit citer de nombreux exemples. icMps vient de la même racine 
dont il a été parlé à l'occasion de l’inscription de Nalch-i-RousIam (p. 1 8y ). Ou se ra|>- 
pellera que le mot uçax’ y traduit l’idée : « Ormuzd me porta du secours. » 

Le dieu auquel est dédiée cette inscription porte également le nom de xiyçs Samdannu 
(obélisque de ISimroud, I. 10). C’est de ce mot qu’est dérivé le ZivSvv des Grecs; cette 
dénomination pourtant n’est pas le nom ordinaire, car alors elle s'emploierait à la place du 
monogramme «*- T >■ J , dont la signification est obscure. Le mot Sa milan, du reste, n’est 
nullement particulier à l’assyrien; exactement la même forme se trouve en arabe comme 
appellation de Dieu: veut dire « l’éternel, » et chaque musulman répète tous les 

jours le «NI de la 1 1 a* surate du corail. 

Notre mot est souvent écrit <f pf~ Stm-di, ce qu’il ne faut pas confondre avec le 
mot Kaldi «Cbaldéens,» qui se rend exactement de la même manière. au 

nominatif, est assez rare sous cette forme; mais notre passage et d’autres, peu fréquenta du 
reste, nous ont fourni la valeur de fan pour la lettre 

La ligne 7 se lit ainsi au commencement : sudlirnsu in tu fan lasanan, <r accorde-lui l'obéis- 
sance des nations. » Les inscriptions de Sargon ont presque toutes une phrase au commence- 
ment : uÿic'riü* rrç ynoi byip mp sar sa Hil u Alarduk éarrut lasanan usadlimusu <r le roi 
auquel Bel et Mérudach ont confié la royauté des nations Lu Nous voyons ici l’impératif du 
shaphel, tandis que la forme citée tout à l’heure est l’aoriste de ce verbe. Le mot touranien 
dalum ou dahum , qui se prononce dannu en assyrien et signifie e puissant, » semble être pa- 
rent du terme médo-scythique dahup (Bisout. 111 , 92) r assistants, » et de danga * puissant, r 

Le imufan, écrit dans quelques inscriptions également i mu fa on, appartient à la racine 
pü» *êtrc profond,» dont nous avons déjà lu plusieurs dérivés : Kpçy, *le sage, le pru- 
dent; ppw tf le secret; 1 » pey "la sagesse, l’obéissance;^ ainsi, Sargon dit pçy j* in imuk 
iluï *dans l’obéissance des dieux,» et |ppy est le pluriel. 

Le mot est I e pluriel de jçf 1 ? cr langue, tribu.» 

Nous prendrions dunnu pour un impératif, si cette inscription ne montrait pas une grande 
rigueur dans l’emploi de l’a paragogique. Nous devons donc regarder le mot comme un 

1 A moins que le mot ne doive se lire ItHoV J' . comme 
nous l'avons transcrit plus haut, p. 137. Mais il faut dire 
que le passage en question diminue considérablement 1 a 
11. 


probabilité de cette dernière lecture, car il serait trop 
hasardé de vouloir donner à la combinaison JE-'J 
sh ui, la valeur de nul. 
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accusatif dépendant de tudlimm; dunnu zikruti veut dire : «la sujétion, la soumission des ser- 
viteurs. « nnjt zikrut est un pluriel masculin, précisément comme nnjj , que nous avons vu 
avec le sens de « rebelles. « Son singulier est 131 «celui qui se souvient de quelqu'un, qui 
attend quelqu'un, serviteur. « Dans cette signification nous le voyons dans l’immense majo- 
rité des cylindres babyloniens qui portent des légendes. 

Dunnu nous parait être uiri pour KJ|i, l’infinitif du paël, et c’est dans celte conjugaison 
que le verbe a la valeur de « soumettre. « 

La ligne 8 commence par le monogramme J^T . On l’écrit quelquefois simple- 
ment, il se prononce tiklal dans les noms de rois bien connus, et tukult; mais on trouve, au 
pluriel, le inot lilcli comme épithète des dieux. Le verbe ban, JCj signifie «avoir confiance, 
servir; « d’après une particularité des langues sémitiques, la même idée de «celui dans 
lequel on a confiances signifie - dieu - et «serviteur dévoué, « comme nous nous servons 
du terme «personne de confiance. « Ici ce sont «les serviteurs 1 1 dont il s’agit; car la phrase 
liklirn tulbi signifie . « fais suivre, fais obéir scs serviteurs.'" nnp tuibî est l’impératif du sha- 
pbel de yjn « suivre , - verbe bien connu en arabe, et dont ies dérivés tùouj «sujet" et v*L 
«suites s'emploient justement dans le langage officiel des Turcs pour expiimer l’idée poli- 
tique de « sujet. « 

La légende finit par les mots itt'u "Kli linur garitu , « qu’il maudisse ses ennemis. « Le verbe 
uose trouve aussi en hébreu et est identique, dans les idiomes, avec la racine -nu, d'après 
la règle du changement des verbes *iSé en loi. Le mot nu veut dire également en hébreu 
«attaquer," et un chien de Sardauapale V portait le nom i-’-l «celui qui mord ceux 
qui l’attaquent. « L’ensemble de l'inscription a donc le sens suivant : 

« Ninip-Sandan , seigneur des hauts faits (qui font sa joie), rehausse la majesté de Saigon, 
roi du monde, roi d’Assyrie, vicaire de Babylone, roi des Sutnir et des Akltad, qui a cons- 
truit cet édifice pour y déposer ses armures, dont son éclat soit septuplé. Au milieu du zénith 
et du zodiaque plante son glaive, dirige le coup de sa lance, aide sa force. Accordc-lui l’obéis- 
sance des nations, la soumission de ses satellites; fais que ses serviteurs le suivent. Puisse-t-il 
maudire scs ennemis!" 

La voici transcrite en caractères sémitiques : 

Mp} 3" • îtfiestw '13K ï» «|"33 
îVp? «cf si «d nttp «ç jyyç |a 

k?D 3 «a • Hjttv '"çç 
i "" 1*0 jrçÿS • innçtop n3« 

• p K«npi ijrrea syp ]« 

• îtf’ipx ’Ç" 

• nrpt «j-i pei jp» urpSiO 
: itt'u nqV • i varie» «t'Vpn 

1 Car. ponr traduire tikli par "dieux . * il devrait y avoir tikli tvibitu , et non pos liklitu tulbi. 
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H. PrtSrc <li- .Sargwl s Niscocb (Hymen). 


i —T <T- <ff. -H. es: f- <£r. «= -T- 2 - nïïï- 

JVtoraA. M. ni - mi - h. pa - li - Am. 

\:*ny-b drxnirv im'lrriî ps-rfomlor, 

<HJT •-TM- Tf ^TT- T<< tsJ. « I- «• V >— TtT <&• 3. 

gitw - ri. fl - iw». .Sur - (part. wr. leiuat. Sur. Aitnr. mA 

fatuiliain Sarjjoni régi Ifgioninn . régi Aatyriv. vjm 

t=ci3 — f kxi <£■ «• v -rit! < sjîï <Ci- * :ej 


rü. 

auge 


MU'üMiUrw. 
viran genuli 


Hat» - il*. 
Balivlorm . 


Akkad*. 
Alt Lad, 


ho - 

n- 


*-< <• t- -ru- -nî! -riti- & ^ ^ tt- 5. 


mm v. Au - mm - kn. 
«tructori lliaUmi 


nak - Ai. 

nuptiali*. 


SpojiMm 


•1 p - la 

hlarwUm far. 


^ -et- hh *m- et t» 4 n » <• :::: iet=- «• 

A» - ta. kap - pi -an. ma a - «ni. Ai tf - A». «. I«A — A. «wm - 

fiiuila incutiaiioofin mwgncm manii» iapi* lazuLi cl plumbi. Cou- 

< r S f K3- rr-^T Ejm £&• y-W ^Bÿl *1 n* <^TÎ- 


A. - m. 
liindU 


uur — fw. 
ctulum «jus 


rapaafflr. 
aurein ( ijuc) propiliaro , 


ha - h — 
inriUUir. 


7. - h - T Tf- <T- c=^ c^z- <f- «• rrf &■ 

pal - 


Am 
peltionii 


- ma - IM*, 
vncem eja* , 


f - pu - lui. 
opéra eju? 


c*w :::bw b- zbl m et- rr v ^n- 

iul - il ma. U - au - dm. m U - Ut - in. 

perficr: araiat progrnii*. 


L’Inscription est adressée à Nisroch, dont le nom s'écrit généralement ►♦-J — J|J| JJ AiV- 
ruk. Beaucoup de |>assages tirés des inscriptions de Sardanapale III (Layard,pl. XLIII.1. h : 
stèle, I. 4; obélisque de Ximroud, I. b; inscription du revers de plaques de Kliorsabad; 
inscription du cylindre de Sargon, I. 48) prouvent l’identité du nom de dieu indiqué ci- 
dessus avec l'idéogramme <?f , dont l’eiplication est très— dilîicilt-. Il se pour- 

rait que <H fût un chiffre signifiant « toi 4,* de même que nous connaissons la déesse 
des quinze »-♦-{ <pf. Mais quel serait le sens attribué ici à ce chiffre ? nous l’ignorons. 

Le dieu A Uruk, dont nous nous occupons, se nomme ainsi de *pD e nouer, lier;* c’est 
l’hébreu -pr , l'arabe •Ùyt e associer;* la forme pc; indique » celui qui associe, celui ipii renoue 
les liens du mariage. * Il est appelé ailleurs <r celui qui dirige les accouplements des hommes, * 

11. 
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Rt est uni à Mylitta Zarpanit, la dresse qui veille sur la durée de la gestation. L'inscription 
de la stèle de Sardanapale III l'appelle, comme il est qualifié ici, rie seigneur du mysté- 
rieux.!" Ici il se nomme encore prc patiku, qui se trouve dans l'acception de - maçonner, 
construire; s mais son sens propre est celui de rouvrir'" aussi bien que celui de r obstruer. s 
Celte diversité dans la signification de racines identiques s'observe souvent dans les idiomes 
sémitiques: en arabe ÿi* veut dire r fendre, s en chaldaïque pris - bouclier, » et rémettre, 
jeler. r Le participe patiku a le sens de l'arabe jü r perforer, s qui s'emploie de la déflora- 
tion; ainsi la forme correspondante à celle qui nous occupe, jjU, désigne un homme im- 
pudique. Le mot patiku veut donc dire * celui qui ouvre l'hymen de la vierge,» et, sous ce 
rapport, il est nommé 'ap: içcnçfD rqui dirige les mariages» (p. 3ot). A <Jfbi, que nous 
trouvons effectivement dans la ligne 4 de notre inscription, n'a pas ce sens, dans les autres 
idiomes alliés, où il ne signifie que r perforer;- néanmoins, le mot qui exprime, en hébreu, 
,-upj » femme» (déjà dérivé par les rabbins île »p;) , nous démontre que cette connexion 
d’idées n’était pas exclusivement particulière à l'assyrien. 

11 est nommé également, et le plus souvent, "cçx id iar apfi. M. Mincis, qui a le premier 
examiné ce terme, le traduit par » roi des ondes;» il a émis l’hypothèse que la divinité dont 
nous parlons n'est pas autre chose que le poisson Dagon (qui pourtant est Bélus), et il com- 
pare le mot apti à l'hébreu cbk » fin de la terre,» donc «Océan;» selon lui, le dieu |f 
est dieu de l'Océan, donc c’est Dagon. 

Quelque respect que nous ayons pour le savant irlandais auquel on doit la preuve du syl- 
labisme des lettres assyriennes, nous ne saurions accéder à cette étymologie. Nous ne lions 
arrêtons pas à la circonstance qu’en aucune langue sémitique ce mot sck n'aboutit à la nution 
de «eau;» mais nous nous bornons à constater que le mot a/raï appartient à la racine net. 
ocb, CDC, l’arabe Ua, qui a la signification de «couler,» et s'applique justement à l’idée de 
«la pollution» (yU&* en arabe.) On trouve la même idée en chaldaïque, et, de plus, celle 
de «la profanation» (Targ. Hos. IV, vui). Le mot apsi vient donc ou dune racine dck appar- 
tenant à cet ordre de racines, ou d'une forme de l'aphel de ncc . L'épithète donnée à Nisroch 
signifie donc, selon nous, «roi de la fécondation.» 

Tout cela prouve qu’on ne doit pas assimiler à Dagon ►*-( ^~)(|T |f, nom de dieu, qui 
doit, au contraire, se lire phonétiquement Nisruk. 

Sargon lui demande : rib gimri; cela veut dire «augmente la famille.» 

Plus de difficultés jusqu'à la fin de la ligne 4. Le mot A t SVPTA doit être expliqué par 

«rends aimable l'épouse.» La lettre est. interprétée, dans le syllabaire A". 197 , par 

e»s ïrtn 1 . Ce terme veut dire » fiancée, » et répond parfaitement, pour la forme, à l'arabe (j-jx. 
qui, comme l'on sait, ne se met pas non plus au féminin. Le verbe assyrien »»»se trouve aussi 
dans le mot mina a, dans les passages parallèles que nous citerons tout à l’heure. L’assy- 

' Le mol irisu, exprima |wr ka, n'a pM de possessif syrien . exprime Pétât d'étre fiancée. On «il iris, mais on 

njfixt, par ia raison que le mol, en arabe comme en as- ne l'est de personne. 
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rien répond parfaitement A l'arabe ce qui suppose un Et A Ninivc comme à Jérusalem; 
mais, en hébreu, le e originaire est devenu un Et, ce dont on voit de nombreux exemples, 
comme Mn « porter" dérive de «cl], et a été, plus tard, confondu avec une autre racine. 

SiipUt est un impératif du sbaphel de nrc « être agréable , aimable (pellcctus fuit) ; » le 
mot td veut dire « enfant, sot;» le shapliel de l’assyrien rappelle complètement le belhôrm 
des Allemands, qui s'emploie dans l’acception de « séduire. » 

Dans la ligne h nous avons le sbaphel de habal « enfanter, » que nous connaissons déjà. 
x)anEt tubila, veut dire « fais enfanter, rends féconde;» set'»? kappisa » ses incubations. ■ Le 
mot »pp a la signification de e incubare » en arabe et en syriaque. 

La fin de cette ligne est trés-difiieile à expliquer: mâmi hixbi et tahrli veulent dire «taches 
de khesbet et de céruse. » Nous avons déjà, dans une note sur le khesbet 1 , prouvé que le 
ain hifb, est «la pierre avec laquelle on se teint en bleu,» et tahtü, également en copte, veut 
dire «plomb,» et ensuite «céruse.» Nous savons que le khesbet était consacré A la déesse 
Taaulh, et le plomb était la couleur de la planète Saturne. Il se peut, et il est même plus 
que probable, que les taches que les deux amants se communiquaient mutuellement pré- 
sageaient ou la fécondité ou la stérilité de leurs relations. Il n’y a rien qui soit en désaccord 
avec l’esprit oriental, et nous pouvons voir dans ce passage une allusion à une superstition 
dont nous n’avons plus une notion précise. 

Le mot mâmi est très-probablement l’hébreu 013, formé de uixe «tache.» 

La ligne 7 commence par mmkira lamirlu». Nous savons par les syllabaires que la lettre 
J^T. ordinairement ku, a aussi la valeur de lu»; tamirtu» est abrégé de lamirtusu, précisément 
comme nous voyons le même retranchement en lisitibusu, qui s’écrit souvent Iwsibu»; on 
raccourcit te mot quand la lettre u le rend trop long. 

m ? 30p mmkira est l’impératif du shaphel de 130, dont le sens, en hébreu et en araméen, est 
«vendre;» en arabe c’est «trahir, tromper, éblouir.» Efrnpn tamirlus vient de loi «voir,» 
(traduction du perse di, p. i58 et 1 83 ) et veut dire «sa vue.» Le commencement de la 
ligne 6 est donc simplement «éblouis sa vue.» 

La fin de la phrase arste» arm ui»« nipasluv «aurem propiliam» est très-obscure. Le 
monogramme «mère,» est expliqué par rapat «favcrc;» ce qui ressort des inscrip- 

tions de Sardanapale V . 

Je déclare franchement que je ne suis pas suffisamment fixé sur le sens de haiisu. C’est 
certainement une épithète de Nisroch ; nous le trouvons ainsi dans l’inscription de la stèle 
de Sardanapale 111. Dans quelques inscriptions (revers des plaques de khorsahad, Layard, 
PI. XXXV11I, 1. 4) on lit hadixiu, d’autres ont haâiii. On connaît, en outre, un féminin dé- 
rivé (I uüaf; j’y verrais volontiers l’arabe u»»-, le sens du verbe ^«-«sentir, aimer.» Dans 
palkâ on peut reconnaître le chaldaïque pSc «pellex,» l’hébreu üj'jb. Haüéu pourrait être 
1 UulUtiit itrckéoloffnpie de t'Alkrnàtm Jrançaû , ) 855 . 
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un participe avec la signification de » celui qui excite à l'amour. « l’ulkn, qui se trouve avec 
un a emphatique, est probablement l'accusatif dépendant de «au simalu». 

Il faut remarquer, À cette occasion, que Nisrocb est nommé, dans les inscriptions, rntuirn 
rinuili. Cette dernière expression est rendue par la lettre î**> laquelle se trouve expliquée 
dans les syllabaires par timli. J'avais pris ces formes comme provenant d’un shapbel de nw 
a être libidineux,» de sorte que musir serait rcclui qui excite au désir,» et «rat, cette der- 
nière idée. [Sous pourrions comparer l'arabe et ayant le même sens. Mais ces mots 
correspondent mieux à la racine yeo » entendre,» et la phrase «mi simula» semble signifier 
simplement r. entends sa voix.» 

La ligne 7 pourrait donc se transcrire et se traduire ainsi : etpsijp «roc KpPs » la femme, 
écoute sa voix.» 

Le commencement de la ligne 8 est clair : asys trrCçr ipittu* mtlma * pertice opus ejus;» 
et la fin de l'inscription est, comme celle de la prière à lXinip.au précatifde la 3* personne, 
K"'; 1 ? liknuda nislatsu - q ue sa progéniture arrive.» Nous connaissons le mot »03,dont 
la forme liksuda est la 3° personne du pluriel au féminin, se rapportant à nülatiiu; celui-ci 
est dérivé de Scs, l’arabe J— » a procréer;» niilal est »Ia progéniture.» 

Toute l’inscription doit se traduire ainsi : 

» Nisrocb , seigneur îles mystères qui perces l’hymen, augmente la lamillc de Sargou. 
roi du monde, roi d’Assyrie, vicaire de Uabylone, roi des Sumir ut des ALkad, qui a cons- 
truit ce bâtiment nuptial. Rends facile la fiancée, féconde les embrassements qui font pré- 
sager leurs conséquences heureuses par les taches de fard bleu et blanc. Éblouis les yeux 
du roi, abasourdis son oreille, A dieu qui excite les sens. Écoute la voix de l'épouse. Aide 
ses ceuvres; que des enfants lui soient accordés. 

En voici la transcription en hébreu ; 

■ uprç pos? q»çj 

IpN »Ç PEfp *>Ç JJ»Ç JK K'Ç) 3» 

• "»:i*x '»çp »ç iSj? K2?îp 
- kpcP C»y - N?p; k:ç: u? 

• moi 3ïn 'CNC iC-çp uXanç» 

• uççn kpxçC ait* tfp'pp trysçp 
• tfriïçp srcp «p^ç 
: icri^DJ w&ti ■ koSb ttrtsçr 

Nisrocb, le dieu de la procréation, est invoqué de préférence par Sennachérib. La Bible 
[liuia, IV, xix, 37) est d'accord sur ce sujet, et elle nous apprend que le monarque assyrien 
tomba victime d'un parricide dans te temple de ce dieu. 
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CHAPITRE IX. 

TABLES VOTIVES DE LA FONDATION DE KHORSAB4D 

M. Place trouva, pondant l’été de 1854, dans les fondations de khorsahad, une caisse 
en pierre, qui contenait cinq inscriptions sur différentes matières, or, argent, antimoine, 
cuivre et plomb. Sur ces cinq tablettes, il en a rapporté quatre : la table de plomb, trop 
lourde pour être transportée de suite, fut embarquée sur les radeaux qui devaient amener 
à Bassora les produits de ces fouilles; elle a partagé le sort de cette précieuse collection. 
Nous reproduisons l’inscription de la tablette d’or, la plus courte des quatre, et nous insére- 
rons dans notre explication les développements que contiennent les documents sur argent et 
sur antimoine. 


'■ :m ee T « -m- v- —t ■ "< :er- m b -v 

Bit. rat*. Sar - gi - M. ta. Bit - paiu - livr. 

l'ahliuin Sarguni* qui «M IMpalis*«*ur, 

2 . «. tn» -<• «• <e- « v -mît <&■ « ttT- 3 . a: ty. trn 


iarru. d(m - m. iarru. kittaL iar. Atsur. tar. m. 

régi* |usi«nti*t . rrgis legionum, régi* régi» qui 

II <!cîrr. ^i «-y. <jrr L*jry ^yi_. a. ce 

a — d». ni - la an. ki ii> - rat. arfnt. 

usquo ftd ocrsïum ngioaaa quatuor 


ui - ter. fi - lc 
indc «b orlii 


l2ü- 


i - Ai - ht. 
dominntiis . 


üïï we cie ►<. v -< ■ — s. te ct y 

l — tak - La - an. uiti. ta - nu - ti. i - ma. 

insütuit ( «up or et» ) «ilrapa*. 


ytnni- 

Tune 


mj e- t=ÇE cz: fc îïï e:: «. <^y. 


h - bit. W> - il - fa. 

rtocuDdum YolunUleni iwim . 


V -JC 3 M<T «-TR V m- -HT- 5 : B- ’■ -OÏ- T « HPW 

«idi. ir. f/rtu. wi. é*. f //ijr, àr - g» - 


«mi «i — 

«ici ni tel* 


inontium urbain fed. 


urlxtu CusU-llum Sargt>- 


^-y. æ en- sr em ^e=tt- »• mj • — ^ïïïï t?. 


ff 


ai - kl» - 
notniiuvi 


ht - éu. 
Domen eji» . 


iïiéntk. 

Nisrocb. 
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►Hf «<• -4 4- ~4 4-ïï- «4 *4-. 9- NE -44 EïT* — M- 

V. AWp. i - m. far - fa - au. 


Sût. Sa »iu. 

Luni , Solia, 


tfT <Tefc- JA- eTff -44 ETT- 10 - -4 -T- JT ETïï- ET 'K 

a/f - A. pu mn - M - Ot /. tin - O - tu un. rabuii. 

dispertm statuas ditinilati* cocum magna-- 

-4 t >-0 <T- <ff- <*4 « 4 . H- t>-ET. 4 ÏÏ= c: ET- -y 

AWrwk. fai i*«. bal. u - ht. eu. âr — mu «. 

Nismrh filium. ûliaiu. gigno; jecere (popdus) 

efc= r>- <h=L- 12 . ETTÏÏ ET- T~- 414 t=4 EJ ETÏÏ- En 


fMj - rai - fa. 
ealrulo*. 


hekal*. 

Pnlalia 


AA. AM. il. If. DAN. If. Kll. 
«i |k4U1iu* maruiia, aanUUi(î), pbooo(f). 


13 . rr -x r$r . en -en <t- en 4 tT «■ En e_ eezt n 

sur - r«*n. dap - ra a - 


- fak - Ititn. 
tamnrice . 


irtnif 

f«lro. 


nr ::ettï- 14. <• En y— 4 


6u Ut - NI. 

pôtabo. 


0^ en i- æ~ et. 

far - fa -au. (pus. vu. 
medio «jim feri. 


EJTTT- A -ET «T 

bit. ht — U an - 
Sralam tortoui 


15. <: 


4*4ÏÏ Ed- *=EEJ T^t£T T- 


tk - rit. 
in interior* 


babi - y*. 

purtarum moanun 


-ia- et ^mfT Isa. i6- et 4nn <h- En 4Îr «. ntc= un- 


ap - lik. 
ftn; 


guaun. 

train-» 


u - fc 
poaui 


e=Enr «4n 1=J Enn- n. — • ^m- <n 4*4 • <ff 4- 

p - ru «a - au un. w. dtpp i. Auraf. loupa. 

in 1 ij}*too dumus. In tabulia ex auru. argent» , 


Een —T -44 n eei ■ 

pufàk. 


In labtdia 

i». n v- En 

nptr. fmktu. 

rupro , plurnbo, 


E3- 


ETTTT- -y tH*!. 19. ^TA^ &■ — • srî y I EJW- 


m - bit. aum - yn. 
glonam mnuinis nn-i 


«rnpsi . 
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HH- 20. ^ -nftï HH JT- ZB.- H * — *T- tÊ=^T- -V 

» - km. Mu - nak - far. ipttL fa - t» - y«. mu - 

coHcxavi. Infestai!» opéra umdub meæ spo- 

EE=L 21. «rfT H —H eEfY - v- -£• H-- -y I- 

P« ns ni - fM. <i - ww - Il - ya. jlinr. bit. rub. rttmsu 

Iiansv<> «•rarium meum, A»ur doniiaus iiiagmi» nonien «‘jus 

-< * i- -• v- 22 . ~ uri. 

wrw*. ». iiwii- fi - fai - Uk. 

«etnenrjue «jus io terra «Idéal. 

Nous prévenons le lecteur que notre copie n'est pas le fac-similé de l'inscription sur or, qui, 
comme tous les quatre documents, est entremêlée de beaucoup de signes archaïques. Nous 
nous attachons ici à la valeur et non à la forme des lettres. 

Le commencement ne semble plus avoir besoin d'explication : la phrase suivante sarru sa 
ultav sium adi sillon kibral arba ibilu n le roi qui régna depuis le lever jusqu'au coucher des 
quatre régions,» est exprimée ailleurs (iuscr. de Belochus III, Layard, pl. LXX) : 

Sarru sa u/lu lihamli rabuti sa tuipah Samsi adi tihamli rabuii sa salam 

n.-x qui iode a mari nuigno quod versus orientem Soient unqiie ad mare magnum quod versant orcideitteni 

Samsi ibilu. 

Soient dominatus est. 

: Vsp' o teü ïstnai itnpnn n* Ktfcç? nçjç anai irnpnn iç 

Les mots fiian (écrit fi ta an sur la tablette d'argent) et fiUan ne se trouvent pas sou- 
vent. Sitan vient de K3K,en hébreu >rp, et c'est un nome» actionis dérivé précisément comme 
sillati. La lettre ► » qui d’ordinaire a la signification de til, a abusivement celle de fil, en 
sa qualité d'hornccosymphone (p. 107). SiUan vient de S 5 ?» orobumbratus est;» et le mot 
assyrien semble correspondre, par l'idée, aux synonymes 3*1* et o*?c?. 

Le mot kibrat arbd signifie «ries quatre régions célestes;» le nom de nombre est souvent 
écrit en toutes lettres arba\ même avec le pour indiquer le y de 737»; dans nos 

documents comme dans d’autres, le chilîre est remplacé par tf 1 et* * b—»!*. 

L'épithète sar kibrat arba * est un ancien titre des rois de la Mésopotamie; il est souvent 
adopté par les rois d'Assyrie qui, dans ce cas, ne prennent pas le titre de vicaire de Baby- 
lone, roi des Sumir et des Akkad. M. Rawlinson a déjà remarqué cette circonstance. 

Ibilu vient de ’îïs e régner. » 

Istakkanu nisi sanuti veut dire : ffil institua des satrapes;» ordinairement Saigon y ajoute 
in ilisun ou t» ÿirotm r au-dessous d’eux. - Inutile de dire que pr?' est l'iphtaal de p». 1S0- 
nitu, que nous connaissons dans l’acception de » autre,» a, précédé du mot r homme,» le 
sens de » gouverneur de province,» de l 'aller ego du roi. 

11. 


• Digitized by Google 


346 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

In yumi aura traduit la perse ada - alors, - de l'inscription de Nakch-i-Roustam (p. 180). 

Ina bibil, de même . est la traduction du perse antar «dans, selon;» (p. ao 3 ) ut bibil lib- 
biya signifie « selon la désir de mon cœur. » 

Le mot <ÊtETf est originairement duel de lequel signe a très-probablement le sens 
de «côté;» il exprime une des parties symétriques du corps. Ensuite — remplace padan, 
«la plaine, le champ.» C'est ainsi qu’il se trouve dans les inscriptions de Tiglatpileser I. La 
forme duel veut dire « lu pays , le sol , » et a souvent la signification de « près » et se prononce 
»j m’r et talu, « côté - en hébreu. Sadi rend «montagne,» comme nous savons (p. aoy). 

Mudri, précédé du signe «pays» signifie «pied de la montagne, origine de la plaine;» 
c’est le arabe. Il parait être allié de mùiir «plaine.» mot qu'on lit souvent avec le nom 
d’Élymats. 

Le sens de la phrase cfçri* »? nie »j est : « Près de l’origine des montagnes j’ai bâti 
une ville.» Ordinairement il y a encore, comme dans la tablette d’argent, ina ribit Mnuah, 
ce qui signifie ou «dans le voisinage de Ninive , » ou «dans le district, sous la dépendance 
de Ninive,» car Kliorsabad n’est pas Ninive. 

Le roi nous dit qu’il a appelé la ville nouvelle Hifra-Sargina. Cest de ce nom qu’est 
venu certainement le nom moderne Khormbad donné par les Persans et qui signifie « ville 
aux ours.» Sargon fit bâtir d’autres villes portant son nom, par exemple une en Médie. 

icnipj nibildu vient de N-: «prononcer;» nilnt est «le nom, la gloire.» 

L'inscription continue : «J’ai distribué dans son intérieur les temples aux divinités.» Addi 
vient de mj «séparer, disperser, distribuer.» «J’ai distribué également, dit le roi, les sculp- 
tures de leur grande divinité. » Le texte sur argent est plus explicite : « Les sculptures de 
leur grande divinité, je les ai fait faire avec art,» naltlit usibit (tfartfa et 1 ??}). 

Je traduis punnani par «bas-relief sculpté,» ou œuvre d’art en général. On pourrait rat- 
tacher cette expression à la racine arabe lyj . d’où le mol yji» «les sciences;» l'idée de bas- 
relief ressortirait du passage cité à la page 36 g. 

La tablette d'or seule présente ici une invocation à Nisroch , qui manque dans les autres 
monuments, ce qui est remarquable à plus d’un titre. Elle est conçue ainsi : .\isroch ban 
nia ulid va ; je traduis «Nisroch, fais-moi engendrer uu fils ou une fille.» 

Le mot ban ofTre le seul exemple de l’emploi en assyrien de ce terme dans la signification 
de «fils.» Il est sûr que le mot signifie «femme» et «fille;» ulid est l'impératif de 

»V« « engendrer. * Quant à trmü paraldd, la question est très-obscure, pe veut dire « séparer, 
diviser, partager;» chacune de ces idées a donné naissance à d’autres. Ce mot peut vouloir 
dire «sort» et «fraction;» on pourrait l'entendre de ces petits fragments de pierre qu’on re- 
trouve sous les fondations de la ville, et qui ont été mis probablement pour écarter le mau- 
vais œil. 11 est à croire que la phrase innü parakld doit se transcrire ’pç æ-n « ils (c’est-à-dire 
le peuple assemblé) jetèrent leurs amulettes.» 

Suivent les noms de matériaux employés dans la construction. Le mot irsi, pour lequel il 
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y a aussi irin, esl aie pin, s peul-ètrc *le cèdre,'» puisqu'il vient du Liban. Surfait, prie eu 
chuldaïquc, 3 jm, est de cyprès;» pas butin est de pistachier sauvage,» qui se nomme encore 
aujourd'hui ylo» à Mossoul. Les autres noms se rapprochent de mots correspondants dans 
les autres langues; mais il est plus difficile de constater leur identité botanique'. 

L'idéogramme K A A.MSl est d’une intelligence difficile. A MSI est sûrement un animal, 
une bétc fauve, puisque le roi Tiglalpilescr I raconte sa chasse au ainsi (voir le passage 
cité, p. uî 4); il y a deux produits de cet animal, le KA et le et tous les deux 

doivent être précieux, puisque les rois les im|w>sent comme tribut aux vaincus. J’avais pensé 
à l'éléphant; mais nous savons par l’obélisque de Nimroud comment son nom s'écrivait; 
d'ailleurs, un roi d'Ellasar n'a pu chasser d'éléphants sur les bords du Tigre. On pourrait 
songer aux lions; mais comment une matière tirée de cet animal trouverait-elle sa place à 
côté du pistachier et du cyprès, et, de plus, nous connaissons également l’expression idéo- 
graphique rendant lion (voir p. q3). 

Il y a deux sortes de AM SI, l’un de terre, l’autre de mer. Celui de mer est appelé »nj nie 
souflleur,» et signifie de dauphin (physeter) * (voy. Layard, pl. XI. III, I. ta); celui de 
terre esl le sanglier. Kl veut dire » peau» et ZU » excrément;» l'un est la peau nommée 
sm par la Bible, l’autre est transcrite par budilbu, nV»a rbdellium.» dans lequel il faut 
reconnaître l’ambre gris. Le mot budilbu se trouve écrit en toutes lettres sur l’obélisque 
de Salmanassar III dans les inscriptions des bas-relieb, ensuite dans un texte de Sardana- 
pale III. (Layard, pl. XLIV, I. ai.) 

La phrase bit bilanni mihnl babiija aplik est beaucoup plus développée dans les autres ins- 
criptions, dont nous devons nous occuper ici. Voici ce qu’en dit l'inscription des taureaux, 
I. 78 et suiv. : 

llil appâli lairutil kekal Haïti m iua lisait Abarri bil-hilaniti isaimsu usipisa 
Domina appât ad instar palatii Sjrwr quoi! in liogua Phœniriai éù-Aifimm nunrupatur. fis» 

mihrit babisin. 
infra portas l'jus 

: n»n p Bçvtftt vciEp' v^irtn? '»iu< jB 1 ! ptp 'rn Sp'ii Vtjfçp neirn'? 


Ce passage, que nous avons déjà allégué, est d’une haute importance pour l’histoire de 
l'art, parce qu'il prouve d’une manière incontestable i'inilucnce de l’art phénicien sur l’As- 


' Ainsi dtipran est bien le syriaque JLil t— »? «rk* cy- 
près; t mais c'est une espèce qui est nommée Jlo., ttSüü. 
Le jpSC mufukkan ou {£50 mu**aki>an veut dire * celui 
qui dégoutte;» c'est l'iphtaal de JpJt, parent de ppî et de 
En hébreu la forme serait Jpî3SO, et ainsi est dérivé 
l'arabe . le grec p«r 'Hxv "-le mastiquier, Icntixait. * 

— Le est plus diflirile à expliquer; si 


a la valeur de guru» dans ce cas. on pourra l'expliquer 
par * du palmier;» car est une espèce de vigne, 
peut-être celle qui s’élève autour d’un palmier. 
esl encore inexpliqué. Quant à irai, écrit aussi frini, r’est 
probablement f»le cèdre, » et ntrwm »rlc cyprès, « j y » , pour- 
rait être le pin ordinaire . le }' 2 'i t? chaldéen. 


U. 
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syrie : c’est cette dernière qui est venue emprunter un genre d’architecture aux habitants 
de l’Asie occidentale. 

Mais quel est ce bit appât t qui, en phénicien, se dit bit hilanni? Nous croyons que ce sont 
des escaliers tournants, cochlear; et voici notre raison. Il a existé autrefois une racine sémi- 
tique ayant la .signification de « tourner; * c’est «^tx et *px; c’est d’elle «pie viennent les mots 
ÎÇX e cercle , roue,* connu des visions d’Ezéchiel, et jpx r temps opportun, période.* On a 
voulu admettre une racine ;sx; mais le f n'est pas radical; d’ailleurs, <Jf veut dire "temps 
opportun* en arabe, nçx est donc nie cercle, la spirale.* D’un autre côté, l’hébreu Sm a 
précisément ces mêmes significations de e tourner en cercle;* et c’est de Sm comme jçx de 
"ix qu’est venu un mot pluriel a'jWi, qui a dû exister en hébreu, comme prototype 
«le l’assyrien hilanni. C’est *px qui l’y a remplacé, et nous comprenons fort bien pourquoi 
l'assyrien fournit cette forme, qui s’était perdue dans les langues chananéennes. L’usage de 
construire des escaliers tournants dans les portes des temples se retrouve en Grèce; il en 
existe un à Haalbek dans le grand temple, qui, bien que bâti sous les empereurs romains, 
n’a pas dù échapper à l’influence de fart oriental. 

Si l’on trouve à Ninive les traces de quelques marches, par exemple, celles qui mènent 
à une alcôve ou à une estrade, il n’y a aucun vestige, d’escalier digne d’un ausvsi grand 
palais. 

Le mot aptik est substitué, dans l'inscription, au mot usipis, "je fis construire,* d’où nous 
concluons à une égalité de signification , au moins dans ce cas spécial, bien que patak veuille 
dire "ouvrir,* sens qui convient parfaitement pour exprimer la construction d’un escalier 
tournant au milieu d’un mur épais. 

L’inscription sur or continue : 

" J'ai posé dans leur partie supérieure des poutres de pin, de cyprès.* Le signe fff J 
est exprimé, dans différents passages des inscriptions des taureaux, par gutur, . ce qui veut 
dire "poutre, pont,* comme l’arabe Le premier étage était soutenu par des poutres 
de ces bois. Le feu, qui parait avoir détruit ce palais, a anéanti toute trace de boiseries jus- 
qu’à leurs cendres. 

Les autres inscriptions fournissent beaucoup plus de détails sur la manière de faire le 
toit, détails très-difficiles, du reste, à comprendre. 

L’inscription finit eu désignant sa raison d’être. 

"J’ai écrit sur des tablettes en or, en urgent, en antimoine, en cuivre et en plomb, la gloire 
de mon nom, et je les ai déposées dans les fondements.* 

Nous nous sommes déjà expliqué sur les différents idéogrammes qui désignent les mé- 
taux 1 . Quant au troisième il ne se trouve que dans ces inscriptions, et ce n’est que par 
voie d’exclusion qu’on arrive à attribuer un sens à ce groupe mystérieux. Nous croyons avoir 
aujourd’hui la certitude que cet idéogramme n est autre chose que la matière désignée sur 

1 Etude» as syrienne* , p. 67. 
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l'obélisque «le Niinroud (légende explicative des bas-reliefs, 1 . 6), par 
yuyàku, l’hébreu q:c, le grec (pvxo*, le latin fucus, «rie fard, le stibiuni.* Nous avons déjà 
dit que signifiait * pierre, * et ‘j p *-<^>— fj— *la pierre de la grande lu- 

mière, de Saturne,* c’est-à-dire le plomb (Eludes assyriennes, p. 67). 

Il n’y aura ici aucune remarque à faire, les mots étant parfaitement connus, si ce n’est 
que le suffixe nVst pas joint au verbe, parce que la phrase précédente finit par ra. C’est là 
une régie presque générale. 

Le monument en or est plus concis que les autres; il finit : 

) funakkar ijisil katiya mupasitfu (sic) nmatiya tx*ur bit rab sumsu zirisu in mal libalUk. 

v Celui qui infeste les œuvres de ma main, qui dépouille mon trésor, que Assur le grand 
seigneur détruise son nom et sa race dans ce pays.* 

Les autres inscriptions sont généralement plus explicites; la formule ordinaire, par laquelle 
finissent celles des taureaux et les cylindres, est ainsi : 

Sa ipsit katiya unakkar uva punnaniya usa h liu assurai istri ummsaku tira simatiya 

Qui opéra manu» nu 1 ** infestai vol tabula» sculptas oblitérât, vaaa iigliua ihcsnuri aufert vel æranum meum 

11 passa lu A sur Samas llu u Huhi asibul libbisu s mm su :irisu in mat li/kufû in pan 

spoliai. Assur. Sut. Saturrms et «lîi habitantes cor ejus , noinen ejus «entenque ejus in ferra ddeaul. in fack* 

nalcrisu lisisibusu kamis . 

inimici colloccnt eum in aempiferaum. 

icfDtf îüa 1 ? nstfx ’nStn mn tfptf *dk * cefr 'noç k?k qççÿ* n»K rnst* iroj kuc *24; ;np rcfcïÇ 
î gpp ïütaü'çV î? rp î*c iOjhn 

Il n’y a de nouveau que le mot ürnat 1 que je compare au syriaque | N<ua rærariiirn;* 
upassatu vient de cc?d * spolier* en hébreu. L’inscription sur or, comme celle sur argent, a 
upaxsitiu , ce qui est un allongement anomal. Le mot rcPç? se trouve aussi dans la malédiction 
sur le caillou de Michaux. 

Le précatif p^nV lihallik, se lit souvent dans les imprécations, par exemple sur le monu- 
ment de la Bibliothèque impériale, où il se trouve même deux fois, lihalliku et lihallika, au 
masculin et au féminin du pluriel, et nous savons par ces passages que la signification du 
verbe est «anéantir.* En éthiopien, la racine a la même acc«‘ption; en hébreu et en dial- 
«laïque elle offre celles de * lisser, diviser;* en arabe, veut dire <r créer,* ce qui ne 
nous doit pas étonner, la langue du Coran exprimant souvent juste le contraire du sens que 
les autres langues sémitiques donnent à une racine. Ensuite il existe une racine « raser,* 

élever : ana limât tamitiya - pour IVrarium de ma royauté. ^ 
II ne peut que l'endroit où ce monument 41 été trouvé ser- 
vit de trésor. 


1 Le mot dimal se trouve aussi dam cette acception 
dans les tmcripliom de Nabuckodonoaor ; le monument de 
la Compagnie de» Indes parle d’un bâtiment que le roi fit 
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qui peut avoir une connexion éloignée avec notre mot. Celui-ci se trouve remplacé, dans les 
autres inscriptions, par h I Int lu, qui provient d'une racine labal it anéantir, s inconnue aux 
autres idiomes sémitiques. 

Voici donc la traduction et la transcription du texte de la tablette d'or : 

-Palais de Sargon, qui est aussi Bclpatisassour, le roi puissant, roi du monde, roi d’As- 
syrie, qui régna depuis le lever jusqu’au coucher des quatre régions célestes, il constitua 
des satrapes sur le pays. 

-Puis je bâtis, d'après mon bon plaisir, dans le pays qui avoisine les montagnes, près de 
Ninive, une ville. Je la nommai Hisri-Sargon, la demeure de Msroch, Sin, Sol, Saturne, 
Hercule, et je distribuai dans son intérieur les sculptures dédiées & leur grande divinité. 

- Misroch , donne un fils ou une tille ! 

t Le peuple jeta scs amulettes. 

-Je construisis une salle couverte de peau, avec du bois de santal (?), d’ébène (?), de 
lenlisque, de cèdre, de cyprès, de cyprès »amàl, de pistachier. Je fis un escalier tournant 
dans l'intérieur des portes, et je posai dans sa partie supérieure des solives de cèdre et de 
cyprès. 

s Sur des tables en or, en argent, en antimoine, en cuivre, en plomb, j’ai écrit la gloire de 
mon nom, et je les ai mises dans les fondations. 

* Celui qui infeste les oeuvres de nia main, qui dépouille mon trésor, que Assur, le grand 
seigneur, détruise en ce pays son nom et sa race ! - 

• ï3'x rna? • h a tr? s . -ex -iç ntfp ■» kji -tç 1 seircnt’Vra? jjsd yj'n 1 

■ tsrMl i:m jryç-nsn ’ • t?»» sy ppt ’-iço sj “ • yÿ? L »3 ni» tcçr pt 5 : niç> 'Pi ;;pçt' 

: 'fsç îds’ i iVx n? 11 i? tjçj : rq» tç'riVx 10 ’jjd ptr wyig ;k • : qui mot eççi (P T$J rj® * 

r-no 11 'l5n-p'; : i ctara t®?'P it* uçm " ')-? 'l'C" Jfiçt p* ipçç 15 ( 1 ) jjn (t) oj’jk etmj Srn 15 

■ î -tsOx 19 ypp nxj: innç trçs " aj;is xçç; «yyn 'ps jk 17 : pçfys ;;k g-iç p* « ppj ppc* 

: pfefr ” «? ;x warn îerçt y» V»? isa • 'nos ” dssb • yiyp otfay tjjç " . j;a iÇ'Sit ta 

La tablette d’antimoine remplace l’imprécation finale par ces mots : 

—T îxfcJ 

.Irwr. ru. 

Saur «put 

Le monogramme complexe tiga est expliqué, dans la tablette K. 197, par magot- que nous 
connaissons déjà comme signifiant - bénir-’ (p. y 64 ). Ces deux lettres ttiga se trouvent égale- 
ment après le mot » jour, s et alors elles dénotent l’idée de oit? dv -joui' heureux.» 

L'inscription sur or doit avoir eu un objet particulier, puisque c’est sur elle seule qu’on 
observe l’invocation parenthétique à Nisroch au sujet de la progéniture. 


-T-- 


mutfur. 

exalta 
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CHAPITRE X. 

NOMS DES ROIS ASSYRIENS. 

Nous ne nous occupons pas encore du déchiffrement des noms antérieurs 5 la fondation 
de l'empire assyrien, hormis de deux, Ismi-Dagon et Naram-Sin. Ce dernier étant déjà ex- 
pliqué, nous nous bornons à celui d'Ismi-Dagon , qui s’écrit : 

1 T Dïï T-- *Hf 

U -mi. Da fram. 

Auditif Dagon. 

Nous n’avons pas besoin de rappeler ici le nom dlsmaël, de Semaja et tant d’autres, où 
entre la même racine ytîc? * entendre. * 

Le premier roi d’Assyrie se nomme : 

n T «-T jkL tW V 

A'mcp — paît - vkin. 

Heredai fUiam dédit. 

C’est de ce nom qu'est venu le nom de Minus 1 . La valeur du troisième élément n’est que 
très-problématique; il se pourrait que ^TJfJ V ne fût qu’une autre expression pour ^JTTj 
a'HD de zodiaque, l’écliptique, •» et que l’idéogramme vouliH dire r maison 
du lever du soleil. - Pans ce cas le nom du roi se prononcerait \inippallu4ihr, et signifierait : 
«Hercule est fils du zodiaque. » Je n’aurais pas hésité à modifier mon anrienne opinion, si 
le groupe figurait une fois dans le nom d’un Tiglatpileser, ce qui n’est pas. 

ni. MTï-vÈElTïM 

A - inr -du a «ni 
Av«ur judet. 

Il faut faire, je crois, une différence entre le nom de l’Assyrie -iü« et le nom du dieu 
iDK, quelque probable que soit leur connexion originaire, puisque l'Assyrie est nommée le 
pays du dieu Assur. Cette distinction parait nécessaire, surtout à cause d’une légende sur une 
poignée d’épée assyrienne où se lit le nom de wdidk, écrit en caractères phéniciens; donc 

1 Noos rappellerons su lecteur que le nom de N in us lire Ninyas, el du nom porté par le premier roi du grand em- 

*üü origine d’une confusion entre le personnification de la pire d'Assyrie, lequel nom se trouvait Atre placë sous Tin- 

ville de Ninive ( Ninoua) , qui a cr& le personnage mythique vocation de Ymtp. 
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le « en Asur avait la même valeur que celui de te, c'est-à-dire celle d’un o 1 . Le mol du a au. 
ordinairement écrit da ya «u et dayan, veut dire ejuge;r il est «primé par l'idéogramme 
signifiant eip et pi. Un capitaine de l'armée de Salmanassar III s’appelle : 

IV. f Jeï= — V 

fl ttjjW — Aiur. 

Judiot A «Mtr. 

' T -i 4 * Cl- M &=& 

.Vu - l ai- - kl Sabu. 

Confidens (in deum) Net». 

iirbpp 

On pourrait aussi prononcer Mudaggil-Nabo, de Su r attendre * j p. aao); les trois racines 
*731, Van et i;r se confondent toujours en assyrien. Ce nom rappelle, pour l'étymologie et 
pour le sens, celui du calife Motawakkil Billah. 

VT. MH-V <f- 

A - tur. tiau. i - fcr. 

As»ur raput dcoriim. 

Ce nom est, selon nous, identique À 

y ^yyj 

Abtr - Han - il, 

T «-T A- ïrJ *-«• 

Aiur - Han - liim. 

pk-h-^k 

C'est de cette forme qu’est sortie, défigurée par la plus étrange des corruptions, celle de 
Kiniladan. Le K provient de IC, qui se trouve encore dans un manuscrit, et les lettres se 
sont échangées comme dans le nom de Nabunadios pour Nabonaidos. De ICIPIAANIA s'est 
fait ICINAANIA, et de là la corruption ne s’est arrêtée qua KINIAAA AN 

vu. y -T £r _y«. g^^y. Myn^TT 

Tiglat. pâlit. itkr. 

Adoratio bit filio Zodioti. 

sns-KVfT 1 ??? 

Ce fils du zodiaque c’est Ninip-Sandan, Hercule, qui est nommé pour cela Pulltaihr. 

1 \ oyez Etudes assyrienne* , p. i 8 ; M. Lcnormant a clé- dans «un coure d'histoire k la Sorbonne , fait pressentir 

chiffré etttt inscription. C« même savant a déjà , en 1 835 . lorigiuc tiiérogiypliiquc des caractères cunéiformes. 
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C'est pour celle même raison que le troisième roi de ce nom s’écrit ainsi : 


TH 

Cs2 — «T- 

Ctl 


-T H- 
M r>-ET fcü 


La lettre JM indique l’idée de « servir; s aussi un syllabaire l'explique-t-il par luhillu. 

Il parait que les rois portant le même nom se sont distingués les uns des autres par la ma- 
nière de l'écrire, en évitant l’emploi de quelques monogrammes. En choisissant une certaine 
forme pour le rendre, ils ne se préoccupèrent pas des autres modes possibles de l'exprimer, 
sans imposer, pour cela, leur orthographe A leurs successeurs. Ainsi nous ne voyons jamais 
Nabuchodonosor écrire lui- même le premier élément de son nom par «—J Ç? ce qui, 
pourtant, était bien faisable; et la preuve en est l’inscription de Bisoutoun (p. q 5 7). Le fait 
nous est démontré par les différentes manières d’écrire le nom de Sardanapale, lesquelles 
ont été lues à tort de différentes façons. Le nom se compose de trois éléments : a Assur| 
a donné lin fils; s le nombre de combinaisons possibles étant très-considérable, on en choisit 
une ou quelques-unes auxquelles on se borna. Le voici : 


\ III. | „Jf ff - xçr 

A - Air. 

T— T A 

T v 


EJ 4 T :tïï MH 

m 1 - dan - ma. 


-EJ 

pat - Ut. 



ff 


:n [MH] 


Sardanapale III choisit de préférence, pour la seconde partie du nom, le signe et 
l’avant-dernier roi d’Assyrie la lettre , *7 — . 

Le nom de Salmanassar est écrit de deux manières : 


ix. T M <Tefc 0 H 


TM <Ttfc EJ — J— 

-Le zodiaque, c’est Salman (propice ). t C’est ainsi que j'explique ce nom. mais en faisant 

it. A 5 
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des réserves. et *yrfjri l - : sont tous les deux des monogrammes de 'ne; on sait que 
Ninip s'écrit »-»-J «-J— (cf. p. 33y). 

Iji lettre <|cfcz, à elle seule, signifie ote, et manu est un complément phonétique. Sal- 
man est formé, comme Samdan, Aidait et autres. 

Il faut remarquer que Salmanassar I s'écrit généralement avec la lettre — , tandis 

que le troisième roi de ce nom a choisi le caractère . 

x. W xSHf- ^ 

< 

B - 4 - A IM. 

Ao vatinnriur ( boae). 

tfnVmn 

Nous avons déjà expliqué ce nom de Bclochus porté par trois rois. Lihhus nous semble 
être le précalif de ünj. (Voyez Étude» assyriennes, p. 1 13.) 

xi. Tt=ïï?=<T- 

Sam - ri. B. 

Senti* (dei) Ao. t 

Kirrttaçf 

Quelquefois le mot sams « serviteurs est écrit comme le mot «soleil,» à cause de la res- 
semblance des sons; aussi trouve-t-on, sur un cylindre de la Bibliothèque impériale, Sanuu- 
Mrgal «le serviteur de Nergal.» Le premier mot y est écrit comme s'il s’agissait du soleil. 


XII. 


THf-n^TT- 
T -T «<• 

Sm. 

S in 


►V— J-444. 

hlr» 

STTWÎP 


ÆI7 

inl. 

«utü 


Nous avons déjà, dans le courant de notre interprétation, parlé du nom de ce monarque 
célèbre. (Voir aussi Journal asiatique, i856, tome VH, p. A fl I . ) 


XIII. 


T~r<a- 


ET 


*• ::i [^ri] 


Atur. ah. atdtn. 

Amur fralrcm «UmüI. 

n' - nK‘lÇK 

Nous connaissons à Sennachérib cinq fils, dont Assarhaddon semble avoir été le cadet. 
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Voici les noms des autres : î»p;-*-.çk <t Assur dédit eum , * ppça » Assur dator (stirpis), » yVo-nn 
edecus régis.» "ratr-iB-ie* » Assur regcm protégé.» 

Les Juifs, gui ne se rendaient pas compte de l’étymologie de ces noms, ont retranché les 
consonnes k et >, comme si elles étaient de simples maire» kctioni», et ont écrit prncn. 

XIV. J M-xçr. >-J<* 

Aimr. waddwêu (ou dngé , ttion U régie , en maidûau ). 

A»«r tiédit eum. 

Les deux derniers signes sont expliqués par innddinsu dans les syllabaires de Sardanapale. 
Le nom appartient au premier fils de Sennacbérib, et ce fils fut imposé comme roi par son 
père aux Babyloniens. Le canon de IHolémée en a fait AfTAPANAAlZ. M. Ilincks a déjà 
soupçonné l'existence d’difwr dans le commencement de ce nom. 


NOMS DF. ROIS BABYLONIENS. 


XV. 


:rf f^rn 


T -TI 

TT 

. — 


Marduk. 

bail. 

m Um. 


.MercxUch 

fibutu 

dédit. 


Ce nom a été écrit par la Bible pnSa pain; nous l’exprimons par les lettres p’-Vpypç . Le 
premier roi de ce nom, dépossédé par Sargon, est le fils de 

xvi. 

la - km. 

b: 

M. Hincks a voulu reconnaître dans ce nom le lovyonc» du canon de Ptolémée; mais il 
n’est pas sûr que le nom ne doive pas être lu IXovkaîbï. Le second Mérodaeh-Balndan , celui 
qui se ligua avec Ezéchias, mais qui ne régna pas longtemps, est le fils de Baladan. 

XVII. y — m. 041 ^ 

BU. m l - dan - nu. 

BHik dédit. 

UIP 1 ;»? 

C’est ainsi que le nom se trouve sur une tablette babylonienne publiée par Grotefend. Il 
est possible encore que la forme IAOVAAIOZ soit estropiée de Bl AOVA ANOX. 

xviii. i-yty.tn.Æ- 

Samo*. dar. tstwi. 

Sol gémis «ledit. 

PpT*W 

45 . 
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Tel est le véritable nom. selon nous, de ï.&ovSovyJv , qui n’est pas plus étrangement 
défiguré que Mapjoxeprrôdor , altération de Mérodacli-Baladan dans le ranon de Ptolémée. 

XIX. T H -S HT 

lia — la - : m . 

Balaya. 

«b 

XX. TÈ^THï 

J'.l - 

filin* meus ( Pkul, »oy. plu* haut ). 

Qu’il me soit maintenant permis de reconstituer quelques autres noms, qui ne se sont 
pas encore retrouvés sur les inscriptions, mais qui peuvent être bien reconnus. 

XXI. TtMTt=rs= 

iVata - im — ftr. 

N’i'Ih» vigiUt. 

Tel est, selon nous, le nom de Na€ot*agap, du fameux Nabonassar. On sc rappelle que 
(Sebo a justement l’attribution d’inspecteur des légions de la terre et des cieux. (Voy. Etude» 
assyriennes, p. 3 9 .) 

XXII. 

A'aéru - niAui - sir’. 

Nolw de<dil Ncmrn. 

»7TT?r^ 

La forme XivZvpov semble être détachée du mot N xéïov , qui précède dans le canon de 
Ptolémée 1 , et qui, h lui seul, ne donne pas de sens. Ce nom a la même signification que 
relui de Nabozaradan de la Bible, qui cache la phrase assyrienne rNebo a accordé 

de la race 1 .* Quant à K Al f~! OPO Y, il pourrait cacher le nom d’Assur, ou le verbe nasor. 
Nous citerons encore : 

XXIII. T-^::<T' TC=3^T 

Mu -r( - «. Marduk. 

Salvator (est) Morwla<fa (Monnmonlaru*}. 

Slmiit . i-tJ-ïto est le shaphel de ïc>, et correspond à l'hébreu voie. 

1 En voici 1? texte : Na€oi»a£ipov, Ns&ov, Kir^pou xil 1 C'est ainsi qne ce nom te retrouve dans le» inscrip- 
Itcpov. lions des Séteueides, conservées au Musée britannique. 
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XXIV. T-rrïïSEj.Ar T~.£=5II 

tnh. «Ai. — Bil. 

Août fratw* Bell!» (IpiyitftiAe*). 

. XXV. 

A - n Ü. Martini. 

Homo Mcrodachi ( Evilmerodaeh ). 

XTJtVr» 

On n'a pas de briques de ce roi; mais la restitution de son nom ne souffre, selon nous, 
aucun doute. 

Nous ne croyons pas sans intérêt d’ajouter les trois noms de rois séleucides qui se trou- 
vent Bur les tablettes en argile de Warka. Les deux premiers ont été reconnus par le colo- 
nel Rawlinson, le troisième par moi : 

T*^T £±I 

& - la - fai. 

Seleucu». 

T —-T- i-T m £ï M 

An ~ H ’ i - leu - éu. 

Antiochuk. 

T <Iet= -ïï*î ►êïï 

Di - mil - ri - ta. 

Donetrim. 

Ce dernier nom se trouve en bas de la tablette la plus modenie, connue jusqu'ici, qui 
soit couverte d'inscriptions cunéiformes. 


CHAPITRE XI. 

INSCRIPTIONS DE SARDANAPALE V. 


I. Inscription d'on bas-relief du Iaravre représentant Sardanapaie V tuant un lion. 

Parmi les bas-reliefs trouvés A Koyoundjik par M. Loft us , et sauvés du naufrage dans lequel 
ont sombré nos antiquités, il se trouve un fragment de sculpture représentant un roi d'As- 
syrie tenant un lion par la crinière et le perçant d'une lance; nous donnons ici la légende 
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qui accompagne ce bas-relief. Le monument fournit la confirmation de notre déchiffrement, 
et il est à regretter, à plus d'un titre, que les petites inscriptions qui ont dû expliquer les 
u-iicres d’art aient généralement péri. 


«• T» T 4 TT- «■ I- «■ V -U- — • 

A - nu - fru. Atur-uidaima- palla. iar. K nul. iar. Attttr. tu. 

Ego SardaiM palus m ipgtaoum. rri ÀMyric; in 




tampon* 




• <EEzTÏ tSî 

ta 

li - yi». 

<tfk - y a. 

o4iiro 


jirojH.* me 

e: i- - 

■ I- 

t=H — • 

fir - ni. M. 

itorira. 

- fttfi. «t«. 

insuper 

ouribtu 

prehendi; 


Uri ►H- on iM- 2. v . 

«ryd, it - Ut. ta. 

lco Tpnil i qui'tn 

-T- -T 4- <H£- 

m. ügltH. Aiur. mu. 

sub im oc* lit) ne Awori et 


-T^TT 


:T ff* -TT**- 


h - fur. b{ - iil. 

A‘tortc*i, domina* 


ta - ha — 
pu finir. 


3. — . 

>r. HùJn. 

euro hast* . 


H —T- tETT- tHï ÎEJT I- 

ki htm. n« - nu. m - A«r -**. 

sert*» manu* inw, perçu*# i iMototn ejt». 


Le lecteur sait (p. g3) que les lellres JT—T »-p— veulent dire dion. * Quoique nous 
n'eussions pas de preuve directe, nous en avions deviné le sens par les raisons suivantes: 
i° L'idéogramme s’applique sûrement è un animal féroce, comme cela ressort d’un grand 
nombre de passages des monuments; 

Il est représenté dans les portes du palais de khorsabad; ainsi le dit l'inscription des 
taureaux. 

Donc ce ne pouvait être qu'un lion. Les découvertes de kovoundjik ont, depuis, donné 
raison à cette hypothèse. 

Il est certainement avéré, par différents passages, que 1 mut est le monogramme 
i étoiles qui se dit Icakkab en assyrien; c’est le sémitique 3215 . On a l’adverbe kakkabù, * avec 
des étoiles,* dans l’inscription de Londres, col. III, 1. îa, exprimé par ce monogramme 
même dans une phrase pareille (Collect. phologr. n° 73 a). J’avais donc lu d’abord in kakkab 
tatiya, et traduit * sous l’étoile de ma stupeur,* comme si tatiya provenait de nnp. 

Mais je crois maintenant qu’il faut lire in multa’tiya. Le terme multait se trouve sou- 
vent, par exemple, Layard, pl. IX, 1. 4g, ana tubal sarrutiya, aua limitait bilutiya - ad sedem 
«imperii mei, ad requiem (T) majestatis mcæ. * Dans ce cas, muha'it se rattacherait à la 
racine m 1 ?, et la phrase aurait le sens de * pendant mon loisir.- lue autre inscription de 
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Sardanapale V, actuellement au Musée britannique, apposée auprès d'un bas-relief analogue, 
où le roi lient un lion par la queue, porte : 

ina mifipft rubuliya aryà sa firim in KUN (sanabi) asbal 
iu oüo regni mei loo quern insuper in cauda luis jmdic-mli 

Tous les mots sont maintenant expliqués, excepté , monogramme interprété par 

fins eau-dessus,? à moins que ce ne soit ?nj rie dos;? il se retrouve souvent dans les ins- 
criptions. 

La valeur des lettres a été exposée dans notre commentaire sur les do- 

cuments trilingues (p. 186), où ce groupe remplace le perse amis ? lance. ? Le mot touranien 
asmati pourrait être attaché à la racine ?cs s clouer, ? si le texte scythique de Nakch-i-Rous- 
tam ne nous donnait pas, comme traduction du mot perse cité ci-dessus, un mot ismarru. 
Le monogramme sc prononce nizku en assyrien; nous le connaissons par l'inscription du 
vestiaire. 

Itlar parait ici, et encore quelquefois, comme NtrigriV»? r déesse de la guerre;? elle est 
qualifiée, dans les inscriptions des taureaux, de musammihat nisi ilam «qui agite (on qui 
détruit) les hommes.? 

Les deux lettres *• T ) ~*T T ont été interprétées par nous dans les Éludes assyriennes. 
p. <08, où le passage de notre texte se trouve reproduit. 

Le mot oartu signifie e percer;? zuhar vient de j ±- s renfermer; ? j-i.1 est rie bas-ventre, 
qui renferme les entrailles;? une racine alliée est d'où jU-j r dyssenterie. ? 

Nous traduisons donc l’inscription ainsi : 

? Moi , Surdanapale, roi du monde, roi d'Assyrie, pendant mes loisirs un lion s’appro- 
cha de moi; je l’ai pris par-dessus scs oreilles; en invoquant le dieu Assur et la déesse 
lslar, la souveraine des combats, j'ai traversé ses entrailles avec la lance, la parole de ma 
main. ? 

Le monument sc transcrira ainsi : 

pi • ?p npp ?ç . ss'îa-aiTpq* 

■15*1 r^an ]M • 1 rnsrt lü’ntt \0?’îÿ . ]b' k;?(i 'Vsiç 
• iw-ini ü'-sn mg oÿ? •p; jn ainn n 1 ?»? ?ççfvt 

II. Signature de Sardanapale V, au-dessous dune tablette grammaticale. 

1 . 3ÏÏT B-. T«-T 4 jst lf. «• I- « V —v <LM- 2 . v . 

fîtkai Aivr - utstma - poilu. éar . Luiot. Mr. At*w. m. 

l’alaüum SanUnapati régi* legioouin , régi» Awyri*. eut 

-T — r un T- fcT- TT- ST ÏTJ& C=TT <J! 

Toi -mi - lue. mm. mpattur. u - ru - /ni. 

Nefco, Tunait, aurm felicea dooanml 
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s. -h ■^tt- <tmt- erm ::bt. i. ktt :::0 

t - hu su. mi. na - nwr - tu. tu -4M- bp - iar - 

apvnH'ninlqur ontlo* riras, (quar wml) fnndamcnU priori- 


-^T T T • — «T- *• V- — ■ « T — £5:. TT DJd. -Kl -TT*! tHT. 

ru — ti. ta, il». dam. a - lit. maA — ni - ya. 

pal tu. qui rvgibu* eaislentibu* ante me 


5 . c-et <^z; « i ÏÏT- JT TT ::ET- *=K -T*T îM<T ^ 1 - 6. - 

moi - «ni - m. in - « - lu. 1 - Ah - h: - su. m - 

wrijihirom haut inanifpitiminl. lu 

s: cK JÊI. — T HT^T-- —T- «T jss=r —T- tK= â- K 

ni 1 - An. .Vain. <J*. bp - 4 a an. mm - Int. ma - 

vénération*- Nsbo, dri rnanectenti» Ulteraui roi- 


—ET- • — • ►— /“T Ej=Eî — -î 4 * -■ 

la. in. m at — mu. 

nmir M-ruciduin wnuni . 


• "E^ITT T***- Efrr 

M. tàippt. tu — fur. 

in labutU { ouin) Mripei. 


fH O-I Uï- KT -TH- ET- 

ai - ntf, ai - n. 

signait. disposui . 

<T- tEÏÏT t ^ /— h "ï^T tEETT- 

n - ta ai - ii - ya 

minutnirum aw'irum 


8 . TT -TT- tEJTT t=TT— —T*- 

o - na. (a - mur - b. 

ad msüiicüorvni 

9 . <IE1 EÛT- KTTT K- cETT- 

b - rd. Mal - y*, 

in domo (lien 


ettt= ^n. 

t» - ton. 
posai. 

Nous avons choisi celle inscription pour en faire la dernière de ce recueil; elle se trouve 
au-dessous d une document grammatical coté À. 3g. Elle n'est pas la seule de ce genre; 
il v en a beaucoup de très-variées. 

Nous n’aurons que peu de chose à relever dans ce texte. Pour le monogramme " TT *— «T 
et sa signification, voy. p. i38. La déesse Tasmit se trouve mentionnée très-rarement, niais 
surtout dans celte catégorie d'inscriptions, où elle est toujours associée à Nebo. Son nom est 
dérivé, selon nous, de rert e entendre . •> et nous le transcrivons m-cçfr; peut-être est-elle 
identique avec Anna, ce qui n’est qu'une hypothèse. (Voy. Layard, pl. XVII, 1. 17 .) 

Ikuzu vient de ma couvrir, voir, s el immirlm- nptüî, de -idj "voir.”. 

C'a u lipdarruti veut dire « le fondement de la royauté, s acta vient de rca - fonder ; s tipsar- 
rvii vient de -ecc s satrape, lieutenant, qui est au-dessous du roi.» Le mot est employé en 
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hébreu (Jér. u, 37; Nah. lu, 17). L’expression assyrienne correspond, pour l'étymologie, 
entièrement au Usb persan, qui signifie aussi « celui qui est au-dessous du roi. « 

On trouve souvent, dans les inscriptions de Ninive, le pluriel accompagné du complément 
«i mis après le signe du pluriel, comme quelquefois on rencontre li dans les mêmes circons- 
tances. Le pluriel ordinaire a 'dû être inrrnn , mais on l’a raccourci en mm. 

Le mol malcmiru veut dire «inscription cunéiforme. « de la racine in:; elle exprime pro- 
bablement la même idée que le mol hiératique. Il est possible que celte désignation s'entende 
de l’écriture dérivée de l'image; l'honneur de son invention remonte aux dieux, qui l’ont 
révélée aux prédécesseurs de Sardanapale. Ce sont les écrivains syriaques qui nous mettent 
sur la trace du sens de mohair u; Ephraim rapporte qu’on avait trouvé dans les marais de la 
basse Chaldée des sarcophages couverts de signes qu’il appelle koumarolo. 

Comme nous avons vu plus haut ihuzu, nous trouvons ici ihuzzu, le paël de nm « faire voir. « 

la; mot tn’iii i ku est difficile à expliquer; il ne parait pas être écrit en caractères phoné- 
tiques. Je suppose que ku est mis pour la particule tma (voir p. 3 10), et il se pourrait que 
finit i signifié! » gloire. « Les syllabaires, du moins, interprètent les lettres niai par i/i « haut. « 
Peut-être ce groupe se prononçait-il ana matin fia, forme que nous avons lue dans les inscrip- 
tions de Nabuchodonosor (voir p. agi). 

Nebo est désigné par une épithète très-difficile à expliquer. J'avais d'abord lu et traduit 
les derniers mots lama a tmu «j'entendis le langage, « mais, quelque simple que paraisse 
cette interprétation, de graves raisons s’y opposent. Je traduis donc : ilu kiptan tu mku main 
in nattait , littéralement «du dieu qui joint les signes contrairement au souffle, n c’est-à-dire 
contrairement à la prononciation, et j’y vois une allusion directe au système des idéogrammes, 
qui, en réalité, forme le sujet de cette inscription. Le mot kipian peut être rattaché à ce;, 
«réunir un à un,« et dans tumku, de -po, je vois le sens de dépression dans l’argile, signe 
imprimé, en un mot le caractère cunéiforme. Les autres mots sont moins obscurs; uuila in 
natinu, littéralement «qui n’est pas dans son souffle, « signifie : «qui ne rend pas, dans la 
combinaison , le son qu’il devrait avoir. « 

Très-souvent le monurque exprime sa reconnaissance envers les deux divinités par ces 
belles paroles : 

Sa iVaiu « Tatmil kima abu u ummu irabbûsu 
Quel u Nebo et Tasinit »ieut palcr et mater educavrnuil. 

NC*N 13K NS 2 

Le mot (vSrut rappelle le verbe arabe rr signer ;r> je le transcris par d^dn. Le sens de 
abri n'est pas clair; j’y vois un verbe voisin de l'hébreu ma «r choisir, trier,-" avec la signi- 
fication d’arranger après le choix. 

Le mot tamarti vient de namar et amar (car les deux racines existent l’une à côté de l’autre) 
et veut dire cr instruction. * Sitaidi est un nom d’agent, comme et d'autres, de C'r f ser- 
vir,* l’arabe d’où vient *la politique, la police, le gouvernement.'" 

n. w 
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L'inscription se traduit donc ainsi : 

-Palais de Sardanapale, roi du monde, roi d'Assyrie, à qui le dieu Nebo et la déesse 
Tasmit ont donné des oreilles pour écouter et des yeux pour voir, ce qui est la base du 
gouvernement. Ils ont révélé aux rois mes prédécesseurs les règles de cette écriture cu- 
néiforme. Dans la piété envers Nebo, le dieu qui joint les caractères un à un, contrairement 
à leur valeur phonétique, je les ai écrites, je les ai signées, et je les ai rangées; puis je les 
ai placées au milieu de mon palais pour l'instruction de mes sujets, n 

■us* -iç rep i? ’tî'O 

151^' xrçfp-i 'UK nrctfn vajç) 

• nidiçee *e* • Nrnpj 'j’v un> 
nnp -fin nç 
■ îin- x;i*0 1050 
xctÿj ;x k>d xsosl top; i 1 ?* oj no cto ;x 
• '15* • Bip* • 'ÇCf* 'SI ]* 

;pnef mipp j* 

; p* ép'il ai p 

Je ne crois pas pouvoir mieux terminer cet exposé du système des inscriptions cunéi- 
formes que par l’inscription qu’on vient de lire, et qui, selon toute vraisemblance , est le 
plus ancien monument grammatical que nous possédions. 

Je n'ai pas voulu multiplier les textes analysés, pour ne pas dépasser la limite que j'ai 
dè inc prescrire; d'ailleurs, les inscriptions historiques, plus faciles, trouveront leur inter- 
prétation dans un autre travail. Je crois, cependant, avoir suffisamment éclairci la nature 
de l'écriture anarienne. Fidèle aux principes que je m'étais posés, j’ai voulu rendre compte 
au lecteur de chaque trait, de chaque lettre, de chaque mot, de chaque phrase. Ce n’est 
qu’en s’efforçant de faire entrer sa propre conviction dans l'esprit d'autrui, qu’on peut par- 
venir à se rendre à soi-méme la matière plus claire, à corriger les inévitables écarts de son 
imagination, et à obtenir des résultats qui frappent par leur simplicité même. 

Ët maintenant, après avoir exposé le système de l’écriture, interprété les inscriptions 
trilingues, appliqué les faits irréfragables aux textes de Babylone et de Ninive, qu'il me soit 
permis de répéter ce que j'ai cru pouvoir avancer au commencement de ce travail. Nous 
sommes arrivés à des faits positifs. Bien des mystères bravent encore nos efforts, et les bra- 
veront encore longtemps; il en est même dont nous n'obtiendrons jamais le secret. Mais, 
quelque défectueuses que puissent être nos connaissances, celles qui sont acquises n’en sont 
pas moins certaines, et peut-être les érudits qui viendront après nous auront-ils beaucoup 
plus à ajouter qu’à rectifier. 
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Néanmoins, dans l'intérêt de la science, nous désirons un contrôle consciencieux, un 
examen désintéressé. Nous appelons de tous nos vœux la critique des détails, qu’il faudra 
ou infirmer ou accepter. 

C’est la seule discussion des faits qui fera jaillir la lumière, qui mettra la vérité dans 
tout son jour, et la. fera passer dans le domaine public, en dissipant la dernière ombre qui 
offusque toute découverte, celle de la personnalité. Que les efforts des philologues du 
iu' siècle rendent lisible de nouveau une grande page depuis longtemps effacée de l’his- 
toire humaine, peu importe celui qui en aura enseigné la lecture à la postérité, et qui 
aura révélé aux générations futures la vérité, comparable au diamant, dont l’éclat ne perd 
ni ne gagne, quel que soit l’humble mineur qui l’ail trouvé, quel que soit le patient ouvrier 
qui l’ait mis en œuvre. 


FIN. 
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ADDITIONS ET CHANGEMENTS. 


P. 19, I. i o , lisez. . 

P. 93.1.5 

P. 36. 1. il 

P. 45, 1. 9i 

P. 6e, I. t9 

P. 09, I. 98 

P, 109,1.35 

P. 199,1.94. . . . 

P. 199,1. 95 

P. .49,1. 93 

P. .58, 1 . 18 

P. 188 , 1.98 

P. i 9 3.I.4 

P. . 95 .I. 3 . 

P. 909, 1. 99 

P. 909, 1, .4. ... , 
P. 3.3,1, 19 


T<T ** 

. des r. 

ram. 

Noos ne pouvons donc ne pas . etc. 
archaïque et moderne. 

^ t— H 

son sens pratique. 
m , au lieu de v. 
qui , au lieu de et. 
quelque emprunt fait, 
ia showii. 

quod factum (est), 
l’asargadiens. 

(premier signe de la ligne). 
Pantparanuama , le Nisanna supérieur. peul*£tre. etc. 
ce livre par, etc. 
oram. 


k- ■ 
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